Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



5 1^ 

ANNALES 



DES 



SCIENCES NATURELLES 

GOMPRENAirT 

LA ZOOLOGIE, LA. BOTAJEflQUE, 
l'aNATOMIE et la PHYSIOLOGIE COMPARÉES DES DEUX RÂGNES, 
ET l'histoire DES CORPS ORGAIflSÉS FOSSILES; 

RÉDia^BS 

POUR LA ZOOLOGIE 

PAR MM. AUDOUIN ET MILNE EDWARDS , 

ET POUR LA BOTANIQUE 

PAR MM. AD. BRONGNIART ET GUILLEMIN 






• • 






TOME DOUZIÈME. — BOTANIQUE 



• • - 

^f * n tt ^ 



.i« 



^ # itf « ^ 



j *, 



*• 



PARIS. 



-Ji 



• >•• •-t.^j 



•• c 



CROGHARD&e, LIBRAIRES-ÉDITEURS/ , 

.«PLAGE OB L ECOLE • DE -HÉDECIirB| N. l3. 



I- X s • 



1839. 



• ••• i« 

• - 



- : - 

. c ^ » ^ 



J^ 






^.-^ 



9 « V» . 



• 



»■ 









10860 1 



•i..' 



• • • • • 



• « • • • 

• • • 

• • • I • 



•: 



• • • • 

• • », 



• • • • • 

• • • 

• • • 

« 

• • • •• 

■■■■■■■. 

• ■ « • • 

• • • . • 
« •• • • 

• • 

• • 
•••• 

• • • • • 



« •• I 



• • • • 

« I • • • 

• « • • • 

• • • • • 



• • • • ■ 

* • • 

• m 

• • a • • 

• • • 

• • • • • 



» •• • • 

• • 

• r • 



• t • • • 



• • • • 

• • • • 



• • • • 






ANNALES 



US 



SÛEIVCES NATURELLES. 



«P 



PARTIE BOTANIQUE, 



Eai$M 4ur , ia . disposition générale des feuiUes reetisériées^ . 

^Par MM. L. *et A. Rkayais. 

Quei/e.que soitUétendue des travaux modernessur la bota- 
nique , l'organisation des végétaux. supérieurs se présente à.npiifi 
comme une mine féconde dont les richesses ne s'épuiseroat ja* 
mais. LWdre qui règne dans la position des^ feuille» et des 
nœuds vitaux sur les tiges, a toujours captivé les regards des 
plus profonds observateurs. Plusieurs ont pensé que la symétrie 
des plantes appartient à une construction géométrique régu« 
Hère; mais la multiplicité et la biaarrerie des formes végétal^ 
en rendant très difficile l'application de ceprincipei a souvent 
mis en défaut les plus brillantes théories. Cependant rharmonie 
existe partout dans les êtres créés r. là où elle est aperçue , elle 
nous remplit d'admiration; là où elle se dérobe à nos regarda ^. 
nous devons redoubler d'efforts pour la découvrir. 

Par des recherches spéciales , nous sommes arrivés à ce ré* 
sultat , que la plupart des feuilles alternes ne spfit point rangâss» 
en lignes verticales « mais restent solitaires dans leur lieu- d'in— 
sertion, aucune cUs suivantes ne.pouvant ja^nais les recouvrir«^. 
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De là Tapparence spiralée de ces feuilles, de quelque manière 
qu'on les regarde; de là le nom de curvisériées que nous leur 
avons donné. Cette propriété est la conséquence nécessaire de 
rangl<^ irra^oanel ou incommensurabl^rqui éçartç cea^fqiiilles 
dans^Teàr«^ir6K génératrice, '^the leùripermet psH dte toucher 
deux fois la même ligne verticale. Par opposition , nous avons 
appelé feuilles rectisériées , celles qui sont superposées et dont 
le système entier se compose ou d'un nombre constant de feuilles 
alternes, ou fi'aflvifaux rimgés^Mr étages ^t entrecroisées. Ce 
sont les feuilles distiques, tristiques, quinconciales, opposées, 
ternées, quaternées et verticillaires enfin. 
.. Il existe un grand nombre de systèmes. rectisériés connus; 
nous ne voulons pas les examiner touâ en détail : notre tâche 
serait immense. Mais nous essaierons d'esquisser leurs lois les 
plus générales, de montrer comment ils se succèdent les uns 
aux autres, et comment ieu^^rganisation est explicable par les 
notions élémentaires de la géométrie. Lorsque nous dirons que 
les feuilles d'un même système soi) t unies entre elles par une ou 
plusieurs spirales, nous ne prétendrons point que ce soit à l'aide 
d'un lien fibreux ou vasculaire. La spirale est une ligne Jictii^e, 
iffiié abstraction' dé Tiesprir' 'par laquelle nous nous rendons 
•CÔiiiptè d'tln cérturh rapport qui enchaîne les feuilles voisines; 
c'est ime opération de Tentendèttient qui nous sert à généraliser 
'uii grand iibmbre dé faits ôbserVés. 

Tîoùs ayons démontré ailleurs combien un seul système , le 
curvîsérié ordinaire, çngeridre dé variétés d'organisation lors- 
qu'il se conjugué, lorsqu'une lige fournit dès rameaux Iromo- 
dromés ou ahtidromes, lorsque l'inflorescépcè se développe 
tantôt éii 'cimes hélicoïdes ou à spirales de même nom, tantôt 
en cimes scorpioïdes ou à spirales différentes, tantôt en sar- 
ineritides, en thyrses, en épis, etc.; inais si nous examinons la 
réunion de plusieurs systèmes sur une même planté, quelle va- 
riété infinie de formes et dé structures se présente^ nos regards! 
Ainsi l'ordre curvisérié précède ou. suit la plupart des autres : 
il précède l'ordre distique, tristîque, quinconcial dans les Cac- 
tus; il suit le quinconce dans le Tulipier, la décussation dans 
iTépî floral de la Circée. Le distique précédé le système terne 
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dans les Iris y dans le calice de quelques Magnolias; la décussa* 
lioD précède souvent les systèmes ternaires , quaternaires; les. 
rameaux des Cactées changent souvent d'une rangée en plus ou 
en moins j et les systèmes les plus divers peuvent se succéder 
de mille manières, surtout dans les parties condensées des fleurs. 
Pour distinguer tous ces systèmes , nous compterons d'abord 
le nombre des feuilles qui se répètent dans leur superposition,, 
ou celui des séries verticales dont sie compose une tige fgujjl^^ 
Ainsi les axes distiques y tristiques , ternes , etc. , ont x^ 3,6^^. .: 
lignes verticales y* ou sont composés d'aggrégations.de a, 3, G..... 
feuilles. On ne doit pourtant pas croire qu'un, nombre doniié, 
de verticales présente une seule disposition. . A la vérité , unis, 
seule espèce de divergence est propre aux tiges distiques et trisfi. 
tiqjues. Mais dans le système à quatre verticales , il existe déjjii 
deux modes possibles d'arrangement, Fun ordinaire, la.décus-7 
sation; l'autre caractérisé par une spirale dans ua sens et trois^ 
dans l'autre. Pour une réunipn.da 5 verticales, oiju trouve aussi 
deux systèmes alternes; pour 6^ et 7 verticales, on en trou v^ 
trois ; pour 8 et 9, il existe quatre systèmes, possibles, et ç%t 
nombre va toujours croissant avec des élf§m.ens plus non^breux.. 

Dans /a description de plantes. même vulgaires, les botanistes 
ont souvent négligé des. détails importans. Lorsqu'une fleufr: 
d'Iris est terminale à iioe tig^i distique^ quelle idée se fait-onde 
la position de la corolle? On peut concevoir cette .fleur implan-^ 
tée de bien des manières à. l'extrémité de sa tige.,, et cependant 
il existe une seule position qui lui soit naturelle.: Beaucoup d'olK 
stades se présenteront à nous pour d^terminei^ la^place réelle 
des orgaaies condensés, desétamines et des carpelles multiples* 
La présence des glandes et des nectaiBes dérange souvent lasy^-i^ 
métrie apparente des fleurs. Tous ces organes u'auront de valeur 
à nos yeux qu'autant qu'ils représenteront une feuille, un ap;^ 
pendice réel, le produit d'un nœud v^tal.déterminable.S'il était 
prouvé qu'on dût les, considérer seulement comme desannei^çs 
des feuilles voisines, .leur examen: nous inquiéterait peu. .Mois 
combien de fois n'est-il pas impossible d'apprécier la valeurde 
ces organeSin^iuimes , et de décider s'ils sont une feuillu ou uo^ 
partie accessoire^ une glande p;ir exetpple, de laxe de la pljinte^ 
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^'Drfriairé^dei ctônè^enk dé feyiit»èlttè ,'fi6tis ârriverohs'ipkt' 
rabsfervatîtih li tfe fS» géhéi-d^trnè é'itrém^ «itftpHdité , cfti'iî 
li'èîrî^fe ni lâciiife ; liî ^pfacé pè^dii énte^feitïétj^ systèmes ; qvite THWi 
c^tAittëhoe 'oà finit Fàtitre. Lc^ cdnséqtîèhdeis-de ce ïait soWt très 
nbtttbyeuseà. Et d'abord^ si deux sysitkihies alternes s6 sàivehï , 
Ik 'dèt^îét-e'fet]/îlle de Pînférieiïr est le jiôînt de déj^ârt dé la pre- 
niiëi4 'dlvfei^^éticè du à^litènie 'stipérieiir. S8 le premier ètt suiW 
d'àtototéktïiVérticiafàifes:, Isa déi^rifère feuille altértiérà aviéfc dettk 
feuifles'de Hahiieatisiipérieur, ëù taisant un à^nglè égafl à celtfi 
des'feiiireà gpênératriceiô'dtt ^èy^tètnè Vei-ticillàît^e. Si lie 4f^érticîHfe 
pi^gèèâe ati èbhrt^ài^e le^y^è^^ dltëWé, ialdfk utie deifeutlltes 
Vërttciîl'ééi'sérale pôitft de départ dû premier angle du systènrïè 
aftôi'iië.îidrsqtiè' déàk tertiîiîHéls diJfFérens se sncèèdeiit, oii leurs 
ilbttibiës'sbht •premiers ^ehtrfe'ôiit, ou bien ils ô^t un diviseur 
«fô'ttiinftih': dàWs 'le premier cas, «ne Seule feiiiHié dû système 
iftfért^Ureirt alterne entre deux feuilles du Supérieur; dans le 
fliecbnd 'cas , il existera àiitant de feuîlfeS altérnefs énrtre les detii 
Vertidllës que d'dnrtés 'dans^Heùr diviseur cônfi^n. Enfin, dàiis 
im 'rameai!i 'naissant , là feuifle*inèi*e est toiljaiïrs le point de 
dépstï^t de la pi^émièré dîVérgéndé. 

Toutes ces conditio>fis doirent être rigoureusement remplies , 
afin qu'il n'exïste aucnn vide entre deux sjstènms. Mais nous 
pourrions encore formuler cette loi d'une nitfnière plus coui^tè 
et dire : «Entre deux systèmes consécutifs, il existe autant de 
à feuilles intermédiaires que d'unités dans le commun diviseur 
«des nombres des spires génératrices, au point de contact des 
« deux systèmes ». Au reste , notre formule sera très intelligible, 
lorsque nous l'aurons développée dans l'examen de -chacun des 
%y8tèmes rectisériés pris en parliciiliôr. 

* On peut classer ceux-ci d'après trois méthodes, comme nous 
he vetTons à la fin de notre travail. Nous les distinguons ici d-a- 
près la nature de leurs divergences. Toutes sont des fractions 
variables de la circonférence; elles ont toujours pour dénomi- 
nateur le nombre des verticales de la tige. Le numérateur 
chàilge moins, mais il représenté le nombre de tours entiers de 
drconférence que décrivent une ou plusieurs spirales généra» 
tHticfs pour arriver inimédiàtement au-dessus du poiut de départ. 
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MM* Schimper ^t Alexandre Braun ont bien connu cette ppo* 
priété des deux ternies de la fraction qui mesure upe diver- 
gence. Cette valeur, qui -n'est qu'apprgcdmaûve pour un système 
curvisérié^ est rigoureusement exacte dans Fappréciation des 
systèmes rectisériés. 

Tous les &ystèmes spiraux ayant pour divergence de leurs 
feuilles les fractions de la circonférence -^^ -|-, -^9 -T***-.; tous 
les coajuguesdu distique-ayant pour divergence -^, -^, -^-^ -^.« . » 
appartiendront à notre première série, ha seconde comprendca 
toutes les plantes à spirale unique dont les divergences sont 
-j-n -^t -7^9 TT*' *' ^^ ^^^ plantes ^yant un nombre impair de ver- 
ticales. Les motifs de notite :préférence pour cette classification 
seront appréciés, par la suite de notre travail. Commençons; par 
les systèmes de la première série , et d'abord par l'examen dç^s 
feuilles distiques. 

CHAPITRE I*'. 

EXAMEN BES SYSTÈMES -i., -|. ET DE LEURS CCTNJtJGOlÊS. 

§ I. Des feuilles distiques. 

Nous réservons le nom de distiques aux feuilles^ alternes^ pla. 
cées sur deux rangs opposés et qui sont e]|actement distantiM 
de 180^ Elles se rencontrent dans les trois grandes classes =de 
végétaux : les Mousses , Hépatiques, Aroïdes, Graminées, Iridées^ 
Narcissées, Légumineuses vAmentacées, etc., en offrent de nom- 
breux exemples. 

A. ^néralites. — Les feuilles distiques sont tantôt tord aes 
sur leur tige dans le même sens (Cwjiellias), tantôt opposées 
presque à même bauteur et à mérithalles inégaux {Pôtamogeton 
densuniy le bas des tiges de la Fabagelle) ; souvent les deux ran- 
gées sont infléchies vers le même côté de la tige (Légumineuses, 
Tilleul); quelquefois elles se continuent dans les rhizomes 
( bulbes des Monocotylédones distiques , Menffanûies). ■. 

Une tige commençante ne présente pas toujours une super- 
position exacte des premières feuilles avec ses cotylédons. Ainsi^ 
dans VAnagyrié fœtida^ Zygophyllum fabago^ Melilotus lispu» 



lo L. ET âé BRA.VA.IS. — Sur la disposition des feuilles. 

linaj les premières feuilles et lés cafylédons sont eritrecreisés 
avec un angle* plus oQiDôiDsvoisi'n de 90% quoique ces plantes 
afoieiit parrout ailleurs distiques. Il est difficile de se rendre 
ùîtHnpte de cette irrégularité sans admettre une sorte de torsion: 
dans les fibres du bas des tiges , ou bien la même cause qui dé'- 
vie lès bourgeons des Légumineuses , deis Anventacées distiques. 

'' L'organisation distique est f are sur les fleurs; elle se ren- 
contre- quelquefois sut^ celleii des Graminées : nous croyons de* 
^ù\f' lui rapporter la structure dé VAnthoxi^nthum-odoratum. 
Chaque fleur se compose, du dedans au dehors, d'un ovaire, 
a étamiiies^ 6 bractées distiques j presque toutes engainantes. 
On ne peut méconnaître l'ordre distique dans les bractées; il se 
l^lhôlonge jusqu'à 1 -ovaire, s'il n'existe pas d'avortement d'éta- 
laines. Cette fleur «est d'ailleurs ^évidemment terminale et diffé- 
rente des fleurs axillaires qui constituent les épillets de la plu*< 
part des Graminées, (i) 

'VAlopecurus pratensis a aussi des fleurs terminales précé- 
dées de trois bractées distiques. Les trois étamines et l'ovaire 
sont sur la même ligne. Est-ce une véritable organisation dis- 
tique, ou bien la compres3ion des parties est-elle cause de cet 
arrangement? Si la fleur entière n'est pas distique, du moins 
elle, est pi^écédée par trois écailles distiques. Qu'un les appelle 
lépicènes, glumes^ paillettes, peu importe; ce sont toujours, 
dans la famille des Graminées, les analogues du calice et de la 
corolle des autres plantes. 

• Dans le riz cultivé, les fleurs sont aussi terminales: on ren- 
contre d'abord trois bractées distiques; la quatrième forme un 
verticUie de trois pièces avec les deux lodicules. Les six étamines 
sont dans un cercle plus intérieur; nous n'avons pu rigoureu- 
sement déterminer leur position. (12) 

•(:/ ■ . • . '• • • 

,^i) M. Raçpail assure [^Ann. des Se, naLy t. v, p. 296 ) que les Microlœna stipoîdes et 
distichophjlla sont organisées comme la. Flouve odoraufe. 

'(sï) Outre les genres Anthùxanthicm , Alopecurus , Ôrha et Mîcroiœna , il est probable 
que nous en reocoutrerions d'autres doués àt fleurs^ ou du moins de calices distiques , parmi 
C|BuX;qui appartiennent à la première section des Graminées du mémoire de M. iUspâ.il. D'a- 
près la [descriptioi^ qu'il donne (toc, cit. p. aga et suiv. ) des ^tUTes Zoygia ^ Asprella, 
Vrypsti , Cinna ^ les fleurs sonit réellement terminales et iion pas tatérares'comtne sut* li^s antrei 
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B. Passage du système distique à un système digèrent sur le 
même axe. — La grande simplicité du distique se manifeste dans 
la manière dont il précède ou suit un autre système. 

I ** Passage au système tristique , et réciproquement. — Le 
premier passage se remarque sur les Balisiers : la partie feuillée 
de leurs tiges est distique; la première bractée de l'épi floral est 
encore à 180** de la dernière feuille. Mais à partir de ce point 
commence une spirale de fleurs avec lao' de divergence. Dans 
les rameaux latéraux, on trouve d^abord trois feuilles engai- 
nantes distiques, puis une quatrième encore distante de 180® , 
et portant la première cîme de fleurs. La spirale de lao* com- 
mence à cette dernière bractée et sans lacune sur la tige. 

VlusieuTs Epiphfllumk tiges triangulaires dégénèrent en lamés 
distiques par la disparition d'une rangée verticale de nœuds 
vitaux; la continuation de cette lame n'est pas différente dés 
rameaux aplatis et primitivement distiques. 

2° Passage du distique au quinconce. — Nous l'avons observé 
sur quelques épis mâles du Maïs et du Panicum miliaceum v/- 
ride j alors la dernière feuille de la tige ou le premier rameau 
florifère deviennent le commencement de la spirale du quin- 
conce. Le même passage s'obsçi've sur les rameaux du Mûrier 
blanc, qui présentent leurs premières écailles et feuilles infé- * 
rieures dans un ordre distique. A partir de l'une d'elles, on 
trouve ensuite quinze , vingt feuilles et plus, disposées en quin- 
conce. D'autres rameaux sont entièrement distiques. 

L'Airelle myrtille offre une bizarrerie d'orgianisatioh telle, 
que les rameaux aériens et feuilles sont toujours distiques; mais 
la plupart des rhizomes ou des rameaux privés du. contact dfe 
la lumière par la mousse ou les pierres qui les recouvrent, sont 
munis de petites feuilles blanches, abortives, comme les Ord- 
Lanches, et disposées en quinconce. Les feuilles 5, 10, 16, 
forment une série en ligne verticale. Les espèces voisines, /^cri- 
nium uligmosum , macrocarpum^ ont leurs feuilles curvisériées. 

3<> Passage du distique au curvisérié^ et réciproquement. 

Les rhizomes distiques du Conuallaria maialis , bifolia. Me* 
nyanthes trifoliata^ les tiges de Satyrion viride j Ophrys Oi^ata, 
Fothefgilla alnifolia, Vignes , se terminent par des épis floraux 
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XÙrvisériés ; ia derrière, feuilk .distique ^A \^ point de départ 
d'une ^spirale de l37° i; les deux systèmes se sui\'ent4^une ma- 
nière immédiate. 

Les fleurs curvisériées de Camellia sont .précédée3 de six ou* 
.^ttit écailles. distiques. Un rameau de Ca,ctus pkyîlanthus pré- 
.s^cuitait Z\ nœuds bien réguliers partout et distaos de iZq'^iy 
fiQfûs le 35® nœud était éloigaé de i8o«, ,et suivi de i3 autres 
distiques bien conformés. 

Un rameau de Châtaigner présentait à son origine 7 éeailtes 
ou ^feuilles distiques; à partir de la septième feqille commençait 
.la, spirale curvisériée ayant i4 feuilles pour sa .pousse annuelle. 

Cette.réunion de rameaux distiques et curvisériés est fréquente 
..dftns la nature ; le plus souvent les tiges centrales affectent lé 
jdernier système, tandis que le premier est réservé pour les ra- 
meaux latéraux. C'est ce qu'on observe dans les plantes sui- 
vantes : Laurier-cerise, Carmichœlia ausiralis ^ XylophyllaJa'^ 
itifolia, Rusçus racemosus ^ virgatus^ MedeolaMspaffqraides... . 
Xe ,Lierre présente une disposition inverse : les .branches ram- 
ipantes sont distiques, et les rameiaux aériens ou florifères sont 
curvisériés. 

4* Passage du distique à l'ordre terne. — Cette conversion^ 
4î!e$t pas rare; nous l!observons d'abord dans les espèces dis- 
f tiques de ilfa^/2o/i(2 [Julan, acuminata^ purpureuj cord(^ia\ 
Au-dessus de la bractée spathiforme qui enveloppe la fl(»ur , se 
trouve le premier verticilte de trois folioles, ou de trois sépales 
extérieurs. Le centre de la spathe se trouve au-dessous du milieu 
A^ l'espace de 120^,^ placé entre deux sépales, et par conséquent, 
<de cette spathe partent deux divergences de 60" à droite et à 
jgauche, divergences propres au système ternaire; en d'autres 
.termes, la spathe alterne avec deux des trois sépales extérieurs. 
.C'est conforme à la règle qui veut que la dernière feuille dis- 
.tiqne soit la première du système terne supérieur. Dans le Ma- 
gnolia fuscaia ^ les fleurs étant axillaires et non terminales, 
.sont précédées de deux bractées stipulaires engaînantcs, et ren- 
ferment seulement six pièces au calice. 

ç . Les calices ternes XAsarum europœurn y Aristolpchia sipho^ 
j&tmt aussi précédés , par des feuilles distiques , et d'après les 



L; *T A. B11AYAI8. — Sfit là dhpositiofi des feuUfes. i3 

règles ordinaires. Mais le passage aa terne est surtout l'apanage 
de quelques fleurs terminales dlridées, Narcissées, Liliacées. 
Les fleurs latérales des Iris ont tantôt trois bractées « tantôt vlM 
seule axiossée à la tige^ accidentellement deux , quatre ou citMj. 
La position de ia dernière d'entre eUes détermine celle de ki 
corolle^ et lorsque ce nombre de bractées est impair, cas le plusi 
fréquent de tous, alors, des trois pétales extérieurs, deux sont 
adossés k la tige, le troisième est inférieur et au*<iessu5 de la. 
feuille^^nère. La tiiéme loi s'observe toujours dans te» espèces, 
où exbtent ^,3,4 fleurs successives ^ munies d'une seule brac- 
tée, et qui, naissant les unes des autres, forment des cîmas* 
distiques aninodales comme dans Morœa sinensis , Iri» sibirica^ 
sambuciriti j pseudo-acorus j squalens, Tigridiapavania. 

Jje^Ixias, Glajeuls, Sparaxis, privés de fleurs leroiiBale^, 
ont aussi des bractées monophylles adossées à leurs tiges, et qui 
axent la position des pétales externes, deux en haut , un en basi^ 
I^es bractées de ces fleurs offrent deux grandes nervures litté- 
rales séparées par une membrane très mince , quelquefois ku-^ 
due dans sa longueur. La glu me interne de beaucoup de Gra- 
tnînées offre aussi cette absence de nervures dans sa partie 
moyenne. La fente à diverses hauteurs de la bractée dUma ad 
BabiaTUi longiflora ^ nous prouve que Vixia ou Babiana plioaêa 
n'a point deux bractées sous-florales^ mais une seule fendue 
jusqu'à sa base , et que la position des pétales externes de cette 
dernière fleur est fixée par une bractée bifide d'après les règles 
ordinaires. 

Beaucoup de fleurs monocotylédones sont placées de<méai^ 
par rapport à l'axe de leurs tiges. Les unes aoiit dépourvues «de 
bractéèà {Orchis, Ophrysy Salyrion^ LimodùrutnyipeuVèite^ 
dans ce cas, une bractée adossée à la tige mdb que» D'au tres.om 
des bractées- sous -florales, et il n'est pas facile de préetsfa* Ifiiip 
position {Hyacinthus orieaialis)* Nous verrons plus*. tard. l'w^ 
fluence des bractées latérales sur les fleurs ternaires» .^.r, 

5* Passage du distique au système déeùssé ou qûdtetnè. — 
Une tige carrée ou décussée de Cactus nous a oflfert une tranri* 
tlôn au distique. On voyait disparaîtra deux rangées verticale^? 
opj^oséés; le reste de la tige se prolongeait efi une Itrttie distique 
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dont les nœuds s'élevaient à des hauteurs différentes , quoique 
ayant été d'abord la prolongation de deux rangées diamétrale* 
ment opposées. 

Quelques fleurs d'/m luiescens et xiphioîdes nous ont offert, 
par anomalie 9 quatre pétales externes, quatre intei^nes, quatre 
étamines, quatre loges ovariennes; elles terminaient des axes 
distiques en observant la loi ordinaire : Ja dernière bractée al- 
ternait avec deux pétales extérieurs ; d'elle partaient deux diver- 
gences de 4^'' comme dans les spirales du système quaterné. 

Nous ne parlerons pas du passage du distique à des systèmes 
plus composés dans les Aroïdes {Arum maculatum^ dracuncnlus, 
Calla ethiopica). Le grand nombre de lignes verticales qui suc- 
cèdent à la spathe, dernière feuille de l'axe distique, rend la 
trariàiiion des deux systèmes d'une observation trop difficile. 
Lés exemples cités plus haut sont suffisans, sans doute, pour 
protiver que , dans le passage du distique à un système différent, 
sa dernière feuille est le point de départ des divergences supé- 
rieures ; la transition réciproque a lieu d'une manière inverse. 

C Passages entre des axes differens. — Comme il est naturel 
de le penser, le plus grand nombre des rameaux distiques nais- 
sent de tiges organisées de la même manière. Et tantôt ces ra- 
meaux sont placés exactement dans le plan de la tige-mère 
(Lierre, Balisiers, Arisiolochia sipho); tantôt ils sont placés 
transversalement ou avec un angle voisin de 90^, soumis à une 
force inconnue et probablement à une sorte de torsion dans 
leur point d'oVigine ( bourgeons de Tilleul , Platane , Coudrier) ; 
tantôt, enfin, la première feuille étant adossée à la tige , les 
suivante^ affectent .peu -à-peu la position transversale ( Trades^ 
éàntta virginioUy Zea maïs). La même cause, agissant en sens 
inverse sur une tige, produit le déjètement à droite des bour- 
geons d'un côté, et à gauche des bourgeons opposés ( Amenta* 
cées. Légumineuses). 

Xie système curvisérié donne naissance à des rameaux distiques 
SQii;tQus les arbres et arbustes cités au n^ 3, avec le Laurier- 
cet^. Les (iges çurvisériées du Melianthus major fournissent 
à l'aisselle de leurs feuilles des épis distiques de fleurs. Les tiges 
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quinconciales du Myrtille commun ont à la plupart de leurs 
nœuds des bourgeons ou rameaux distiques. 

Réciproquement, nous voyons des épis floraux curvisériés 
d^Orobiis vimiis, Cercis siliguastrum^ Clianihus paniceuê;^ 
proyenir de tiges distiques. L^ fleurs de Cactus phyllanthuê , 
epiphy-lbinij les fleurs à deux bractées de l'Orme, de Staiice 
spathulata ^ les Cbâtons mâles du Coudrier , Platane , provien- 
nent aussi de rameaux distiques; enfin « elles donnent aussi 
naissance à des systèmes plus composés de fleurs , ceux du Mû* 
ricF; Broiisscnetia. Dans tpusces cas, la feuille-mère est le point 
dëtlépart du nouveau système, et i^xe la position de sa première 
divergence. 

§ II. Des feuilles triàtiques. > • 



' > ! 



Nous^ n'éloignerons pas du système distique la deseriptiôlà 
^es tiges triangulaires, dont les nœuds vitaux suivent une spirale 
de itïO'*, ou du tiers de la circonférence. Ce mode est souvent 
réuni au système distique ou curvisérié; au reste, il est rare dans 
\es plantes et plus fréquent parmi les monocotylédones qu'aÂ- 
leurs. On observe cette organisation dans les Cypéracées>>les 
Balisiers, les Cactus triangulaires. Nous avions cru la reconn 
naître aussi sur le P/mdanus odoratissimus ^ parce que tel 
feuilles terminales des tiges, pliées sur leur partie moyenne avic 
un angle dièdre de i!&o'', se recouvrent mutuellement, la qua- 
trième exactement sur la première. Admettre que les feuillesf de 
Pandanus ?ont tristiques à leur base parce qu'elles le sont à ledr 
terminaison, ce n'est pas une conclusion rigoureusement juste. 
En effet, dans le Cyperus papyrus y les feuilles inférieures ftoilt 
triquètres : elles changent de système à l'ombelle et deviennent 
curvisériées. Les treize feuilles de cette ombelle , avant de s'épa- 
nouir , sont emboîtées mutuellement et forment une spirale 
égale à celle idu système tristique. Dès quelles sont épanouies , 
on reconnaît que ces feuilles ont éprouvé une torsion à lem* 
base 9 et qu'elles sont réellement distantes de plus ^e i :io^ Il 
pourrait en être dé même stir; le Pandanus } pour résoudre la 
qliestioff dé •son organisation^ un individu très jeune devrait 
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«Ire examiné. Au reste, danà le Cyperus papyrus , la spirale 
tourne dans le même sens au bas et dans le haut de la tige. 

• Les rapports qui unissent les liges tristiques aux autres sys- 
tètties sont très simples. La dernière feuille du tristique est la 
pfMiière de Tordre suivant ; et lorsque ce système a une seule 
spirale génératrice, cette dernière est homodrome k la spirale 
tvistique. • 

Dans les Cypéracées, le tristique commence souvent dans la 
|Mirtte inférieure de la tige ; il est propre à fépi florifère des Ba- 
lisiers , comme nous lavons indiqué plus haut. Nous avons vu là 
spirale quineonciale ou de iI\lC précéder, sur le Cactus spéko-^ 
sissimus , une spirale triquètre homodrome à la première. Le 
système tristique précède le curvisérié dans l'épi terminal des 
Carex brizoides ^ pallescens , panicea , etc., etc. La limite des 
deux systèmes existe à la première bractée de Fépi, soit andro- 
^ne du Carex èrizotdes y soit maie des deux autres espèces. 
Xjes spirales des deux systèmes consécutifs tournent toujours 
4aif>s le même sens. 

I^es tiges triquètres présentent, à Taisselle de leurs feuilles, 

âes rameaux ou épis de systèmes fort différens. Ainsi, sans 

* coippter Ij&s épis de fleurs femelles du Carex venui^ évidemment 

distiques ^ nous trouvons des épis latéraux évijiemment eur- 

.visériés dans Carex brizoSdes, pallescens} des épis femelles 

:q[ui(HX>n€iaux dans Carex panicea et hôrdeistychos } un système 

ternaire dans Tépi femelle du Carex limosa ; des épis femelles 

kio et à 11 verticales dans un Carex indéterminé; Probable- 

ip^enty i'emnen de beaucoup de Cypéracées tristiques ferait dé- 

coiivi^ir y à raisselle de leurs feuilles , plusieurs autres systèmes 

racti ou cùrvisériés. 



»î 
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$ IIIv Systèmes conjugués du distique. 



. , MM. Schimper etBraun r^ardent les ivertidlles des feuilles 
.C^^RCkQ des spirales aplaties et terminées, des anneaux à spire 
jpircul^ire, unis entre eux à l'aide d'une divergence différente 
ji|ù'il& nomment prosen thèse. O après eux^ la spirale d'une tige 
Witicillée est unjkjue, mais avec des angles qui varient entre les 
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feuilles (Eanneaux consécutifs^ Ce» angles conservent on cerUî» 
rapport avec- ceux de la divergence des verticilles supérieur et 
inférieur. Ces savans distingués admettent trois modes princi« 
paux d'organisation auxquels Us ont donné les noms de proseï^ 
thèse métagogique, épagogique et proagogiqcie. Cette .iqanièré 
de concevoir la symétrie des organes verticillaires, non» parait 
opposéeà la simplicité de la nailure. Elle introduit dans la sdence 
une foule d angles, et de distances de feuilles évidemment secodî 
daines et su^bordonnés , et qui ne méril}ent pas les honneurs dU 
premier plan dans le tableau de k nature. •• 

Dans le cours de nos travaux, nous sommes partis de prtD« 
cipes plus simples; nous n'avons admis pour spirialesqoe peUcfs 
qui réunissent dps feuiites plaeées à égales distances entrct elles. 
Renonçant à l'idée qbicn^iqu^ d'une ;spîf aie toujoursr .ûMqufi^ 
npus avoQs> çecoofWi d^s spirales 9)QiUiples ou conjuguées, îPaè 
des recherck^çft nombreuses,, noti^ avona^enanit^e vérifié qu'eiitf^ 
degx s;stènv^i[jiftéren^, il n'existe pa^ dç transition m dé liiv&rr 
gençe moyenne |i;Dais qu'ils se succèdent l'un à l'autre , qbaoùn 
avec sa diver^i^e propre, ^ans^lacun.Q ni iatermédi^iire. . 

Uexistenoe des systèmes multiples a déjà été reconnue daiift 
les plantes (|i4 système curvisérié ordinairer Dans l'ordre rectir 
sériéy ils JQuis^nt de propriétés géométriques assez importimtes^ 
que nous allons énumérer. 

Et d'abord , ils présentent dans les conjugués du. distique. des 
nombres égaux de spirales dextrorses et sinistrorses ; on ne peut 
jamaj& ramei^Q^ à une seule spirale à divergences équidistantes 
toutes Içs.insertiops végétales, mais on rencontre deux, trois i 
quatre,, cinq spirç^, génératrices sÂtnilaires partant à même haiH 
teur de la tige> I^ 4iV'?rgçnce de chacune d't^ilest est seulemeut 
•^-p» -^.•. moindre que çelUi du $ys.tème élémentairci dont il 
est la conjugajûboa. 

On trouvera peut-être arbitraire d'admettre eqi principe que 
les insertions végétales soient équidistantes dans toute spirale 
primitive ou secondaire. Mais , si on n'exclut pas les divergences 
inégales, il est impossible de coordonner systématiquement la 
syoït'trie des feuilles ; resprit humain ne trouvera plus d'obstacle 
aux conceptions les plus bizarres sur Iharmonie de position des 

XU. BoTAir. — Juiiltt. a 
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feuiiles. iRactant de principes différons dé ceux des auteur» a)le « 
mands',; el pour éviter les écueils dans lesquels nous les croyons 
tombés , nous ferons dériver les dispositions décussées , ternées:, 
quaternées ^ de celles du distique lui-ménae. On ne s'étonnera 
donc pas si nous nous rencontrerons rarement sur le -même 
terrain.. !■ 

' Les botanistes n'ont jamais donné une raison convenable de 
rarrangêment des feuilles par anneaux alternes et entrecroisés. 
Peu^-étre serons*nous plus heureux dans notre explication. 
Essayons de représenter la symétrie des feuilles verticiUaires, en 
foroiant des systèmes bijugués, trijugués , quadrijugués, avec le 
distique modifié. :. 

. 'Sur *ine tige nue, plaçons en A, B> 13, des feuilles dans 
un |X>rdre distique. Soit nn second système distique, dàn^ 
ie même plan vertical, mais opposé au premier,' en a, b, c. 
Pour arriver de la feuille A à B , et de B àC, menons deux spï- 
rale^^ l'une dextrorse, l'autre sinistrorse ; joignons aussi entre 
€fHes les feuilles a y h ^ c, notre tige sehâ parcourue *par quatre 
spirales qui se-couperont' toujours deux ^i deUx, d'abord erir 
AyB; G, a , by c ^ puis dans les points nouveaux h} \ a , B', b\ 
Plaçons quatre nouvelles feuilles dans ces intersections t les lignés 
qui •uiiissjBnt \A' exa'lW etb- ^ cmi^peront à angle droit celles- 
qui joignent A et a, B et bj G et Cj étant rapportées à dh niéme 
pliwi;\PÎ-aJvons-nous p;a6 ici la figure d'une tige i feuilles opposées, 
' A'm^e Labiée, par exemple? « > o /: r 

'' fjeë spirilles fictives qui réunissent les feuilles d'uri ttiêniïfe sjf^s-^. 
tèmd' sont' bel temei^t coordonnées , que leurs iiifersectibus'sdht 
toujbtïTs marquééS'>|]iaT la présence- d'une feuille; il ii'existé fiais 
^ de tecun^s'dans tet- arrangement. Là symétiie^ végétale Vèpôse 
i^in^cé principe ^d^bbservatîoiV. Dans uiae tige décussée, on em- 
brasse toutes les feuilles par deux spirales dextrorses ausèi biieri 
qu^ par detis spirales siiiistrorsès; Gè nombre ayant a poiïr com- 
mun diviseur (il), une spire; génératrice unique est impossible; 
nous avons «nëces^iremcnt »n système bijuyiîé oui» deux spif 



.'.i \ 



^ (fi) C'«t cÔDforme au priûdpe (r.73) exposé «illctors. Voir j4hn, 'Sa, nat, 2* sérié ; t: vu , 
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raies priiûîtivesv Le système simple d'où il dérivera sera lé dîs- 
tiqtke^'En effet : 

Les divergences d'un système bijugiié sont deux fois moindres 
que celles du système simple (i).La distance angulaire de Aàa' 
est évidemment Tangie droit. Donc, le système simple d'où prb» 
vient cet arrangement aura pour divergence deux fois Fanglè 
droit ou i8c^, c'est-à-dire la divergence du distique. ' 

Par des raisons analogues, le système terne est le trijugtié da 
distique. En effet , dans une branche ternée, on réunit la totalité 
des feuilles par trois spirales dextrorses et trois spirales sirii- 
sfrorses. Il est impossible d'imnginer une spire à divergences 
éqnidistantcs qui embrassât toutes ces feuilles. Dans chaque spi- 
rale oblique, la divergence est évidemment de 6o^ Or, ce nombre 
est précisément le tiers dé la divergence de deux feuilles dis- 
tiques. Mais les divergences d'un système trijngué sont trois fois 
moindres que celles du système élémentaire d'où il dérive. Donc, 
celleS'des tiges ternées s'expliquent très bien par les lois dû sys- 
tème trijugué du distique. 

Construisons au reste à priori nne tige ternée diaprés les 
Âonnèes précédentes.; Soient A, A', dei^x feuilles distiques; 
plaçoos adroite et à gauche de A, à là' même hauteur et à- 
lao"* de distance, deux autres systèmes distiques dont le^ 
premières feuilles soient B et B'j G et C. Unissons toutes 
ces feuilles deux à deux , par des spirales dextràrses et sini* 
strarses. Outre les six points d'intersection déjà cbtn^ us, nous 
enaaronssix nouveaux, a ^ bj c, a', b\ c^ j en lès' garnissant de 
feuilles, ho«is aurons construit une tige ternée à quatre anneaûk 
de feuilles vê^ticillaires/ Là distante de A k b est évidemment 
60**, ou le tiers ée: i-Bd*. Ainsiv uhe tige fcrnée peut être consii* 
dérée comme ie^résultat d'un, distique trijugué. ' 

Nous expliquerons, d'après 4ès mêmes principes , la'dispôiji^ 
tion des feuilles qui alterhenr 4'à 4t 5 à 5,'6à6, etc. Nous 
dirons dune en^général : « • ''.''■' •■ ' ^\ 

« Parmi les systèmes recti)9ériésj tous ceux qui' sont fornafé^ 

{t) Tc&r ibid^. , p. SS/lesniotifii snb Iiiiqiiets repose le principe (C 1 03) que nous avons 
admis. 
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t( de vieFi^lies de £euiUes placées 2 à a, 3 à 3, 4 ^ 4'*- sont 
^ des systèmes à 2 , 3,4.-. spirales génératrices , oéo i)es> modifii- 
ez c^tiaQ$(:d(;L 3ystèffîe dtistiq^àloi^s. eanjiig^é. ^ 

Car c|Ue nous V;enOfi9S dte dire des conjugaisons du distique 
dievra se dire de toutes les cotijugaisons possibles des ainti^es 
système^ élémeataires rectis^ériés cju'on pourra décoiuvrir dans 
la nature. Oa doit remarquer ici que tous les conjugués du dis* 
tiqiirçi oqt, pour la divergeocje de leurs spires^ une fraction de la 
circoa^rence ayant l'unité au numérateur^ ^t au dénominateur 
leti nombres 49^9 &, 1 o. . . qui sont ceux des verticales de leurs 
ieuilles;.€|t ainsi ils rentrent tous dans ta pi^emiève série ^ di<^ 
Yi^rgenqipsdii règne "régétatl. 

■^ lY . Dips /emUê9 opposées ou décussées. 

Le système déçusse étant la pins simple des conjf^aisons du 
"^^ distique, tious rétudieraus e» premier lieu et successivement 
dans les tiges, dans les fleurs, les calices, etc. 

A. TigBS décussées. — Quelle que soit la forme des tiges à 
feuilles opposées, le plus souvent ^ leurs quatre rangées soiit 
uniformes, et Les gemmes qtri en naissent semblables entre enx. 
JjBiS rhizomes eux-mêmes, par exemple^, ceux du. Topinambour, 
sont soumis à cette règle; n^ais il est des circoÉistancesoùtor*^ 
c^^ganisation est différente. 

Ainsi, dans Justicia adathodQ, sur quatre séries ▼erticales.j 
qtM^lqu^is une rangée de flwrs ne se développe f^^ljCtSlachys 
^glifiinQsa fournit des fleurs par one seule des fs^oes de sa tr^ ; 
|a ^Qisiaç^dpi^e des ram^eaux à feMilles; quelquefois la ifa^è o|l^ 
ppsée à c^t{^; derAîèfef prodiût de$ rameailx^ plus faibles^ M. De 
Candolle {Organ. v40. t. t,, p. 347) indique une di&corda^nce 
fijf^rei les feiû^es ppposée^ de Mêt^Uia anisophyih. 

54. Ppiteaii ai re|»arqué(^»7ï. ri'Aorrfc. , t. xv, p. 1 39), que 
plusieurs Carîophyllées ont leurs gemmes dèteloppées en spl«- 
isiile,^ et par coiiiséquent la moitié dies feuilles est privée de bour- 
geons. Nous avons vérifié ce fait dans les Lychnis calcedonica y 
dicica ^ jilsine média ^ Sai^ina prqcmnbeinsp Galium ^cKcha- 
ràtiim. 



Im Bar A. «AYAis. — Sur ta disposition des.feuilleè. ^i 

La décussalion est trèsrinek»ote(ilatis certaines plantek/Akisk, 
dans les ti^ à fleurs du Sa^s raphia^ nous rerhar-iiiKHis^^qué 
les bractées apposées, au lieu de se souder à ienrbas^e^y'son^ 
toutes deux anxplexicaules et se recouvrent rautoeilemem.Dati^ 
les épis fkmiix à'Euphrasia latea ^ Odoittites ^ û n'^est poînî 
rare de trouver un écarte{U.ent de fikisieui^ lignes entire «les brM»- 
4ées opposées, snais avec ;une rë^arité marquée tout le long 
•des tiges. 

Dans les Euoaljrptus robasia , populi/olia , l-écartenient efi% 
.encolle plus considérable ;^ jl faut examiner les rameEMix naissant 
^om recofmaître leur décussation. Les deux prennènes feuilles, 
«ont placées transversalement .l'une plus haute que l'autre , ^ 
tantôt c'est la droite qui est inférieure , tantôt c'est la gaodi^. 
'Des deux. feuilles siii^vantes, neuf fois sur dix, c'est l'antérieutis 
jqoi :préoède la postérieure et se tr^iuve aJors au-dessous d'etlê. 
Toutes les autres feuilles se succèdent dans le même ordre que- 
Jes quatre premièries.L'écartement des feuilles opposées, moindre^ 
d'abord, devient très considérable dans le rameau développé. La 
feuille supérieure resie a^ccolée contre l'axe long -temps après^ 
-^ue 'sa correspoiadante s'est détachée de la tige en prenant une 
direclîon horizontale. De l'arrangement précédent résulte une- 
rspirals avec des wigles alternatife de iSo'^ et 90*", spirale tailtàt 
4extrorse , tantôt sinrsièrorse, spirale qui tie ressemble en rieti 
aux spirales À n<»i]ds équidi»tans que nous avons seules admises 
dans nos démonstrations. Mais si, par la pensée, nous rappro^ 
-ohons deux à deux et à même hauteur toutes ces feuilles, nous, 
-anrods idans. les .i^/7oa(;^ifE/«^ei3tx spires génératrices;, comme 
dans les autres tiges décussées. 

"Quoique les ifeuitlfi«^posées aient souveiK imètévieloppiement 
-égal» Ibiifs AettTs famibires n'épanmôissent. pas toujours en^mâ^ 
4emps :. ainsi les noHids sont inégaux-jen force vi^le. Nous mmm 
ym souvent les fleiw^s ^opposées des Labiées, Personnées, s'ouvrfr 
l'une après l'autre, même à pJ^usieurs jours 'd'fntervaèliç,;6urt39dt 
lorsque le fr^id retarde la végétation^ Pien plus,^ l'ordre de suc- 
cession des fleurs foriuie quelquefois une spirale régu lière ^oon- 
^formeà celle que'nousvenons^le metftrontuer swries Eucalypttt^ 
(Galeopsis tèlmhïi, Teùcriu/n chamàèdrySj Euphrasia luîea). 



a 2 L. ET A. KHAVAia, — * Sur la disposition des feuilles. 

. l^J FleuTs'déctissées. r — La: famille des Fumariacées (DG;) est la 
<i0\ild à i notre x^onnaissan^e dans laquelle les organes floraux 
sai^nt toujours déçusses. Parmi un grand nombre d'espèces à 
faaiUieiS; alternes^ on en cite une {Fiimaria oppositi/olia) k 
feuille» décussées; et dans ce cas^ sur la tige entière, toufesie^ 
parties foliacées suivent le* même système. 

«Lorsque le calice et là corolle d'une plante ont la même orga- 
nisation , il est souvent impossible de fixer leurs limites Respec- 
tives. C'est ce qui arrive dans les fleurs de Fumariacées y dans 
celles de VHypecoum procumbens qui leur ressemb]e:beaucoup. 
D'abord, plusieurs genres ont <leux braëtées sous^flocale8 placée 
transversalement {Fumanaj j^dliinua) y d'9Utres en ^^ont dé- 
pourvus (Cor^^ûîa/w, Saroocapnùs y Cisticapnos). Puis» viennent 
toujours deux pétales pu sépales externes placés i>., deux it*- 
ternes. — .; puis deux éiamines à anthères btloculaires , plutôt 
développées que les suivantes, et placées i^; ensuite, quati^e 
• filets à anthères uniloculaires transversalement*plaeées; les deux 
valves dela.silique sont -x-^. et souvent on -trouve deux placen- 
taires transversaux non souciés et portant les graines, {i) 
î. :Xe genre Diclrtra, après; deux bractées transversales , a en- 
'Core deux autres bractées verticales,. et par là le resté de la fleur 
iest reculé d'un anneau sur l'axe y les autres organes restant tous 
en décussatioi). Si les deux; premières bractées ont des nœuds 
fertiles, il en résulte des cimes orthogones {Diclytra Jormosa^ 
jâdlumiacirrhosa). 

: ./. Il existe plusieurs familles dicotylédones qui offrent plusieurs 
•genres ou espèces doués d'organes floraux parfaitement décusr 
ses. Ainsi : >. 

j: i*'Berbèridées {jdcyranthes^ Epimedium). Dans Epimedjum 
alpinum^ dei:|xétamine$. opposées ne se développe;nt pas égale- 
ment; une loge d'anthère s'ouvre- avant les trois âutrès,:et lors- 
que les deux loges d'une anthère ont versé leur pollen^. une des 

ioges opposées est encore fermée. . 

• 

(i> M. Bei-nhardi (.^ii/i. des Se. nctt, , a* série, tome m , page 357), admet dans les Fuina* 

*riè» et dans Vffrp'ecoum deux rangs , chacun de quatre étamiaes , alternes entre eux.' Nous 

n'admeUons [[>as ce rang supplémentaire dont rien n'indique Tavortement. Nous n'avQU^^pas 

vu les glandes dont il parie dans V£lypecoum procumbens , et cette fleur nous a paru organisé* 

arec le même nombre de pièces que les Fumâriées. 



i«« £T K. JiRAVAis. — SuT kl di&position des feuilles. ^^ 

a* Thymélées ( Plmelea decussàta, linifolia ); Absowce de- 
bractées, calice à quatre divisions imbriquées ii leur extrémité^ 
d'abord deux placées --^ ^ puis . — . ; étaraines^, ovaire centra). 
3* Onagraires. Cirvœa hiietiana est ainsi oi'ganisée : Deux sé- 
pales transversaux , deux pétales -f-, deux étamines .-^.« deux 
feuilles ovariennes -f-. 

.4"* Ëuphorbiacées. La fleur mâle du buis a denx- sépares è'x^ 
ternes transversaux, deux internes 4., quatre étamînes. — . et-f-. 
Parmi les familles monocotjlédanées, nous trouvons quelques 
cas de <lécussatîon des organes floraux : i*" Aroîctes ( Pa/^W 
criassinervia)^*csMcQk deux sépales externes transversaux,' deux 
internes dans Taxé vertical, et quatre étainines afi-devtant des 
quatre s^pfties;'. •. ., < ■ • 

a"" Asparaginées. Le Mayanthemimt 6r/!>//i//» a d^ix sépales 
externes verticaujx, deux internes transversaux,, deux étamines 
extérieures, verticales,, deux plus internes transversalesy deux 
feuilles ovariennes. verticales; •' . .0 . :• . . .. . - :<: 

â"" Eriocaulées. M. de Martîus cite Nasniytia septangulajis 
commeorganisée de la.mème manière, (j^an^ cîLy t. h^ p. 4o)r- 
4^ Liliacées.;Nousavon& ^1. une Tulipe à organes, tous en dô- 
eusssttion. . • : . . -i 

C. Fleurs à calices déçusses, r^ Il existe^un-^ grand nombre dé 
plan (es dicotylédones dans lesquelles la décussation s-airête ancâ* 
Uce, les pétales,: les examines, les carpelles, smvantun système 
différent. Si la fleur est terminale, les dernières feuilles forment 
deux bractées so»s-flopaies^ etlesquatre pièces du calice sont un^ 
continuation évidente des feuilles de la^tTgie; Lorsque la flèoreaft 
axillaire, les sépales sont tantôt parfaitement imbriqués et placés, 
deux externes. v;erticalement^ et deux' internes da^s une ppsir 
tion transversale : tantôt le calice est gamosépale ou à quatre 
dents toujours dans la position .^ Dans les deux cas, tantôt on 
renco n tre deux bractées sous-flôrales t ransversales {Evonrmus, 
Cornus- y Hou^torua) ; tuntot ces deux bractées mànquîent «tom* 
plètement, etp[K>us croyons à un avortement (Thymélées vf^rur 
cifères, Onagraires).. L'analogie et la comparaison de ces plantes 
tavec leurs congénères nous les font .regarder comme organisées 
de la iBemev.raahièrà..: ^' mI 



^4 1^ -irvA. >B»AVMS.' -^\5/i^r la disposition des feuilles. 

■■': Nous «ièluons de C6t ordre certaines fleors à eàlice^ à qoatre 
opales, ayant deax pièees en haut^idetiic en bas ( Yérohtlqfiies^ 
.Orobanches, Mélampyres, Plantains « Réséda laieùia)^ Wons 
rapportons cette dispositian^à un ordre spirale propre aialilénrs 
quinaires , -une cinquième pièce du calice venant à «nanqiv^ 
dans Técartement des sépales supérieurs. Il n'est point raré^eti 
effet 9 4ie trouver parmi :ces plantes deà individus dyarit leur cin- 
quième sépde dans le haut de la fleur. Dans d'autres cas^ on 
-tout annonce dans un calice à quatre piècrs disposées -^ un 
ordre verticillaire, précédé de deux bractées opposéeé et trans- 
yersalej,, nous admettons dansileç calices un oocnraenoement de 
disposition quaternaire (qtiel<|ues fleurs de Lythrum^salicarèa). 
Quoiqu'il en soit, voici la liste des 28 familles naturelles qai 
^lous ont présenté dés genres, des /espèces ou seulement des 
individus^ munis ou non de bradées transversales, mais ayant 
iin calice très régulier de quatre pièces imbriquées deux à deux, 
ou soudées dans la position .-^. sur Taxe de leurs liges. Npus 
'^numérotis ces familles d'après fou vr âge de M. Dé Candolle fils 
:{Ifist. nM.desvég.^ introd.^ t. n) : RenoncÉilacé6s>^ Nymphéa^ 
xséeSf Papavé racées , Crucifères, Capparidées, Caryophy liées , 
Hypéricinées, Balsaminées, Rulacées, Célastrinées , Rhamnées=, 
Rosacées, Onagrsfriacées, Mélaslomacées, Philadelphées, Myr- 
tacées , Ficdïdes , Saxifragaçées, Cornées, Rubiacées, Vacciniées, 
ÉficinéeSi, Monotropées ,Oléacées, Gentianées, L4urinées,Thy- 
«Bélées^ IXrjticées. On trouvera probablement la ménfie organisa- 
tien., soit naturelle 9 3oit accideoitelle, dan^ dea espèces ^ppar- 
teDantJà d'autres familles. # . îj* ,; ; . . 



».i 



S V. Pitsiàge dé ta dècïissdiion à Un syêtètné dijfféreiïtyet 

^ réciprb^uemeriu 

- Nous avons déjà indiqué 4a loi générale qu'observent les 
feuiU^s dans ies chaDgemens de systèmes. Ici, nous "srvons deux 
s^res -géôératnèes ;les deux dernières feuilles opposées forme- 
ront avec -le ^système suivant la même divergence qtie lés feuilles 
de ce dernier entre elles, toutes les fois qu'il aura qua^é , six , 
huit spirales multiples. Une seule dés deux feuilles opposées isert 



t. Et A. ubatats. — Sûr là ÂisposiNén êês feuHleë. ^5 

éomtitrttÈt Wi système Bd'mintv '^'H ësl^nné par tinte^^ i^bis^ «OQ 
un nombre impair dé spïres 'génér^riêcis» • ÏVfailB «kamiiidiis* plue 
en défait les sysfètaieft qtti strctèdent à hi décfoàsiitiféi^ii 'so^ le 
même axe. 

1* Passive h Un système dovùHe ^ et rééiproquertïefit':' — Lé bàk 
lé plus fréquent d'es chan^emens de système ésf sahis' cdhYrédft 
celui du passage ^uùé tige où A\iïï èâiîce déctis^ à IV>rdré 'qua- 
ternaire. Alors, le pY*emiér* atineàù 'qtiaterné ést'silteifiié a^ec It^ 
deuld^emières feuilles opposées, et )e second se trouvé dàiis là 
continiiatiou |es quatre rangées yertieales db sy^^tèNre déchMs^. 
Ainsi , dans les jeunes tîgès de Junipétus Ijrcia, CUprésstès 
ihuioSdès j on y oit déut larges cotylédohà surmontés "dfe idéttt 
petites féûidés qui les (Croisent à angle droit;'à droite eftii'gauehb 
de chaVitihe des petites feuilles, sont les quatre du '(lyréihiér âtt^- 
neau quaterné; les quatre feutlles stiiVîfr/tés isôtit dan!s Ih dîf éc- 
tion d^quâftré rangées des Téuilles déliassées. 

ï-es i^meaux nàissans à'Sficù iDîridtftbrà ont d'àboiia 'éëtix 
"féuiltes transversales , puis ttn anneau de qfuatrè feuîHéar *plaftiélis 
deux eh hsut , deux 'en bas ; léls quihfe sûivatités' ^nt àlVéHiéfll. 
Ainsi corniiiehce un ^théau qualértnraii'e. ' *': ^ '' 

Dans toutes lés fleurs à calice déùnssë du pat*£^phié pl*S6e- 
"dént, la corolle à quatre divisîons: 'al tertre* avéc le càîfce-; VMti'- 
nent ensuite quatre étamines correspondantes aux s^é[ialés, ioû^ 
Srent t}uat^e sutres alternés , et îés feuïllès tyvarîeûttés ' sùîVent 
dans le ménie ordre. '' 

lie Tïéiïuphàr hlahc a qbâtt^e sépàTdi'décdôsés, déni 'îé- 

temes ti^nsvérsaux , détix èxterneii Vérti)[iàtix, irhisiis'lèf stt|ié- 

rieur est Vécôu vert par lés àépalés litéràtiic'i Ws bfaictiées trkHsf- 

Versâles manquent entièrètneht. lia ghàtililé 'c£âvitè tubtilbdsi^, 

née à la base du sépale externe inférieur', et potirâùîvîe ^jilk* 

qu'au point d'insertion du pédbiicute à Fd^fle d'Une Fefiâlet 

a servi à déterminer là position «réelle de-la^êursUt* Tài^edû 

rhizome curvisérié de cette belle plante. Après les quatt*e sépalèt, 

on trouve quatre pétales altétiftes, puis <{fiatre eè^re^pondant 

tiux sépales^; paraissetrt 'ensuite^ bu!t pétales alternes ailx prééé^ 

déns, et. hnrt leur cbri'espbndefft. 'Déàl 6u ^l*0is ^rtidHe» 4é 

iélze étàtnihés ^ntihtrent lé systèch% dé la ^Mf ,' ev^uAn^ «iha 



àô L*. w A. BRAVAIS* .--7 5w. la duposiîipn dçs feuille^. 

yertioille d^ jseize parpeli^^. J^\sy^ine;décijis$é s'^sl^dcMjdbil4 d V 
bclii|d Qt t^nwUe <|wdri>pléi4»ii^:cette fleur. .,,- ,. . .:,.,. ; , ,, 
vi AtrrétK;)tnts-QQu$ <]uelqae6 iû6t9us sur J'orga^ desiCrucir 

fères. Leur calice déçusse est suivi des quatre pétales. qui Veor 
jtrecroisen^ ; lep dedans, des sépales externes^ ou trouva deux 
glfindes^ yertçsj très, manifestes dans. le. gen^e Bra^^iça , ilioins 
j^^s ./Ç/y^i//î;/»î/;rfl?çoa:^.peu ErYÙmum allia- 

rXay ÇpcA/f/ayïfa,af/??^ dans.^e^^e- 

ris mafrqnalif^ Çheirafitlffii ch^îfj^^ Iberis sefnperflprens , Capr 
j^la lwT&Q''PQ'^tori^ ^, Çochlçariaof^^^ Lcu:squ'elles^pxis- 

tçi)^ no\is pen^on^ qu'elles forment un anneau quaterné avec 
les. dQ]ûi^,g^Hndes,^tan|ines .placées tFansversàleme.nt , yerticiUe 
.qMi,jaller4:^Q.a^n^i,ayiçç ;le3 qpatre pétîî.jes .^. avec les quatre 
.Lfçgues é4an^^nes.s)l;\i^<e;3 d^ns le. rayon. des pétales, J^p^s avpjgi^ 
.dope déjà tjrqis^apneau^quatern^^^^ ' . ^ 

Restent dans la Cieur deii^.^ut|res glandes |Qi^y|antji)pnje^,de 
j(!^çi^x: jqQ^np^elpi^s. j^t ^^tl^es à la base des qpurîes ét^amines qu'ellea 
,4éjfilftn^,ift fojj^t j^iUif ,qj.4eliprj5.avçc I^^^sépal^s coiTpsppi^^iïs. 
.Ç^^9rpç., î \f^h 6^9?: ^^. ^xfxssipa ^ $Qnt^ app^ rens dans tQ}^tes. 
les espèces précédemmçiijt. çitè^jS pt se repççntrent plus frécjuem- 
jBf^fï}^ ç^}l^^,i!^^^^ ce^ quatre glandes 

.daiis jilYSSum sàxatUe. deltQÏdeurn $. Biaçutella didyma ^ M^- 
thigla forulosa, etç.^je.tc. . .^ 

.. JLfi silique nous offre encore .quatre r^ngs. d^rgaijies^^ dçwx^ 
valves et deux placentaires, dans le rayon des sépales, puis 
ijpatre rangs de graines à droite et à gauche des placentai^res. 
Qaos Iqs siliques du Colza, ces graines sont opposées deiji^ à 
.{le^x. JEn les supposant placéjes dans ré.prlen)ent dçs.valyçs et 
4^s^ pl^pentaire^ , cjjlejs forpaeront' quatre rangées verticales aur 

.4(^?sus, des. pétales et des longues étamines. 

,/>£xamiiiQn^ ^actuellement si les fleyrs doubles des Crucifères 
fle notts révéjerpnt pas quelques détails impprtans de leur or- 

gaaisatipn« , 

îî; .Darisi \e Cheiranthus cheiri^ autre Iç. changement dç^.s^x étar 
jâaio^ &n pétales^ nous ayonS;frQuvé plusie^urs fois deux pétales 
4fu-devant d^s 5^pa\e;^ extçrn^s 9 dçaqs ^e , Jiea , qçc^pç^ pa;\ de^x 
gbiDd€)3 suDd'^^tres.jespèc^j en oiftre,,.4^Mx pétalq^ ,ft9i)v^uf 



j^ Eï'A. BKAYAfs. -:^ Suf la dispositioû dts feûilleé. ày 

dans le lieu des glandei' transve«^ales. Une flenl* ët^it'aif)sï'cëii<* 
formée : un premier verticille des pétales oHtoàirésV iT^ scîcÔiid 
verticilte îfépotidant aux slic étâthihés /iiiti troisième de'hifit àé^ 
taies, un quatrième et cinquième 'de six pëlalies et en. outre 
queiqnes'fi(aroen3. ' ^ ' ' ' » : : : ' ■ ^ »«s 

Les fleurs doubleiâ è^^rysimum . bafbarea sont éncoi'e pltài 
composées. On trouve d'abord facilement deux verlitilles de 
hiiît' pétales, et des htiit ra||gées'sè continuent dâùà Itoùte la 
longueur d'un axe commun.' IVulles traces d-étatninés, m de 
silîque, ni de graines; dèux.-^rangéès .de péfâfes darik le'liéù 
des placentaires, deux daï^s celiii des Valves;' àTl' lieii ' dtes 
quatre rangées de graines, ^n trouve tantôt des séries^ de^^pé- 
tales^ tantôt de. simples; filets.^' semblables à > des'^tordons owbli- 
.licaux. Le centre de la fleur est une lige réelle'^ souvent ^tétrsf- 
gone , portant des' feuilles pétalo^les isu^ ses* quatre falo98[ «tf sot^- 
.vent des /filets .à sesangtes^.èlle crdlt ienterbent dunMt ipluis 
d'un mois en s'alfongeant beauootvp/'Tkn tôt il existe nnedispd^ 
sition régulière de verticitles quaiernés, tantôt leur confii>ioii 
^esl. très gr ande^ < iN W-mi . pas obligé de cônchir e^detces- fails ijue 
.^ silique est une coâtimiatjion de l-axe de J» fleur, queile^iplo* 
ceutaires et.les "valves'isont des; feuilles soudées 'OÛ des'.mérv- 
tballes dont jles feuilles arJbrtént'coiliplèterâetUV tandis jque 'les 
feuilles ovulaires se > développent seules? et^ par tconséq^ient, 
n'e|st-ion pas^ en droit de regarder les Crudfèreà comme dédû^ 
sées dans leur calice, et ensuite quater liées • dans :1e reite de la 
fleur? Cette «tracture dévoilée des Crucifères, doit :édaif eh? |a 
science dans Tétude encore si peu avancée de la symétrie des 
.feuilles ovariennes et ovulaires. . I: .iii • :î i' / 

En appliquant am Thymfélées là loi dû ^astsàge de ladèctitôa- 
tion au système quatenUt aire, nous avoiirs débrouillé Mtiriirfld- 
•resc^n'ee. Au-dessus des deiix dernières feiiillèà opposée j^'^bH 
voit s'épanlouir d'abord quatre fleui^' alternes' avec ell^i piife 
quatre fleurs dans le- rayon des feuilles de la tige. Plûaf haut, 
huit nouvelles fleurs ^'intercalent entre les précédentes et' leur 
succèdent dans Tordre de développement ; eiifin^ htiit **jrtitres 
moins bâtives complètent un système de s^ze rai^gs de fleurs 
qui paraissent se fcôbthmer jasqu*à la 'terïriinaisoBhdW*sôppw^ 
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flori%!e. Oaqs GrUdia imbrica^f iosquiilre fle^ts teritiinales 
Qltfsruent . ayeç .1ëi$ 4ierDiei7e^ i^uilles^éçiissées ; s'i^ ^jciiste cinq 
o}x six fleura , une ou deux répondent à ces dernières ietniles. 
. . ,!Le passage de fordre quaternaire à la déçussation s''elfectue 
en sens inverse : nous en trouvons un exenpple dans Tormen- 
0la erecta. Souvent les sépales ^ont p^cés icoinme les calices^ 
décu3sés, quoique leurs feuilles soient; vaJI^aires; puis vienn^r^ 
quatre :pétale&, seize étamines.; au dernier anneau de huit'ét^i- 
mines succède; un cercle complet de huit ^kèpes , et e^ dedaifô 
quatre «lutres daus le rayon des .quati?e pétales, comme les huit 
;d)iénjçs dans le. r^yoïi des pétales el; sépales^ 

. ii^ \Paai€^eM un stfretème triote^^ quadruple. ^ etc. y etc^^ Le 
•ffiw^ JSBùhoiîzia m>asof&e quatre pétales en déçussation; 
-yioAnent ensuite deux veptioîlles , chacim de douze étamines*^ 
^dckRt quctire répondent : aux '■ pétaèes. Un troisième vertiriUe de 
4iiùiijt étamines est complété par les <]uatre feuilles ovariennes^ 
-deux valves et deux placentaires , situées dans le rayon des 
(péitalës. M 

tnLa 'Clématite. viticelle a isoavènt douxe étamines dans )e ver- 
tibilfe' :1e pJus vôisiti èes quatre sélpales;.' La Nescea scdietf&liaf 
-vnume^die tiges déenssées ou tiemées, a)ses ileors axillaires: den^ 
4»l*aotées isous-fkorales sbnt ^plaoéestransiiërsâlemeut; chucimë 
.dfletles aÀsa droite>etàsa .gauchey deux des six sépaliesvlcfs six 
-pétâtes complèleittbs douze rangées; verticales. 11 panait *qii'il 
«ônëst de tnéme éam les fleurs à six^sépales de la Salicuire, et 
f<|uloii 'doit y considérer les calices «comme iverticiUaires. 
: fiDàiis Aa/plopabt ^desitPapavéri^céeSf^ux pétales^ déçusses sifi^ 

cèdent des verticilles d'étamines pliis nombreux «ncore^'ainub, 
Jàst^^î^yl^ptuffir,^h,0saf^yv^ We |wi*fl^6, étamines, 

^m^ijfiér^m^ ^^\ mzh<çes év^usLiions ne spnt pas rigoureuse^ff 
.t;/f|li varient, s^lon la>grQssieur deç fleurj^ : au reste i en considérant 
.CI^/qqV^(P?^^ ailleurs, >on n'est pas obligé d'admettre théorir 
'^eipeQtque\çes.verticilles sont des multiples de quatre^; sans 
>d4^i^i'd6^6s.)Qis.^ordinaireH» la nature présente; dans Açî^.v^Ji- 
;4;Ulfi9 tous les -nombres |pos^l>lea. -i, . ... -.v 

yxr.^'' fifi^^&^i.m f^A^nepi^i^iséi^i^ T'C^tte tra witkm • eat jf ré- 
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quente^ et arrive soit sur les flews, sôit stir' les tigesC A-lâst, 
quelques pieds qusLàrhnguhiré^'àé- Cactus spèalt^issitnusstter^ 
roineiit par des fleurs curVisêriées; Dans ce cas, comnïei datiS' 
ïGns les.suivans, «ne des deux'dfernfcrès feuttles oppdsééSesrf 
le p(>ifi€ de départ de là spirale dé»ti*drse ou sinistrorsé^dWif 
feuilles florates. Ainsi il arrive à la plupart des Cariôpt^Uée^,* 
Hypéridtnée^ , Cislînées , Mesefbbryanthèna^s munies de èaRcés 
à cinq divisions spiralées et supportées par dies déeuss'éës; Eli 
irérifiaht ce fait sur des (leurs terminales , il estaisé déVoif^ue 
le cinquième sépale est en deçà de ta verticale tfun angle con* 
venable au systènïe ctirvisérié. '■•' 

Les épis AorBuH àé f^erbenà offievnaîis'^ CircéM^'lui^rtiària-, 
JnthirrMim mùjàs. ...» , snccèden* à des tiges décusséés. ' ©h 
pied de Calycanthusfloridus nous présenta dansiéttiêriié grbnpè 
»4 tigfes décnsséea partout > une dfcussée. dans' le tia^let' reif^ée 
dans le reste de SiOn étendue ^ 8 enfin décusfeiées dans- letiers^inf 
férieur, et plus haut munies, dé feuilles alternes dupvisériées 
conveDafalemenl die tantes; Mais le ce& le plus rémaisquable est 
cdui d%i Meialeuca hypèricifoUa.^ dont l'épi. floral -c»r¥i^ér4é 
est précédé et suivi 4'un.axeà feuilles opposée^.' S - r ^ 'M 

4* Passage du qtUneance à la dé(uisfaiion,''^'l!U>\is^Vkyh(m^'Aé^ 
parlé dans ie^premier paragraphe du passage dnr système dis tîqù« 
aux tiges décussées. Il nous reste à mentionner- ipffcab de t^ 
quinconciale de Caciusspeciosissimus qui -^de venait quadfangti^ 
laire. Une des cinq lignes :veDlicales cessait brusqûeméntyiiiaië'ià 
dernière ^feuille de eefete rangi^e n'était pas ki terainteti50ii> cK 1a 
spirale qui neonciale : il en existaijt encore trois anti^s;' kl dè#^ 
nière de tQute& était pbcée k 90^ de^d^Ux preînïèi^és' feufittés 
t»ppoaées , et Jes quatre rangées verticales restafntès ; el> Veil- 
lant convénabtenEienA^^ présèBiaiéni; des iKeuds'vertidH^èk 
Cttte «>bservatiioo xxmfirmé les régies gén#>alfEis àitô^ïtqin^arvêfië 

:|i€iae6s.. *■.'-. ,■....-. V j .' j ■ 

. 1 • 

ï^ ltnplantatio*9dés raihfieaù»dêc^sé$\'-'Vrm^ 

-ceis vameaux à l'aissëlle d'rme fétritlè efst un authé b^ôd c 'd% p^slif- 

^ige^n ivystèoief^e la^i^^A^é^fe décussatroh jiâfrfiîn axe ^lî- 

iéM«il. La« letriKe^iInère êsif ^urçé^ bdurgeons codinlè la feuiifc 

terminale de la spire génférfiftrtcë^ d^ufi sjf^ténW^ i^lili'ieur. Aïhsi , 
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les fd6LiiKf>r8n^ières,feuilJes opposées seroot placées transversar 
Içn^uj: I l'une .à ciroite et l'autre à gauche. Cette position des 
4w,X} pj?Q^Dières feuilles d'un rameau déçusse naissant a étécon-^ 
Sitat4e<')parrobserrvatioa de tpu^ les. botanistes; la dispositipa 
m^me.4^ JS(4calypCasrobiista,populi/olia, ne s'en éloigna pas, 
L^.fejtH^jlermère étant à go"" de cb^iCMne de ces feuilles, t:qmr, 
ine^afce deux dçs spirales génératrices d'une tige décus^ et déi-^ 
terniiue aijisl $a position. . >. 

,.,Pe^ tiges ou fleurs à ça]ice déçusse peuvent s'implanter sur 
^es^axjes d'i^n système différeiit : i** sur des tiges çurvjsériéeis de 
Fumariées, Crucifères, Thy mêlées; a* sur 4^ Jiges ternées dç 
Nerium, JSoustoma\ 3*? sur à^s tiges 4e Bruyères à^^8, ip^ 12, 
x4 verticale^ ; 4'' Bur d^s. tiges., ^ri^tiques et quincoqci^Ies de 
(j;iftUfS specfq&Ussimus. r .i ^ . . 

^'^ Sjrstèinès' dérivés' du déoiissé.-^Des rameaux curvîsériés 
proyieàne'nt: souvent de l'aissellé des feuilles opposéesî Ainsi oh 
Vi>it -f-h naUpe(S'M*::de&:épis: floraux dans. /^rowica montana.y 
beccàbunga^.:Verbena tyfficinalis.\..^V st® des calices spirales de 
CaryiDtphylllïeSy! • Hypéricinées. . ..; 3° des fleurs curvisériéeis de 
Myrlhe, de Caly^AànthuseiChimananihus^éi {^''-à^ épis floraux 
àfi.\;L<mianaoUmara^ à 9, lo, 14 verticales; ceux ;de/^d/fe/2a 
^4iijki^iah 1 4%^^^ticale& Tpujours la feu tlle* mère Qst Ile- pôinti de 
4^art dje.laripremi^é divcn^ewce du système spiralé^Kwi alterne 
av^a dtiwx jdeS feoillbs jdu fwemiér veriicille y lorsque la^tiisposî^ 
Sioirp^r 'anneaux subcèssifsjseîrencontreiij' j^ni • 't^ - ' 
:i Si(pM$^{)pileiK>i>s cependant ici qite dans? le système tcorvisérié 
i^î^ss^l)t;^l^îajQg|es de» i^uit premières feuilles ne sont pas: tou^*- 
J^W^jPxa<^tejm]eiît Cjeux qu'indique là théorie.. La première di- 
^f^fffi^Ç^* div. Tf^^ieaur est souvent tirop^E^ibb «t voisine de l'angle 
d^QJL^';.|^rQQQondi?'6$t trop forta^^arl^nviroiHi de dSo^ Cette fefiiUè 
Jd^l à.SA:p\^q€^j|béoHque, à S*"* près. La divergence de s à 3i8st 
trop faible, et la feuille reste ou sur la verticale comme ilaii^ 
]^s L^guQQ^fUses 9. pu la dépasse d'u a, petit ,a^gle ; la feuilM 4 9 
^doss^e, f 4?l^^ig^ fiÇn^rale^ .flççufe,.^-peiaHpi?è$:;aia position ©aliAr 
.^•ellç j .la,fei^^l|e 6 reste trop élpign^^diç ilai^vertiwle., et %U disr 
.^r\}^ 4? 'RlHft<^® 3a* en.deçà.; l?»|feuaiQ 6 i^j a«»ea fekn sit»ée>; 
^^fç^jillfi.y ^ M'op ^dofs^e.yçrs la^gÇ^ >- r\ 
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AÎBsî y'dans un bourgeoii eurfisérié naissant, les cttvergehces' 
I, 3 , 5 , 7, sont souvent diminuées, ei lesfbuit premières écâiMes 
parâfissent réfellement: déeuhsies (/isgJêtns regia, bourgeons- à 
fleurs de Rubus frtàiaosws ; idcèus )> Une altération tantôt ei^ 
moins, tantôt en plus> détermine '€etf|e opposition apparenté; 
Mais -au-delà des huit premi>ères feiitlte^yi^divetgetices sont 
régulières 'et eonforaiesàiaffhéo'rie eurvisèriée. 



• ; » ' ■ 1 , 1 , ■•■1.1' I . 
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§ VI. Système ièirnè ou a 6 yerticaîeSr 

I . ! . 

Le çjstème tcrné n /est, pa^^t^ès fréquent sur les ^ijges^,naus 
le trouvons habitueliemcipt 'dan3 Ji^niperus commuais., lyçicip 
virginiçina y Gardénia ^ ra^iofins^ Hç.u9tonia €QÇçinea^,N,erùmi 
cleanderj jiloysia citriod(f.raf\Cat(ilpçiy Cépha^antkus^jg\,yL^\^V[r& 
Lysimachiées^ accideQtellen)|etn^«c|^n^ i^\np\f^\\r% LeonuruSf fff^esr 
teringia rpsmarinifo/ia ,^Qf;e:^ï\did\er^ Myrte., Lilas, . Olivipr, 
JTfichsia coaica, ^Ipbujiferç^ ^Mahlia pin Faleriùna ofid-* 

nalis, A nagallis (^cçrulea,, ,e\c. y p\c. . . ^ ^ 

Ce sjstèrae e&l;, proprç .à. '? . PlVR^^ ^p? .£[etf rs. mêjmp dojublf^^ 
des Monôcot^lé^qpes, ,^y^,(]^^{,|r^.d€s.Byfc^^^ Çn^eomm^pi- 

çoccum.,,^ Il çxi^te.^an^:!^^ câjice^ e^90«•oneJ^ ie^:^r^m(^r,^^rri^^ 
xîçana. Papayer ^^riWt^atu^^^^ Jjfçgf^pfia^.^ ^J^arutn^{4fQf)ç^n^;, 
^ristoloc^i^si^^^ (^fls je^.^^^ucf, létfandr^s i?,qyen*uç^ir.^ju,^ 

lièreme^fl^WlçS,^etÇ,,.^^. ^, ;:■::../• .;.:■.[! ;: -:..1...!::rw;.:n.v, 

Les règlç^ que nous ayons çonst^téesi^^surv^su^c^^^^^ 
sjstèmeç^ dUtiques, tristiqi^esH déçusses, ayeq, des sj^stèrpes ^(Jij[- 
férens, squt applicables. |çn .,tj0^ute3.']ra^ni(èxt^ .ayeq.^^ç ^y;5t,çm^ 
tern(^. L^^aroipons ce sujet sous divers points de vue,^;j .,i :.:j;.. 

\^ La dernière feuille d'un système nnispiral sera placée^ àtif^ 
desàlus Avi tifiWe'h de respace. érifre desiix fêtfilles tèAiées ,Vest- 
à«.dîre il ïa dlsi^anfcedfe'eo^,: ce ^éjur est Ik '«♦er^^htiè' cïeii s^ëi 
gériérotrices dfe^*6rdre^^hé^N1!>u^ àVô*d*déja teahstàté eëttëpô^ 
^lion podf^ilsÉ^ tiges à\^1f\<\xi^iûéslky^A^ 

danrs'tons lêsrfâufr^SFSystètne^tiiiispH^fêis.^' ...:' i ! .'iiiu; ; »^;î 

Ainsi ^«darifi^ Ma^oîià grandiflo'fà;H'^ipAhefi^^^ cist lisi déi^ 

^iîièr^ifeuilte^u quincon*» dfe W HgeVCktîé s(Jàttïif?'êit'âh'deèiSoi^î 
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de d^iX; sépaWs cok^réa à>figale.d:i8taiii^ de; Vun et de raufre. 
. JUt.^ige cuf via^rîjée d^s LuAUtla niuèu, Jwious squarroisus et 
^tioArn^^,^ (ermioe pai\ ma éfu composé, fottnsiîsaaQt par sa baser 
4'«utr9Si:étpUiat$,^:Qt à soil exlxémitéi deux br^cté^s 3\érUe$. Lft 
defn^ref^racté0£7.ifkla,piGitttiQn des; Ihoi^ sépales eMf^vnea d0 Id 
fleur iQfîmifHilet et deMs^ks â9: plax^enA à ég^le dji^taotce de 
son insertion. Les.épUliei^ laAérfl«i9i)i scHAVie.nt coniposés eiiXr 
mêmes, ont une spirale curvisériée dont la première bractée est 
sessile à l'origiae de l'épiUet : les suivantes sont au nombre de 
trois ou quatre , stériles à leur terminaison , mais fixant de la 
même manière l'arrangement de la fleur terminale. 

Nous àvôfis déjà dém(miré'(^ Dispos, symétr. des inflor. § i , 
dàfts^tefôrheVii des;^«>i. Jfc. /itt^^^ miè ïa bractée unî(}ue du 
îië^îfctoùuteftdMt (fu't^s bl'â'h^^ é'st'lèf tommencemé 



|ï>ys bl'â'ht 'é'st'lèf Commencement diine spi- 
f^alëbtiMsërîèis kriatogde â'^èfeWè'de sk^tigèV^ C'est cîètte bractée 
Sotïèàirè qui fixe lâ^positioiS dél^'flërrr dfei Lys. M. BVaun a in- 
diqué comme une clispositioti' aribhlàle celTe de la fleur du Lys 
blatur, ayant deuit pétafes d*uh côté et lin sétit de l'autre. L'ob- 
servation du fait est vraie : tantôt ^dèax pétales externes sont à 
droite et im à gauébë, tantôt 'deut à'gauché et un ai droite. La 
cause' de' cet arràhgeir^nt s'explique" très bien par notre for- 
riaulet la bfactéesbùs-floràle correspond ioujpl^ 
de deux pétales externe^. Cett^ braètée se trouvant placée tantôt 
à 'droite; tantôt à gauche du péddh cillé , déterminé là position 
cori*espondante de la fleur. Nous avons souvent vérifié ce fait 
dans Liliàrh carùlidùm j crocenm ^ sinerise, pomponium , cale' 
iioniàum y martagon.'. .'. jy^pcèû la métile règle sôbt placés les 
trois sépales externes des Balisiers; une bractée, adroite ou a 
gauche f fixe deux sépales Vce qu'on voit très bien dans la jeûne 

Jpi^ns i^Jiisnia plqni€^a, litige, florjifère .?&t ^çreée,. fit Jes 
j[i^i;i^lje$ rfidif^^Ies so||i»t çur.visii^r^éç^ ; la der9i^e;dit c^tlo-ci Oor^ 
jTÇspqpd exaqtei^ut AaJp;l,iUeU'4^1'^pe des^trai^ fftc^ de )» t>f$ 
trif^ngiif faire et tei:{nii;ia)<g de V:^lismaymtre deu^ feuilles du pre- 
mier anneau terué. Ce Jf^it se voit Irès bieii d^ns Ifes r^^oaeauac 
j^^j|l^ir^& qi^i d^vrçnt se çlévebpper l'année &!4ivaQt^. Il est pro- 
bable quQ h.pqm}o,jçï df|4afleut teripiiMle d^a Tulif^es , Safrans/* 
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Colchiques , est déterminée par celle de la dernière feuille des 
tiges. 

^ Les trois sépales d^uârgemone mexicana sont également pla- 
cées vis-à-vis la dernière feuille de la tige spiralée. Les fleurs 
latérales munies de deux bractées transversales , ont la supé- 
rieure d'entre elles correspondante k Técartement de ces 
bractées. S*il existe trois, quatre bractées avant la fleur, c'est 
toujours la dernière qui devient alterne avec deux sépales, et 
fixe ainsi le système entier. Nous avons observé une fleur axil- 
laire avec une seule bractée disposée à l'ordinaire. 

Les calices ternes des Magnolia sont suivis d'un système cur- 
visérié d'étaraines : une fleur de Magnolia grandiflora , outre 
ses neuf sépales, nous a présenté cinq étamines pétaloïdes dis- 
posées en spirale : en prenant la plus large d'entre elles pour la 
plus extérieure, les suivantes étaient de moins en moins larges.* 
En partant de l'un des trois sépales intérieurs , on trouvait entre 
elles une divergence de i37''t; on arrivait à l'étamine 5 placée 
en défaut de la verticale d'un angle convenable. 

Les tiges ternées de Nerium oleander sont terminées par des 
fleurs à calice spirale à cinq ou six sépales. En prenant dans un 
sens rétrograde cette spirale, nous sommes toujours arrivés à 
Vune des dernières bractées de la tige. Que le dernier anneau 
ait trois, deux, ou seulement une bractée, c'est toujours Tune 
d'elles qui devient le point de départ de la première divergence 
du calice spirclé. 

Un Cactus terne nous a offert une transition au système de 
sept verticales. Dans un point de la tige, une des six rangées 
semblait se bifurquer , et les rangées voisines s'écarter convena- 
blement. Mais la succession des nœuds vitaux suivait un ordre 
conforme à la règle générale. Le nœud placé dans l'angle de la 
bifurcation n'était point la terminaison du système à six verti- 
cales. Au-dessus se trouvait encore un verticille de trois nœuds, 
et c'était à la hauteur de l'un de ces trois nœuds que commen- 
çait la spirale propre au système de sept verticales. 

De tous les faits précédens , nous tirons les conclusions sui- 
vantes : 

Lorsque le yert^içille de trois feuilles est consécutif à la spirale 
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-distique; tristîqtte, quinconciale, curvisériée, etc., alors la der- 
nière feuille de la spirale du système inférieur fixe à sa droite 
et à sa gauche la position de deux feuilles du verticille terne, 
et fKir suite du système entier à siit verticales. 

Si ce dernier système, au contraire, précède un ordre spirale 
quelconque , alors une des trois dernières feuilles ternées est le 
point de départ de la spirale subséquente. 

a® Les systèmes verticillaires ou à spirales multiples précèdent 
bu suivent Tordre ternaire, d'après les règles connues : ainsi les 
tiges de Lysimachies, de Genévriers, sont précédées par la dé* 
cussation ; au point de contact des deux systèmes, une des feuilles 
opposées fixe à sa droite et à sa gauche deux des trois feuilles 
suivantes ; la dernière de celles-ci reste au-dessus de la seconde 
feuille opposée. 

Dans laLysimachie vulgaire, une tige ternée devient-elle qua- 
ternée? Au point de réunion, nous voyons une des trois feuilles 
avoir à sa droite et à sa gauche deux feuilles du premier anneau 
quaterné , avec une divergence de 45**. Dans le passage^We la 
décussation à Tordre terne, et de celui-ci au quaterné, une seule 
feuille se rencontre ^ntre les deux systèm'es. 

Lorsqu'un nombre double d'organes succède aux verticilles 
ternes, alors, des six feuilles suivantes, trois alternent avec les 
précédentes , et trois leur correspondent. C'est ce qu'on observe 
très bien dans les douze étamines et six carpelles à!Asarum eu-- 
ropœum. Les six étamines du verticille inférieur sont placées 
dans les trois espaces intermédiaires du calice et dans le rayon 
dès sépales. Le second verticille d'étamines alterne dvec le pre- 
mier; le verticille ovarien répond aux six premières étamines. 
Dans jéristoloehia 5ipAo ^ l'anneau des sijc feuilles ovariennes oc- 
cupe la place des six étamines supérieures de \Asamm, 

3" Implantation des rameaux ternes. — Nous avons déjà dit 
que la feuille-mèré se comportait vis-à-vis d'un rameau naissant 
comme la feuille t^^ininàtë d'^on système spiràï. Si cette règle est 
rigoureuse, le rameau terne naissant présentera toujours une 
feuille adossée à la tige centrale et deux àu-desstis de la feuille- 
mère. Cette loi s'observe-t-elle toujours*? 

Nous l'observons d'abord dans la vaste famille des Graminées. 
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Les fleurs étant prévue toujours axillaires à de petits épis, nous 
offirent dans leur premier verticille dhe paillette adossée an râ- 
chis et deux lodicuiçs en avant ; puis trois étàinînés , une , en 
avant , deui en arrière; enfin un ovaire asymétique, avec une 
rainure dorsale en arrière. Ce cas est sans contredît le 'plus fré- 
quent de tous .* à la base de chaque fleur est sa feuille^mère , 
appelée glàme externe. La- lépicène ou les. valves inférieures 
sont des bractées de Ta^e dépourvues de fleurs à leur aisselle. 

Cet arrangement est tellement fixe, que quelquefois Téta*- 
mine antérieure manque, et la symétrie du' resté de la flieur 
n'est pas dérangée (eiterople, Brômiis madritensis) ; ou bien les 
deux lodicules manquent comme dans Nàrdus stricta y à clélà 
près, la fletir est organisée de la même manière. Nous de- 
vons cependant avouer que la structure du nard peut s'éxpH- 
quer sans admettre* un avortement de lodîcules. La glumc in- 
terne est alors comme une feuille distiqiie, et le^ trois étamîhés 
occupent une place naturelle, comme les trois pétales externes 
des Iris. Le nard est en outre à nos yeux une Graminée à épi dis'- 
tique Te plus simple possible. 

Parmi les fleurs monocotylédones en épi, une seule s'est pré- 
sentée à nous ayant >un> pétale adossé à laice et deux pétales au- 
dessus de lîa bractée-mère i c'est le^Lachenalia orchiôîde^ à fleurs 
sessiles^ obliquement implantées sur la tige ; nulles traces de 
bractées sous- florales. 

Mais pourquoi beaucoup de Scilles , d'Orchidées françaises , 
ont-elles leurs fleurs différemment placées, savoir, deux pétales 
contre la tige et le troisième au-dessus de la feuille-itière ? ïîous 
soupçonnons- que, dans la; plupart des cas, une bractée sous- 
florale a avorté , et que cette bractée devant être ou adossée à 
la tige comde celle des Ixiasj bu latérale aux pédoncules comme 
celle des Lys, sert à fixer la position des premiers pétales; Ainsi^ 
ces fleurs n'ont pas leur système terne en contact imimédiat aVéc 
la feuille qui les porte à son aisselle. 

Il est plus difficile d'expliquer l'origine suivante des rameaux 
ternes. On trouve d'abord deux bractées transversales, puis un 
premier verticille de trois feuilles, placées deux contre la lise, 
et une en avant aiii<^di09sus de IÀ*fettille-mèrè,^u bien dans fine 

3. 
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position inverse, deux en.avant, une en arrière. X«e premier cas 
se rencontre dans les rameaux naissans de Laurier-Rose/ Ca/a^tr^ 
Céphalante d'Occident, Houstonia coçcinea, dans tes fleurs de 
Cneorum iriçoccum. Le second cas se présente dans le Genévrier 
commun et le Mahonia fascicularis. 

Le système ternaire est ici précédé par deux feuilles opposées, 
et, d'après la règle ordinaire, une àe ces feuilles devrait 
alterner avec deux des ternées, avec une divergence de 60". 
Pourquoi ce changement dans la symétrie ordinwe? Nous n'é- 
luderons pas cette objection ; pour chercher à la résoudre, nous 
dirons d'abord rju'elle s'applique à un petit nombre de cas; en- 
suite, nous avons trouyé quelques rameaux naissans d'Housto* 
nia Goccinea y dans lesquels l'implantation du terne était con- 
forme à la loi générale. Peut-être d'ailleurs, dans les rameaux 
naissans , la feuille-mère atelle une influence directe sur le se- 
cond^* A^erticille, et contraint-elle le rameau à avoir une rangée 
verticale de feuilles commune avec celle qu'elle occupe sur la 
tige centrale. Pour expliquer tous les faits d'organisation végé- 
tale, nous n'aurons pas assez généralisé notre formule. Dans le 
cas pi ésent , le système lerné est précédé de deux feuilles oppo* 
sées, de la même manière qu'il en serait suivi, si la décussation 
succédait au terne. Deux systèmes consécutifs sont peut-être 
disposés l'un par rapport à l'autre, de telle sorte qu'il soit indif- 
férent ou que l'inférieur fixe la première divergence du supé- 
rieur, ou que celui-ci soit placé comme pouvant servir de point 
de départ au système inférieur. 

I^ symétrie si variée des fleurs fournira , sans doute, d'autres 
difficultés à résoudre et des objections contre notre théorie ; 
mais son application est d'ailleurs si étendue, que nous pouvons 
laisser quelques objections en arrière. Quelle est d'ailleurs , en 
botanique, la théorie assez vaste pour embrasserions les faits, 
et la formule asse^ souple pour se plier à toutes les objections ? 

§ VL Systèmes quaternaire , quinaire, ou à huit , dix y douze 

verticales. 

Les systèmes à huit, dix, douze vertiicales, se rencontrent 
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(taus les tiges de Prèles, Lycopodes , Bruyères, Cactées, Enpa- 
toires , Conuallaria verticillata. On trouiFe quelques fleurs mo- 
Bocotylédones ii huit rangées d'organes (Faris quadrifoliaj 
Jllium moly i Agapanihus umbellatusy Iris déjà cité) ; mais ces 
systèmes sont très fréquens dans les fleurs dicotylédonées à' 
quatre ou huit, cinq ou dix, six ou douze étamines. 

Notre formule générale convient à ces nouveaux- systèmes 
comme aux précédens. Aux.développeroeus déjà'donnés , ajou^ 
tous quelques transitions dont il nous r^ste.à parler. 

1* Passages aux systèmes alternes. — Le quinconce propre 
auxfolioles de l'involacre de chaque (Leur d'Echinops^ celuidfes 
iéuilles pédonculaires et caliçtnales d-£J/7arm grandiflora ^ est 
suivi, dans ces fleurs, d'un système à dix- verticales; Mâis^nous- 
n'avons pas été assez heureux pour fixer la position réelle du 
premier verticille par rapport à la dernière feuille quinconciale. 

Les pétales, étamines et carpelles quinaires, sont ordinaire-:, 
ment précédés par la spirale curvisériée qui se continue sur les ^ 
calices. Les cinq dernières feuilles se rapprochant et se soudant 
même dans beaucoup de cas, la position de la corolle est déter- 
minée par celle du calice ou, ce qui est plus (igoureux, par cdle 
au demîer sépale. Deux des pétales se placent à égale distance 
de celui-ci, et la position du reste de la fleur est fixée. On dit 
ordinairement que^ la corolle alterne avec le calice; ce langage 
«st^ rigoureusement vrai lorsque le calice forme un verticille 
réel. Mais toutes les fois qu'on ne peut méconnaître ime spire 
calicinale, les sépales n'ont qu'un verticille apparent; la corolle 
appartient alors à un système différent, et, si on la suppose dé- 
barrassée de l'effet des soudures d'organes , elle sera seulement 
en rapport avec le dernier des sépales. Supposons une fleur axil- 
Jaire binodale-:. le dernier sépale sera la feuille- 7; *sa position , 
théorique dans, le système curvisérié est îi4^« a 5'. Mettons ^à, 
droite et à gauche deux pétales à la distance de 36^', et tous les^ 
autres à 72** des premiers, nous aurons , pour la position dii 
pétale inférieur, 35o* 2$' , ce qui est bien voisin de 36o" ou du- 
point immédiatement situé au-dessus-de la feuille-mère, ce qur- 
est la position qu'on croit reconnaître à vue d'œil dans toutes- le» 
fleursqurnaireif placées ainsi: deux pétales en haut et trois en bas.. 
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Dans lesjfleurs binoç}al^$r c'est dont; la septième feuille ou le 
cinqqjème sépale, qui 4ét^r;niqe larraDgeinent des verticiljes flo- 
raux ; nous somoies . obligés d'adopter cettet Conséquence ;:afia 
de cQprdonner dans une m^me formule iQUsJes çhaogeniens de 
système^;, et,spécia)ea|ent cçux qjû résultent ilu ; passage de 
Tordre spiral à l'ordre ver tiçillaire. , ....;• 

^"^ Passages aux systèmes verticiltaires differens. — Le pas- 
sage des systèmes quaternaires, quinaires, à des verticilles su-* 
périeurs en nombre, a liea d après les règles ordinairp^r 4^inrï , 
lorsqu'un anneau de quatre ou cinq feuilles est suivi de huit ou 
dix autres , on voit deux des nouvelles entre chacune des infé* 
rieures , et se placer toutes à des distances égales entre elles. Les 
quatre sépajies et^quajtre pétales de la tormen,tiUe spnt suivis 
d'un anneau de, huit étamines, intercalées deux à deux entre-les 
pétales } le sçcond anneau de huit; étamines est plus en dedans 
et alterne avec le premier. , . :,., 

Dans les Pptentillps , Fraisiers., Comarum , après oinq pétales^ 
sie. voient dix étamines intercalées, et enfin dix au 1res plus en 
ayant et altern^s^ayec les pfeipières. . i / . i;. . 

./D^ns Meirosideros ii/èear/s, après les, cinq pétales^ on trouve 
deux verticilles cprresppndans de quarante étamines, plus un 
yerticille de vingt intérieures, sans compter l'ovaire. 
. Ces nombres d'organes verticiiiaires décroissentavec la même 
régularité en sens inverse ; nous avons déjà cité la.Tormentille 
dans le N* I du § V. . . ; r . 

lyorsqu'ime fleur axillaire pentandre ou décaqdre s<b termine 
par deux jfeuilles ovarieiines , ^ nous observons ordinairement 
deux loges , placées I l'une en haut contre la tige,. Vautre en bas 
dessus la feuille-mère. Une des étamines du second, ver ti cil le, 
lorsqu'il en existe dieux , ou du yerticille unique , se trouve 
toujours dans le diamètre yertical.de la fleur. D'à près notre règle 
générée, les feuillçs ovariennes opposées faisant un angle droit 
avec une étamine, ce sera avec J'étamine impaire, supérieure ou 
^uféirieure. Ces feuilles ne seront donc pas placées verticalement, 
mais transversalement, par rapport à 1^ fleur. Or, voici ce que 
l'observation, apprend à cet égard : . 

Dq:js les Mélai:npyres , la capsule se fend de haut en bas, et 
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on observe deux feuilles ovariennes transversales dont la ner- 
vure médiane porte à sa base, de ehaque côté, une graine droite. 
Xa position de la capsule ne s'écarte pas des règles ordinaires. 

Dans les Rhinanthesy Véroniques, Ëuphraises , il est encore 
évident que les feuilles ovariennes sont placées en travers de la 
fleur, et non l'une au-dessus de l'autre, et qu'elles portent les 
graines sur les bords de leurs nervures médianes , souvent sou* 
dées entre elles dans le bas. Cette manière d'expliquer la posi- 
tion des feuilles ovariennes me semble la plus naturelle de toutes, 
et celle qui doit se présenter en premier lieu à un observateur 
judicieux. Il n en est probablement pas de même pour les Scro-- 
phulaires, Yerbascum, Digitales, Linaires : la débiscence sou- 
vent transversale des capsules semble indiquer des feuilles pla- 
cées, l'une contre la tige, l'autre dessus la feuille-mère. Souvent 
aussi le trophosperme se détache , comme s'il appartenait à une 
prolongation de ^^xe. Dans ce cas peut-être, comme dans celui 
de certains rameaux naissans du système ternaire; nous serons 
obligés de supposer que la position des feuilles ovariennes, re- 
lative au verticille précédent des étamines, est telle que compor- 
terait la. succession, d'un verticille quinaire à deux feuilles op* 
posées. 

On dira peut-être que les pistils étant fendus transversale- 
ment, prouvent que les feuilles ovariennes sont réellement pla- 
cées, l'une contre la tige, l'autre contre la feuille-mère. Mais 
nous sommes portés à admettre dans plusieurs fleurs des feuilles 
pistillaires indépendantes des feuilles ovariennes. 

La Parnassie, lorsque son ovaire est à cinq valves, présente 
une alternance régulière entre les pétales, étamines, nectaires 
et feuilles ovariennes. Lorsque celles-ci sont au nombre de 
quatre, ce qui est le cas ordinaire, alors, en remarquant que 
Je calice est spirale , nous trouvons que le nectaire , placé à i8o* 
du premier sépale, est distant de 45** de deux valves voisines , 
et sert à fixer ainsi la position des quatre valves. 

Au reste, les organes floraux, par leurs complications et sou- 
dures multipliées, présentent un grand nombre de bizarreries 
qui empêchent d'établir des résultats généraux. Souvenons-nous 
que c'est par l'observation des tiges que nous sommes arrivés ày 
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une formule^ et qu'en cherchant à l'appliquer aux fleurs , nous 
suivons lé fiF de l'analyse , en marchant du connu à l'inconnu. 
La symétrie des feuilles ovariennes et ovulaires est ent^ore trop 
contestée pour pouvoir lui appliquer les règles que nous 
avons reconnues spécialement sur les tiges, les calices, corolles 
et étamines. On nous opposera de grandes anomalies dains les 
fleurs : nous conviendrons du nombre et de la force des objec- 
tions, quoique la petitesse des angles contestés doive en dimi- 
nuer riroportance. Mais on nous «aura peut-être gré d'avoir fait • 
une tentative aussi hardie, sans nous dissimuler Tes dangers de 
cette périlleuse entreprise ; nous éviterons d'ailleurs des détails 
étrangers à un essai sur la disposition générale des feuilles rec- 
tisériées. 

Le plus souvent, les systèmes quaternaires, quinaires, sexe- 
naires , sont précédés à leur origine par des verticilles de feuilles 
moins nombreuses. Nous en avons plusieurs fois parlé dans les 
paragraphes précédens ; nous n'y reviendrons pas davantage. 

3® Il nous reste k examiner les tiges ou axes quelconque^ qui 
présentent une grande variété dans le noiïibre des pièces verticil- 
laires successives, et qui souvent n'ont qu'un seul anneau dans 
chaque système , c'est-à-dire la moitié des feuilles qui devraient 
le composer. Ainsi , il n'est point rare de voir, après un anneau 
de cinq feuilles, en succéder un de six , puis de sept, de huit , 
etc. En voici quelques exemples : 

Dans un rameau naissant de Pesse commune, nous avons 
trouvé deux bractées transversales, puis quatre au second ver- 
ticille , puis cinq et sept. Une tige plus grosse offrait plusieurs 
anneaux de douze, puis de treize, quatorze, seize, dix-sept, 
dix-huit folioles; à leur aisselle, dans le haut, sont autant de 
fleurs axillaires , ce qui prouve que ces folioles forment autant 
de nœuds vitaux sur la tige. 

Les Prêles montrent aussi une grande variété dans le nombre 
de leurs nœuds ; mais l'épi conique de la fructification est sur- 
tout remarquable par les différences de nombres des pédicelles 
qui portent les sporanges. Un épi avait plusieurs verticilles de 
dix-sept, puis de seize disques; les derniers avaient seulement 
les nombres treize, onze , sept, six, trois. 
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Une tige florifère de Collinsia grandiflora est décussée en bas, 
puis offre des anneaux de trois , quatre , cinq feuilles munies de 
fleurs à leur aisselle. 

Dans la Véronique yerticillée, on trouve au bas de la tige la 
décussatiouy puis Tordre terpé , quinaire , sexénaire et septé- 
naire enfin , qui se prolonge dans Tépi floral , du moins à sa base. 

Sur les tiges courtes, à folioles verticiilaires nombreuses et 
variables d'un étage à l'autre, il est impossible de vérifier s'il 
existe une ou plusieurs feuilles intermédiaires régulièrement 
placées entre deux systèmes consécutifs. Mais les observations 
précédentes vont nous servir à expliquer les organisations les 
plus compliquées. 

Et d'abord, nous trolivonsdans les Echinops une tige à feuilles 
curvisériées , surmontée par une tête arrondie qui porte les in- 
volucres des fleurs. Celles-ci sont rangées en séries verticales 
qui varient, selon leur grosseur, de dix-huit à vingt-neuf, du 
moins dans les Echinops Riiro, spHœrocephalus et giganteus. Les 
systèmes de ces aggrégations sont nombreux, mais^la plupart ap- 
partiennent à i'ordre verticillaire; le nombre des nœuds vitaux 
est moindre dans le bas et à l'extrémité du réceptacle commun. 

Les ovaires composés des Fragariées, Clématites, de plu- 
sieurs Anémones, les cupules de^ Chênes, sont probablement 
disposés par anneaux verticiilaires; leurs variations sont tantôt 
régulières, tantôt produites par des avortemens. Toutes ces 
causes réunies rendent l'examen rigoureux de ces plantes à-peu- 
près impossible. De là , l'irrégularité des spirales dextrorsès et 
sinistrorses qui feraient découvrir leur organisation réelle. Si , 
dans un sens, les spirales sont régulières, souvent dans l'autre 
existe iine déformation; souvent deux spires convergent en une 
seule, ou bien une d'elles diverge en deux ou trois autres. 

II serait aussi aisé de soumettre à l'analyse géométrique tous 
ces organes condensés qu'un cône de Pin ou un réceptacle de 
Tournesol , si le même système était suivi régulièrement dans 
une zone d'une certaine étendue. Celui qui voudra se livrer à 
ce genre de recherches , devra se prémimir contre les ëâuses 
multipliées d'erreurs qu'il rencontrera à l'extrémité dçs tiges. 

( Km sftUe au prochain cahier, ) 
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Crtptogamje brjlsili tNSES seu Plantœ celtutares quas initinere 
per Brasiliam à celèb. Auguste de Saint-Hilaire collectas 
recensait observationibusque n^onnullis illustravit ^ 
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PHYCEiÇl Fr. (i) 

j 

1. ConferxU virldi-fiMca Montag. {Sp. notf>) CenU PI. cell. exot. ia Aan. Se. 
naC. a* sér. Bot. t. viii . p. 35o > cum diagnosi. — Hab. prope Macal^é lecta. 

a. Conferva média Ag. Syst, Alg. 

3. Cunferpa catenata Ag. Syst. Alg. 

4. Conferifa ttiehotoma Ag. Syst. Alg. — Uab. prope Macahé , proyiuc. Rio 

de Janeiro j cum prascedentibu» lecta. 

5# Confprva HilarU Grer» (Sp^ noua)» — Hab. prope Aldea Felha lecta. 

€i Conferva pelluc^da Huds.^^Hab. prope P'^Ula Boa urbem pror. Goyaz 
prÎDcipem lecta. 

7. Ceramium clai^ulatum Ag, &p. Alg. 11^ p. i5. Moatag. Hîst. ciy. polit 
et nat. de llle de Cuba , édition française ; Bot. Crypt. p. 26 , pi II» 
%'.' 1 ( icon analytica). Boryna ciliata Bory in Belang. (Yoy. aux Indes 
Orientales, Crypt. p. 177 (fide specim.) — Hab. prbpc Macahé et Itapa^ 
coroia, prov. Sanctae Catharin» lectuio. 

$/ Enterwnorpha clathrata GrcT. Alg. Biit. -^ Hab. in salso lacu vulgà 
. Sagttarema\ec\Ap 

9. Enleromorpha compressa GreY* 1. c.—^ Hab. prope Macahé lectia. 

* • • 

10. Enleromorpha inteaùndlis 7 Link. Hor. pbys. Berol. v. angastissima, — 
Hab. cumpraecedente. 

XI . Ulpa rigida Ag. Spcc. Alg. — Hab. cum prxcedente. 

« 

(i) Thalassiophytœ ferè omnes hùc relalœ , à cl. Greville determinalffi et, si quando Dove« 
diagnosi illustratœ fuerunt. Earum autem catalogum jàm evulgavit celeb. A. de Saint-Hilaire in 
cjus opère : Voyage dans ù district des Diatkans et sur le littàrat du Brésil^ Paris 1 1 83 3 , s vol. 
in 8% n^'e non in Jrckives de Botanique ^ t. 11, p. 448, sq. 
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1 3. Ulva lifizaL.^reY. 1. 4^. -^^ Uab. prope Jiapacoroia. 

i3. Porphyra-WÊigarU Ag. le. Alg. eur. — Hab. prope Maeahé lecta. 

i4. CauUrpa Si^iàgoÀp Sjst. A^;. — MA, prope jildea Kelha: 

1 5. Liagora ? ? dichotoma Grev. (5/?. /lOf.) — Hab. cum priori. 

i6. Sphœrococcus (PhjUopkora) Ltoctuca Ag, Sp. Alg. Phjrllnphora Lacluca 
Grev. Alg. Brit. — Hab, ^re^t Manguinkoê lec)as. 

17. Sphœrococcus {Chondrns) multtpariitus AgA, c. Chondrus multipartUus 
Grev. 1. c. — Hab. prope Maeahé et Aldea Velka lectus. 

i8- Sphœrococcii& (Chondrub) divaricatus Nob. Chondrus diuaricatus Grev. 
(1^. i»ov.) in A. Sainl-Hilaire , Voyage, — Hab. cum praecedeote. 

19. ^/>^£pro<rocci/s ( Gelidium ) mulùflonis Nob. Gelidium miàliiflorum Grev, 
{^. wof'.j ia A. Saint-Hilaire, Voyage. — Hab. in piaecedente. 

30. Sphœroccccus (Gelidium) pan^ulus Nob, Gelidium parpui^m Grev. 
(Sp. TUHf.) in A. Saint-Hilaire , Voyage. -^ Habitatio deest. 

21. Sphœrococcus (Gelidium) corniculaius Ag, 1. c Gelidium comiculatum 
Grev. Alg. Brit, — Hab. prope Aldea Veiha lectus. 

33. Sphœrococcus (Gigartina) ramnlosus Mart. FI. Bras. I,p, 36. Gracila" 

fia ramulosa Grev. 1. c. «^^Hab. cum prflecedenle. 

oJ. SpheerococcuB ( Gigartina ) ron/«7VOM^ Ag. 1. e. GracUaria confenn^ideê 
Grey. 1. c. — Hab. cum priori. 

34. Sphœrococcus (Gigartina) acicularis Ag. 1. c. Gigartina adcularisTaimx. 

Essai, et Grey. l. c. — Hab. prope Maeahé lectus. , 

aS. Sphœrococcus{G\g^rûna) acicularis s aLT.pulc?trè bipinnatus. Forma noya. 

— Hab. prope Itapacoroia lectus. 

• j . • . 

36. Sphœrococcus ( Gigartina ) musciformis Ag. 1. c. Hypnœa muscijbrmis 

Lamx. Essai. — Hab. prope Aldea Velha , Aldea dos Reis Magos , 
proY« Espirito santo , et Itapacoroia lectus. 

37. Sphœrococcus {(MÇàt{insi)elegans Neb. Gigartina elegans Grev. {Sp. not^.^ 

in A, Saint-Hilaire , Voyage, — Hab. prope Aldea Velha lectus. 

38- Sphœrococcus (Gigartina) plicaiusl Ag. l. c. — Hab. cum priori lectus. 

^g JfGrateloupia filicina Aç.l. c. — Hab. cum praecedente. 

5o. CAondria (LAuiencia) pinnqtijtda A g. 1. c. — Hab. prope Maeahé et AUea 
VelhalecU. 
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3i. Chondria (LaureDcia) obtusa Ag. 1. c. «^ Hab. eam priofu. 

3 9. Chondria {loLnrencià) papilloêa Ag. 1. c. — Haln ctun pmri. 

33. Chondria ( Acanthophora ) mmooideê Ag. ]. c; etio» Alf. eur. t. xviii. 
— Rab 

34* Ploeamiwn vulgare Lamx. Essaie — Hab« prope Jdacakè Icctum. 

35. Halymenia palmata var. Ag. 1. c. Hhodomenia (i) palmaia Grer. Alg. 

firit. — Hab. propc Aldea Velha lecta. 

36. DeUsseria fimbriata Nob. Nllophyllum [a)fifnbrialum Grev. (5p. Tiof'.) 

in A. Saiat-Uilaire y /^o;^â^. — » Hab. cum praecedente. 

37. Rytiphlœa obtusiloba Ag. 1. c. Amanaia obtuailoba Grey. Alg, Brit. 

Sphœrococcua MaximiUanus Mart. 1. c. p. 35,Icod. sélect, crjpt. Bras, 
t. 4. -^ Hab. cum priori. 

Z^. Rytiphlœa Hilariana GreT.(<5Jp. no%f,) in A. Saint-Hilaire> Voyage. — Hab. 
prope JHàcahé, 

39. Thamnophura Seaforthii Ag. 1. c. Montag. Hist. ciy. polit, et nat. de Cuba, 

éd. franc. Bot. Cr^pt. p. 5g 9 PI. 5, fig. 1 a-e, k j L (Structuras ramalorum 

et fructificationis analysis). Sphcerocoecits triangularia y. bifarius Mart. 

. 1. c. p. 37. FuctM Seaforthii Tum. Hist. Fuc 11^ p. i3o9 1. ' âo* JéLman.^ 

sia Seaforthii Grey. Alg. Biit. — Hab. prope Manguinhos lecta. 

4o» Padina variegaia Gaill. Résum. Tbalass. •— Hab. prope Rio de Janeiro et 
Itapacoroia lecta. 

4i« Padina flava Qrey. l. c. ««^ Hab. prope Macahè. 

42. Dictyota dichotoma Lamx. yar. intricata —Hab. prope Aldea Velhà lecta. 

43. Sargassum cymosum Ag. L c. — Hab. cum priori. 

44. Sargaa&um stenophyllum Mart. L c. p. 47. Icod. sélect, crypt. t. 5. yar. 

prioris? 

45. Sargassum latifoliam Ag. Syst. ? — Hab. prope Manguinhos lectura. 
> 46. Sargasêum lendigetum Ag.l. c — Hab. prope Macahè lectura. 

(i) Nomen geuericum nonsatis rite compositum , cùm alteruio. verbum radicale ita mutila- 
tum sit , ut omnes etyxnologia effugiat. Hujusce forsan olim adoptaturi generis nomeo sic aman- 
dandum: Rhodymenia, inquo, ut in Hidymenid , bioa radicalia f^ov et 6^inv manifefstibs in 
oculos occurruDt, 

(a) Nomen hujas generis Grevillffani contra canones è voce latinA nitor et voce grnci ^XX<«v 
compositum est ; hinc byhridum et repudiandum. 
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BYSSACEE Fr. 

47. Scyionema? ihelephoroides Montag. (not^. êp.) . sericeuro, filis dîchotomis 
flexuosis spiraliter coutortis fuâco-hepaticis viridibusque apice attenuatis 
acutis fastigiatis iu stiatum paDDosnm semi-orbiculare variegatum basi 
tantùm Çul videtur) affixum laxè inUrtextis. — Hab 

Desc. Pileum dimidiatum Thelephorœ terrestris satis refert 
Cœnogonio in speciem analogum , sed reverà structura suî 
generis diversura^ Cœspes 2 1/2 poil, latus , sesquipollicem lon- 
gus. I ad 2 lin. crassus, subpileiformis , semirotuodus , uno 
latere tantùm, ut videtur, affixus. suprà subtùsque liber. Faciès 
supina œruginoso hepaticoque variegata , fiïis à centro radian- 
tibus snblaevigata , lineis concentricis aliter coloratis ex eorum- 
dem elongatione repetila filorum forsan pendentibus , notata. 
Faciès prona s. inferior ferè unicolor, rubro-hëpatica , aculeis 
filorum contortoruro prominuUs hirta, coloris aliquid aemginosi 
tamen hic et illic servaus. Margo semiorbicularis omnino liber 
tenuissimè fimbriatus. FUa y quorum contextu fit caespes,mox 
Tnemoratus^ pollicem usque longa, dichotoma, apice subfasti- 
gisàta^ acutissima, vario modo inter se, ut in Faginaria (OsciU 
laloria Ag,) chtonoplaste spiraliter contorta , bis terve centesi- 
mam miHimetri partem diametro metientia, tubo crassîssimo 
4ntûs sporangia (cellulosa T) terliam parrera ipsius fili latitiidine 
adœquantia, lougitudinem vero plus vice simplici diametro su- 
peranda, fovente. Sporangia haec in tubo continentur distincte 
tenuissimo interdùm collapso , vacuo et tune facile conspicuo. 
Tubus sporangiorum ad apicem usque filorum pertingit; sed 
ibidem , augmento maximo microscopii compositi(78o diam.) ut 
linea diaphana solummodo conspicitur. Séries binae ternaeve 
sporangiorum in speciem parallelae in eodem tubo inesse viden- 
tur. Hoc autera è cohaerentiâ plurium filorum conjunctorum 
pendere existimo. 

Ab omnibus mibi notis speciebus, baec valdè diversa, dùm 
iiujus sit generis. DicJwnematihus forma externâ sese adnectit , 
structura vero distinctissima , cùm ex fiiis conformibus cœspes 
compositus sit. Quâcum hanc compararem stirpem nescio. 
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48. Cœnogonium Linkii Ehrenb. — Hab. ad ramulos. 

49. Collema bullatum Raddi. Atti délia SoC. délie Se. di Mod. tom. xviii, 

p. 36, t. 4^ fig. a. Collema bullatum^ digitatum? Ëschw. ia Mart. FI. 
Bras. I, p. a3S. Collema phjrllocarpum Pers. in Gaodich. (Voj. Uran. 
p. ao4.) 

LICHENES Fr. 

56. Uènèa fbridàBxMm.y^: rùUgihea Àch. et Michx. 

5i. Usnea sirigoaa Pers. l. c. p. 20g. 27. comosa ejusdcm* l. c. p. aïo. 

a pygmœa : forma miniîna , yix Dncialis 9 attamen fructificatiooes gerens. 
— Hdb. cum praecedentibas ad ramulos lecta. 

52. Usnea ceraUna Ach. Tar. soabrosa. 

53. Usnea harbata a. articulatà Açh, U, lœvigata Pers. 1. c. p. 97. Parmelia 

çoralloides Eschw. 1. c. p. 329. 

Obs. Omnes Usneas biç receqsitas ut nieras formas speciei 
unicae jure ac merilô habent Eschweiler, Walirolh et Pries. 

54. EperniaflàvicansFr, Bo^telra flamcàns Ach. l'armélia chrysophthalma^ 

flapicàns , Eschw. 1. c. p. aa4. — Hab. arboribus saperfusa prope Rio 
de Janeiro. 

55. Ramalina usneoides Montag. Herb. Lichen Usnea Swartz, FI. Ind. Occ. III, 

p. 191a. Alectoria usneoides Ach. Lich, unip. p. 594* Lichen tœniatiu 
Pers. in Ach. 1. c. Alectoria tœniata Fée , Essai , p. 97, t. 5 , fig. 2' ! 
Mamalina spiralis Delise ms. Herb. Musaei Paris, et Delessertii!— Hab. 
cum priori. 

56. Ramalina membranacea Montag. Herb.: thallo caespitoso è laciniis merobra- 

naceis lineari-laiiceolatislxvigatis pallidè glaiicescentibus , apotheciis latc- 
ralibus copiosis, disco convexo corneo marginem demùm superante^ tan- 
dem (an typicè?) fusco-nigro. 

Ramalina fraxinea y dx. membranacea Laur. in Linnaeà, 11, p. 43. 
Parmelia polymorphà , sphœrocarpa? Ëschw. 1. c. p. 220. 

A R, fraxineâ cujus varietatem habuit cl. Laurer, me judice, differt 
liciuiis thalli laevioris ab origine cylindricis demùm explanatis , apotheciis 
in omnibus quas obseryavi exemplaribus ferè sessilibus, diametrolineam 
sesquilineamve yix superàutibus , subtùs autem nunquàm rugosis, ut in 
nostratibus res sese habet, substantiâ tandem thalli membranacéo-papy- 
. . .raceâ nec dUo modo coriaceâ. 

Hab, in riamis arbçrum.ad ripas flaminis Paraiba. 
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57. BamaUna rigida Ach. Syn. Lich. p. ag4. R. tballo caespitoso pallido ra- 

moso y ramis plano-compressis linearibus longitadinaliter ragoso-liDcatis ob 
excreacentîas isîdiomarpbis asporis margineque saepe denticaUtis , apo- 
thedis laleralibus orbiculatis urceolatia demùm concaviuscalia subtus 
Ixyibns aulcorrogatis, disco carDeo. Sporidia Davicolaria coryula biloco- 
laria sena octonave ascis brcyibas clavatis inclusa Montag. Hist. cit. polit, 
et nat. de Cuba. 

Ratnalina straminêa Ach. l. c Pfytcia attenuata Pers. in Act Wet- 
ter. n ^ 1. 1 , fig. j,P.8 traminea ej usd. 1. c. P. gracilis ej asd. in Gaudich . 
Yoy. Uran. p. 209 P. marginala e\usà, ex Scbed. ms. in berb. Delesserl. 
Parmelia BerteriU Spreog. Sj^U Yegef. IV, p. 279. P. denticuiaia 
Escbw. 1. c. p. ;2:ii. 
Hab. ad Bombaceas^ prope Rio de Janeiro. 

58. RàmaUna potymorpha Aeb. ->- Hab. cum priori. 

' » ' • 

59. Sticta aurata Ach. Parmelia aurata Escbw. 1. c. p. a 16. Nephroma 

aturata Pers. in Gaudich. Voj. Uran , p. S02.— -Hab. tn cortice arbomm, 
prope Olea, CoUemaU buUato confinis. 

60. Sticta angustata Delise 9 Monogr. Stict. p. 5a , t. 3 , fig. 7, An genaina 

species?A praecedente forma tantùm angastiore laciniarum thalli mihi 
vide turdif ferre.— In colit arbores prope Mantiqueira, in proyincia Mina- 
ram Gencraliam. 

61. Sticta damœcornis Ach. Platisma cornudamœ Hoflm. PI. Licb. t. 24, 
ûg, 1-7. — Hab. ad cortices arborum , prope QaelDZy in proyincia snpra- 
dicta. « 

Yar. pinnatifida Nob. ParmeUa damœcornis piruuitijfida Eschw. 
I. c. p. ai4- 

62. Parmelia perlata Ach. — Hab. in monte Corcopctdo, prope Rio de Janei- 

ro , lecta. 

63. Parmelia perforata Ach. — Hab. cum praecedente. 

64. ParmeUa saxatilis Ach. Frustrum ioter alios iichenes inyeni. 

65. Parmelia sinuosa Ach. 

66. Parmelia comosa Eschw. 1. c. p. 199. Icon. sélect, crjpt. t. i3, fig. 1. 

— Hab. .ad lignum et ramulos emortups in littore prope Rio de Janeiro , 
^bi qaoqœ pukherrima specimina legit amicissimus Gaudichaud. 

6j' Parmelia chrysophthalma Ach. yar. c. exilis Pries, Lich. eur. p. 75. Bar- 
rera exilia Ach. Barrera /lapo-grisèal fers, in Gandich. Yoy. Uran. 
p. 307. 

68. Parmelia subfusca Ach. Meth. Ad ramos emôrtuos Ramalinœ membra- 
naceœ con finis crescit. 
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69. Cladonia ceralophylia Eschvf» h c. p. a8o. — Hab. ad terrain in syWis 
moDtosis^ prope Catete , ïn provincià Rio de Janeiro. 

79* Cladonia BirepsilU ? Cenomyce Àch. sterilis. -— Uab. ad Muscos quos in- 
crastat in sylvis umbrosis prope BotnfogQ. 

71. Cladonia uncîalis y^iv^ oxyceras et adunca'^ob. Cenomyce oxyceroa et 
adunca Ach. 

7:1. Clçdonia iurgida Hoffm. Germ. p* ni, var. CandelaJbrumMootaLg.}leth, 
Cladonia stellata , Candelabrum Ëscbw* 1* c. p. 270. JJclmn Candela-- 
brum Bory, Voy. III, p. io3, t. i6,fig. 9. 

7a. Cladofiia vornuta Fr. yaLV. clàpulus.. Lich. europ. p. 225. (7. comu£a Hoffm. 
PL Lich. t. a5 , fig. 1 . — Hab. ad truDCos emortaos. 

74. Cladonia cornupioides Fr. 1. c. a56. — Hab. ad terram ubique. 

75. Clado'zia verticilliris, Montag Herb. Cenomyce verticillaiis Raddi. 1. c. 

p. 34, t. 3. fig. 4 (non antem Cenomyce verticillata ut perperam faabet 
Escfaweiler). Dill. Hist. Musc. t. i 6,' fig. a5. Cladonia perfoliaia Ëschw. 
1. c. p. 268. Cenomyce crinita Delise, in Gàudich. Yoy.'Uran.p. si a. 
Cladonia perfUata Hook.,lcon. PI. t. 9^1. 

76. Cladonia sànguinea Eschw. 1. c. p. 263. Icon sélect, crypt. t. 1 1 , fig. i- 
' ' -^ Hab. ad terram in Serra da Garassâ. 

Species elegantîssima et ab omnibus congeneribus distinclis- 
sima j strato inedullari thalli pulchrè et intense coccineo prœser- 
ticn insig^is. Fertur banc plantnlam , linguâ vernaculâ Candua 
dictam , in provincià Minarum contra aphthas neonatorum fré- 
quenter in nsum adbiberi et mu*o modo proficere. 

77. Cladonia aggregata SyraiTiz ^ fide Eschweiler 1. c. p. 278 , stcrilis. Ceno- 

myce terehralu Laur. 1. c. p. 4^. C. pertasa Pers. K c. p. 2i3. — Hab. 
ad terram non raro. 

r * 

FUNGl Fr. 

78. Didjymium gy^ocephalum Montag. {Sp, not^.). Cenlur. PI. cell. exot. nonv. 

in Ann. Se. nat. 2* sér. Botan.tome yiii, p. 262, cum dcscriptione. 

79. Hypoxylon comutum Montag. ms. Sphœria Hypoxylon £hrh. — Hab. ad 

ligna. 

So. FœtidariacocGinea.Aug^ S*. Hil, in Montag. Centur. l. c. p. 563^ cum 
descriptione. 
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81 • Ciai^riafittveilata?^r.'Bcl.'Fuxïff>r. in Linnaet^ Ôct. xSSo, p.:55t. 

— Hab. ad terram. 

1 

82. Hypochnus roseo^inctus Fr. Epicrîs. p. 669. Theîephora roseo-^incta 

ejusd. in LinnsBa, V, p. 53o, t, il , fig, 5. — Hab. ad frnncos. ' * *' 

83. Stereum (Mesopos) curlum Fr. Epicrisis Hjmenomyc. p. 545. — fiab. ad 

ramalos» . ■■ ■ ' • ■ ' ■ •.•••..;• . •.. • • 

84. Polyparut LundU ?-Fries 1. c. p. 479* — Ad troncos emortiros Trrih 

85. Polrporus pofyzonus Pers. in Gaudich. Voy. Uran., p. 1 71. Fr. 1. c. p. 477. 

— Hab. ad trancos et ramos, 

86. Pofypofué 9anguiheu9 Fr. 1. c. p. 444. — Ad ligna ubique inter tropicos 

frequens. 

87. Lentinus Berteréi Fr» 1. c p. 388. r— Hab^^çl Ugna. 

88. AgaricUB HikirionuB Montai^. (Sp, jiop.yh c, p. 366 , ciim dèxcriptione. 

Fr. l.c. p. ao3. - '^ 

89. JÊgaricus fimicofa? Frie9 U c. p. 337. —r Hab, ad fimum eqoiànm 

prope Rio de Janeiro lectus. 

^. Agaricua hcpnuUoeephalusMùotBf. (Sp,noifJt,)h c, p; 369, ctno dêsùrip'*^ 
ûone, Maraamiu8.ha3!mat0c^phalu3FrA\,Q^j^dS%i. 



HEPATICE Juss. 



» 



91. Marchant ia papillata Raddi (Nées in litt). M. brasiUenais Radcfi. 
M. androgynà N. ab ï). in Mart. FI. Bras. I , p. 3o8. M. plalycne^ 
mo8 SchwsÈ^gfi in Gaudich'. 'Voy. Uran., p. aiS'.—^Btab. ad muros aquae* 
dactas hamidos prope upbem Rio de Janeiro. < - • ^ ' 

9:2. Marchaniia chenàpoda ' L. -^' Hab. in îocis 'hùnudis prôpe Villa Rica , 
provine. Min^rum Gèriéraliam; ' •' ' '' 

93. Anthoceros? di^èectus'^^nlB^.'l.' c^ n. 69 ^ cum descripfioiie. Denaô et 

accuratiàs examinata , stirps Tidetiir dnbta. Àii'htijas genéris? An ail gèiïns 

Lacidem pectkieat <mihi incevtuia.' - m 

> " . ' • . . . . 

94. Bicùia gîauca L. ttim fmctu immaluro vidi. - — Haïr. • . . . ' ' • • '- ' 

^5. Rtccia^atans'L. yikT. hrasiliensis Montag. fimbriis^rèvibus latiss^nis 
' apicle'retiiudâti)^* 



,■• I 



Prxter bas notas parvi, ùt censeo, momenti^ a speciminibus europaeis 
nostra non differunt. Fructus non inveni. 

Hab. in Aqailegio prope Porto Allègre. 
XII, BoTAir. — JuUleK 4 



Q'^r^J^'^P^9Sy*^- difibrmi^ v. lorta N.^abJ^. ii» Jmigerm.lierb. Monltfg, spee. 
Aan. Se. aat. 3* sér. fiot. tom. y, p. 69. «— Uab.^d rapcs huiuidas, secùs 
rivulam^prope Botafogp. 

97. jineura muU^idaïhïmQxU yslT, a N. ab. E. — Bab« adfrbiides Marohan- 

tiœ chenopodce inyecri. 

98. Jungermannia cucullata var. exilU N. ab £. Hepat- Jav. p. Srf* 

99. Jy^ermannia pofjikyrorhiza V. ab £; in Mftrt. FI. Bfa»..I , p. .343, 

absque fru6tificatioiie« 

J. caille prostrato simplici vel inni^ationibas parce ramesô^ repente, 
radiculispurpureisy (oliis distichis succubo^subin^ricatis OTato-rotiuida^s 
borizontalibus erectis, integemmis^ laxisslmè areolatis; periantbio termi- 
nali vel innovatione supervenieateadspeciem dorsali^ -obovatOy ore amplo 
undulato-plicato , ^-41ôbato, iobis crenato-dentatis^ capsaîA depresso- 
«pba^icâ vel exacte .globota , loagnâ ^ ad basin quadiipartili ,. peduncodé 
crasso albo suff ultâ. Montag. Tab. 1 . fîg. 1 • 

: . Desc. Caulié simptex v«l innovatione ventrali subapicàKque 
ramosuSy pollicaris, longior, radicellis mtmierosis longis-purpu- 
raSiceAtibitô i^pens eft caespites pianos intricatos ad ferram nu- 
dam arenosam eiformans.^^o/ia dtsticha, parùrn obliqua, Ibngè ad 
lalera <:aulis decurrenlia, obovala vel fpice rotundata , integer- 
rima, inferiora approximata, explanata s. horizontalia, superiora 
magis magisque succubo-imbricata , sursùm conniventia , flao- 
cida et huraiditate admota difficilUmè rursus sese explicantia. 
Retis aréoleoB spissae irrégulares , è quadrato subhexagonae , 
prppe çaulem subduplicat^se ^ strata scilicet bioa efficientes. 
Color in nostris excmplaribus^ an ex Ipco? brunnelis. Fructus 
terminalis aut innpyatipne superveniente in speciem dorsalis. 
Perianthium Isilè obovatum, subcyathiforme, plicatum, ore am- 
plo, undulato, in ipbps 2-4 diviso, Iobis crenatis aut dentatis, 
ija^exis reflexisve. Fo/ia perigoniâlia caulis terminalia. Calyp- 
ira inclusa, obovata, stylo brevi incurvo coronata , sub apice 
Tumpens^Pedunculas pollicaris, albns,crassus,striatus, m speci- 
mine exsiccato com{>lanatus.,Cap^z^a magna, depresse-sphaerica 
vel exacte globosa, (utèo-pallida , ad basin usque quadrivalvis, 
yalvis latè ovatis. Eiateres dispiri. Semina 
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100. Lophocolea connaia N. ab E. in litt. Jung^rmannia connata Swartz. 

I^eesab Esemb. ia Mart. FL Bras. J, p. 333. Icoo. sélect. Grypt. Bras. t. j 7 
(exirnia). — Hab. diàllypnum subaimplex oostra specimina repuat; è con- 
trario terrestiia sunt exemplaria Martiana. 

101. Lophocolea amphibolia N. ab E. sub Jungermanniâ, 1. c. p. 334. N. cl M. 

in Ann. Se. nat. 2* sér. Bot tom. y, p. 5Q. — Ad Schlotheimiam torqua^ 
4ain inveni. 

102. Lijétania thymifolla N. ab E. 1. c. p. 359 , sub Jungermanniâ. Gum 

Jungermanniâ cuculUuâ ad Prullaniam Hilarianam parasitât. 

io3. Ije/eunia contigua N. ab E.in litt. Licbenibus serpit et ad Schlotheimiam 
iorquatam parasitât. 

104. Frullania Hilariana^ouiA^. (Sp, /ioi/.)Centur.Pl. cell. exot. 1. c.tom. ix, 
p. 45, cum descriptione. — Hab. ad LichcDcs. 

io5. Frullania ericoide$ N. ab E. in Mart. FI. Bras. I, p. 346 (sub Junger- 
manniâ) yar. squarrosa^ auriculis omnibus couvolutis. N. ab E. in litt. 
Jungermanniâ aquarroaa ejosd. Hep. Jav. p. 48. 

1 06. Frullania cauli^equa Nob. Jungermanniâ cauliaequa N. abE. in FL Bras. 

Martii , 1. p. 373. Icon. sélect crypt. t. 17^ fig. 2. — Ad Schlotheimiam 
rugifoUam frastulum inveni. 

107. Frullania atra ta N. ab E. in litt. Jungermanniâ atrata Swartz^ FI. Ind. 

Occ, in. p. i863. Nées ab Esenb, 1. c. p. 874. Icoo. sélect. Crypt. t. 18. 

eiimia. 

■ « 

MUSCI Juss. 

j 08. Sphagnum cuepidatum Ehrh. — Hab. in Serra da Carassa. 

109. Octoblepharum aibidumUeàyr. — Hab. in Brasilia mendionali. 

110. Olomitrium longifolium Horusch. — Hab 

Obs. Ab O. crispulo foliis perichœtialibus in nostris spécimiiii- 
bos serratis praesertim differre videtur. Pistilla fecondata verô 
nec adhùc evoluta. Species mibi prorsùs ignota et ex auctoritate 
cl. Schimperi tantùm hùc relata. Opils vero vei diarium quo 
ci. Hornschuch banc speciem divulgavit me plané laliet. 

m. Sclilotheimia rufffolia Schwaegr. Supplem. U, p. i5o, t. 139. Orthotri- 
chum rugifolium Hook. Musc. exot. t. ia8. — Hab. in summo monte 
Corcof'Oû^ diçto, prope SebastiaDopoliin. 

Obs. Cum icône Hookeriana exemplaria Hilariana exacte con- 

gruunt. Capsularum annotinarum pedunculi, imo et dentés 

4. 
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periJ^omii pilis bre vibiis rîgidis paten tibus plerùmque simplicih 
cooperti surtt,quo fit at stirps,sui ipsius dissimilis, aliéna |et sp 
cificè diversa facillimè incauto videri possiti- — Folia perichstia 
a canlinis vix brevioribus ob apicem acutum , non autem ut 
illis obtusum nervo proniinuto cuspidulatum,tantùm recedui 
Pedunculus in ramis interdùm , innovatione unâ alterâve byï 
gynaeâ supervenientepseudo-lateralis axillarisve. Pistilla qiiinq 
ad sex, unico fecundo. ParaphYsesnwmevosad^reyes et brevi 
articiilatae , apiceque obtusae, vaginam conico-truncatam , rai 
metrum longam, membranulâ brevissimâ coronatam]]stipant 
Calyptra campanulata , laevis » brunneo-fusca, appendicibus 4* 
aucta^cujus apexè diiplici membranâ coinpositus,interiore b 
ceilulosa ^d médium usque exteriorem investitiens. 

In pieribus hujus generis speciebus folia plus minusve ruj 
losa observantur. Hinc notam ofTerunt parùm certam ad 
inter se dîstinguendas. Nec majoris mihi videtur ponderis cl 
racler desumptus è numéro valdè variabili sic dictarum app< 
dicum (vel rectiùs forte laciniœ dicendœ) ki ^uas se findît ht 
calyptrœ. 

112* Schlotîieimia torquata Brid. Mant. Musc. p. ii4. Hypnum torquai 
Hcdw. Sp. Musc. p.i46, t. 83, f. 4-7. — Hab. cum prsecedente. 

A praecedente inprimis differt foliis perichaetialibus majoribus en 
longitodiDaliter plicatis. 

11 5. Schlolheimia trichomitrion Schwaegr. Suppl II, P. ii. p. 55, t. i 

— Hab. ad truncos in sylvis • prope urbem Cariliba , prov. Sancti Pa 

Obs. Ob calyptrara piliôerectis aureis onustam necnon aliisc 
notis à congeneribus facillimè discernibilis. 

11 4. Trematodon longicoUis Rich. in Michx. FI. Bor. Amer. II, p. 2 

— Hab. in Brasilia méridional! , ad terram. 

1 1 5. Dicrani^ Hilarianum Montag. ms. (Sp» noif,') 

D. pusillum, caule erecto simplici aut innovationibus ramoso, foliis si 
\ïs oblongo-lanceolatis apice rotundatis vel subacutis, crenatis suberos 
nervo crasso sub apicem evanido instructis, capsula oblongâannulatâ^O] 
culo è basi conica oblique long^ue rOstrato. Tab. i. fig.-s. 

Hab. ad terram, in Brasilia meridionali. 

D£sc. Caa/<^ simplex , i i/a ad 2 lineas longus, erectus 
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ascendcQs, innovationibus basi superveoientibu» ramosuSi et 
tùm lineas quatuor adaequans. Folia iuferiora ovata, ii^edia 
caeteraque oblongolanceolata , plerùmque apîce suberoso vel 
crenato rotundata, nempè linguiformia , qua^am interdùm et 
subacuminata , integerrimay undique circà caulem imbricata,. 
madore siccitateque erecta, nervo crasso subapicem evanescente 
percursa, luteo-viridia. Perichœtialia caulinis supremis confor- 
mîa , sed minora. Reticulum foliorum basi è.cellulis parallélo- 
grammis, medio quadratis, apice hexagouo-rotundatis minoribus 
constahs. Pedunculus è vagin ulâ subcylindricâ, mediocri, fuscellâ 
terminalis , a-3 iineas longus , erectus, slipernè dextrorsùm cou- 
tortus-y foliis ooncolor. Ifaraphyses nullœ. Capsula erecta , 
obloDga, in sicco.sub ore purpureo constricta, fuscidula, an- 
nulo amplo è duplici série ceilularuin oblongarutn constituto 
prabdita. Pem/o/7Z2Ï dentés sedecim,inflexi, rubrt, lineâ longitu- 
dinali non exacte média exarati, in crura diio inaequalia , tennis- 
simè trabeculata byalina erecta , summo apice sibimet implexa, 
quasi contorta, fere ad médium usque fissi et, dispersione serai- 
nulorum absolùtà, intrà capsulam saepius involuti vel tantùm 
inflexi. Opercuttim è b^si conîcâ longissimè et obliqué rostra- 
tnm , capsufam adapiquans , dilutiiis coloratum. Calyptra cucul- 
liformis , fermé ad apicem uno latere fissa, subulata, stramineat 
Organa mascula non reperta. 

Obs. Species in ter numerosissimas congénères forte minima. 

D. gracilescens foliis obtusis apice dentatis gaudens, pra^ler 
staturam babitumque toto cœlo diversum , à nostro differt insu- 
per crispescentiâ foliorum ut et inclinatione formâque capsulœ. 

116. Sryum argeniêum L. — Hab. coin ptaecedente. 

117. Bryum lanatum Briâ. — Uab. cum praeeedente. 

Il S. Mnium Auherti Scbwaegr. Suppl. I, P. 11, p. i32 , et Suppl. II, p. Vl\ 
p. i36, t. 196, sub Bryo. ejusd. Spcc. Musc. p. 53. — Hab. ad radices 
arboruDL io Brasilia frequetis. 

119. Mnium giganteum SchwaBgr. Suppl. Il , P. i , p. ao , f . 1 58 , et Sp. Musc. 

p. 28. — Hab 

120. Bartramia ( Philonotis ) uncinata Scbwaegr. SuppV. I > P. ii> p* 60, t. Sy, 

sub B.scabridây ejusd. Spec. Musc. p. ij6: — Hab. inturfosis Brasilia 
Di«ridioBaIis. ■ . 
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19 !• Funaria hygrometrica Hedw.-^ Hab. cam seqaeme abique in Brasilia , 
sed ÎDpripiis in areqâ hariiidà pr ope Sebasti^Dopolim lecta. =. . 

Var. p calpe^cens. Funaria caluescens Schwœgr. Suppl. I^ P* n, 
P» 7J> *• W. Ejusd. Spec. Musc. p. 45. . 

123. Pofytrichum commune? L. specimea maacam juniiiSi liino dubium. 

133. Poljtrichum (Pogonatum) penaylvanicum Hedw. *^ Hab. ia 3iiasiliâ 

meridionali. 

134. Polytrichanh {QaXlimii^^ ) magtUanicum L. Suppl. Hedw. Sp. Mnsc. 

p. loijt. 30,fig. 1-2. — Uab 

I s5. Neckera undulata Hedw. — Hab. ad truncos in ^jrlvis primaevis , prope 
Rio de Janeiro. 

] 26. Leskea pun^ens Swartz: caule erecto elongato ramoso, ramis cpmpressius- 
• culis apice cuspidatis , foliis imbricatis coacd'^is , sabdistichë patulis, ova- 
to-lanceolatis , integris^ ob ma rgines apice convolu tes subulatis pungen- 
tibus pericbstialibasque ener viis , exierioribus brëyi^stmis laie oratis sab* 
apice denticulato acumioatis , intimo ionglore ; capsula OTato-urceblatà > 
parvulây erectiusculâ yel subinclinatâ, operculo è basi convexâ rostrato 
incuryo. Nob. 

Obs. Indiligenter descripta et incomplète delineata species. 
Bryologorum qui hujusce Musci descriptiones evulgaveruat 
nulius , extra Swartzium , modum convoiutionis foiiorum habuit 
compertum. Inde plana perperàm delineantur in icône Hedwi- 

gianà. 

Praeter femineos, dantur etiam flores herraaphroditi , alares, 
è pistillis 5-8 totidemque antheribus coniposili , paraphysibus 
nuUis autem stipati. Operculum, Swartzio caeterisque ignotiim, 
è basi hemisphaericâ incurvo-rostratum. Hujus apet, in nostris 
exemplaribus, è celluiis albis ronstans, saepè in fundo hseret re- 
manetque calyptrae. 

Ceieb. A. de Saint-Hilaîre hanc speciem ad truncos arhorum 
in sylvis Ins. Sancti Francisci {S. Francisco) , prov. Sancti Pauli 
legit. 

137. Hypnum (Isothecium) subsimplex Hedw. — Hab. ad rupes in sylvis pri- 
maevis, prope Sebastianopolim. 

128. Hypnum (^Isothecium) fiexile Brid. — Hab. ad truncos in monte ynlgo 
Corcovado dicto^ prope Sebastianopolim. 

1 39. Hypnum (Isothecium) tetrctgonum Sw. 

Var. piligerum Montag. : caule rdpente , diyisionibus ercctis subtetra-* 
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gonis Tagè sapinnattm ramosis^ ramis horizontalibus deflexisve, brevibus, 
teretibasy^attenuatis, foliis quadri-quinquefariàm densèque imbricatis, 
OTato-oblongis , concavis , acumine pilifbrmi longo terminatis , nervo 
ultramedio instructis , integerrimis ; fructus... 

Sloane Jamaic. I, p. 68, t. 85 , fîg* 3. — Hab, ad truncos cum prae- 
cedente. 

Obs. Ab Hxpno. ietragono Sw. simillimo non aliter differt 
quàm foliis longe piliformi- non autem breviter acuminatis, 
nervo evanido, striisqueniillis.y notia omnibus parvi tnomenti. 

Icon Sloaniana exemplaria brasiliensia exacCissimè refert, quaa 
▼ero cum Hedwigianâ nulla modo conveniuiU. 

Forma de qua agitiir à typo sic aberrat ut sumrous bryolo^* 
guseam in bryopbylacio Hilariano asservatara fugîentibus oculis. 
observans, pro Anœctan^io Humboldtii habuerit. Utriusque 
foliis consimilibus gaùdentis £)cies tamen diversa. 

i3o. Mypntun con/Sfriumt^ sêrrulatum Brid. — Hak. ad troncoruAi nidiceiw 
cum précédente. 

i3^i. Hypnum (Stereodon) *pifiiforme L. — Uab* ad truncos in snrotno monte 
Coreopodo iicto^ 

i3a. Hjrpopiéryfrium iamaniscinwn Bvidl — Hab. in BrasHiâ tlieridîonaU. 

iJ5. PkylàigonitMjn viride Brid. — Hab« in eâdem regione^ loco prspfinito mtbi 
îgnoto. 

TABULEE EXPLICATIO. ' 

T4B. r. Fig. ». JkikgemtHumim potf>hefrorhita Nées.-— a. Plantala simplei et ttertli» ttiage; 
DaL — bi, altéra Iruetifiera caj^ulam gereos evariiaïaiD, ter auctà ; — c. perUothiuin «eortia^ 
nftitur Mpties aoetain ; — d. monstrans quomodo folium cauli adhieret et reticulum làm cauli»^ 
qp&in folii ad aagmeDlun x.4«*. 

Fig. 9. Bieranum HSItrÛMMimMoela^.— a. Piaale)»8iBiple&<nag.Lat. ; — k eadem leMM*. 
— c; capsula cum opercvlo; •— tL operculuik. ^eersim iotrà eal^plTàni.TisQn; — t & cap$iila-. 
deopcECulata cuiv annula manifesto^.--* Icônes- c. d,e, z.4«* apo.plificatœ suet ; — «/ aappl^ft 
i6oi» auctbs; -— ^. perï^tomii densad idem- augmentum.; — Ai dentés bini proximi atypicè 
simul baïki eoncreii ; ^^ i: deirtes allerl apiee cmnom longiomm coalifi ; — >. portiunciÂà 
orifidi capsula y in qui diapOsitio msîgnis dentium post semnia dispersa iatrorsiioi ioQeiu»- 
rum» necDon reticulum capsule con8pioiuntur;.—-'i/i. i. et L visa suntad augm.^Q^d4am4 
/. Tagina cum parte infer» pediinculi aucta ; — m. folium caulîs a5^ auctuai;~-ii..Sblia 

i • * ■ ■ ■ 

perichaelialia s. eaulina sôprema hà fumdem au^entum ; -ir o. sectio transversalis part, 
iflfer. ibiii aucla ; — p. part inferior fiilii cum reiicuto' ttiegnit taldi iaicta ; ->- q. apex'foliL» 
rotundatus ad eumdem augmentum ; — r. apex alterius fulii subacuminati, oblusati tamen, ad. 
eumdcm augmentum. In ullimis tribus iconibus reticulum seu areolalio foliorum cemi(ur. 
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GAILtÀBDiÀ Fouger. 
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Capitula multifiorai radiAta^ Ijgulis uniseri^Ubus^ neutris, 
decidiiis^ flosculis disci hermaproditis , quinquedentatis, tubo 
brevissimo, iauce elôngatà, dentibus plurimùm longe subulatis 
hispidissimis. Beceptacuium hemisphaericum , fimbi^iiliferum , 
fimbrillis corneis^rigidisv^^'^iig^^i^ (iu specie unicâ abortivîs)» 
Involucri squamœ triseriales, foliaceae, acutissiu)ae,'demùm re- 
flexaç^ exteriores longiores et latiores, basi omnium erectâ^ 
adpre^sâ et plerumquq .cftllp3P-inçrassatfi^. Styli rami appendice 
longâ filiformi hispidâ terminati. Achaenia tetragono-turbinata, 
pilis longissimis rigidisbasi involucrat^, caeterùm glabra.Pappus 
paleaceuSy paleis 6-9, corollam subîaequantibus ^ in aristam 
longam acuminatis. — - Herbae vel'suffrutices Boreali-Araericani, 
Scabiosae facie, caulè erectb, plus minus piloso, siraplici vel ra- 
moso, foliisCalenduIae aliernis, involucrisque utrinque glandu- 
loso-punctatis , inferipribus iu petiolum attenuatis, paucidenta- 
tis vel pinnatifido-'lbbatis, superionbus minoribus, sessilibus, 
ititegerriniis, basi ae^ualibus vel plus minus dilatâtîs aùricula- 
tisve. Pedunculi elongati , supernè longe nudi. Discus violaçeus. 
Ligulae amplae, cuneàtae, profuodè tridentatae^ flavae vel pur- 
pureae vel purpUreae apice flavàe. Pili totius plantai (etiâm co- 
rollae) eglandulosi, septis transversls distincti; exsiccati per in? 
tervalla contracti et moniliformes. 
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I. G\ILI,ARDIA ARISTATA Pursh. 

G. perennis, siraplex vel ramosa, folûs radicalibus iongè pe- 
tiolatis, lanceolatis, denticulatis, caulinis iiiferioribus pinnati-r 
fido-paucilobatis vel grosse dentatis, superioribns integerrimis, 
linearibus vel ovato-lanceolatis, basi sœpè diiatatâ semiamplèxi-* 
cauli; involucri sqùatnis discum aequantibus, dense pubescen- 
tibùs, basi callosâbirsutissiniâ; cprollae hcrmapbix)ditde dentibus 
subulatis ; fimbrillis receptacuU çriniformibus , longissimis ^ 
sparsis ; pappo radii coqformi. . : 

Gaillardia bicolor. Sims Bot. Mag. xxxi& (i8i3),,tab. if>o% 
(ligulœ basi aunantiacae, caeterum flavae). — Hook.! FI. Bor. 
Amer. i. (i833), p. 3i5 (ex ejus spedminib. in herb. Gay, 
Webb. etDeless.), excL syn. omnib. praeterSims. 

■ 

G. aristata. Pursh Fl. (1816), ii. p. SyS. — Lîndl. Bot. Reg. 

xnr (18a 8), tab. 1 1 86 ( ligulae flavae ex toto ). — Hbôk. Bot. Mag. , 

new ser., m (1829), tab. 2940 (ligulae ex toto flavae). — Ejusd. 

Fl. Bor. Amer, i (i833), p. 3i5 — De Cand. Prodr. v. (i836), 

p. 652.— Hort. Par. ann. i834! i835! et 1839! 

G. bicolor P aristata. Nutt. Gen. (1818) , 11. p. lyS. 
G.perénnis. H.P, ânn. 1819! 1820! et 1821; 

• ■ ■ ■ ■ . . » ■ • 

G. rustica. Cass. in Dict. sc^ nat. xviii (1820), p. 20. — Desf.! 
Cat. Iffort.! Par; éd; 3'. (1829), p. 184 (ex ejus herb). —Hort; 
Par. ann. i83i5! et 1839! 
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G. bicolor y aristata, radio elongato unicolori. Hook. Bot. 
Mag. , new ser., vm ( 1 834) » fo'- 3368. 

G. lanceolata. De Cand. Pr6dr. v. (i836), p. 652, non Mich. 
nec EU., exclus, quoque loc. nat. omilîb. 

Habitat in America septentrionali interiore et occidentali, n^mp^ ad flumen 
Missouri circà fortalitium il/andan (Natt.) , ad lacum Winipeg et indè, secttudùm 
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£[am.r Saskatcbawan^ usque ad juga mODtium Rupestriam (Hook.), tùm in ip.«is 
montibus Rupestribas (Lewis, ex Pursb.), denique moines inter et oram Oceaoi 
Pacificî secuDdùm flum. Columbiam (Dougl. etScoukr, t\ Hook.). Ab Ame- 
rica vero fœderatâ australi atqae onentali omni plané exulare videtur y quibus 
in regionibus solam crescere Ô. lanceoiatum Mick. labenter crediderim» 
np Golitnr apud nos snb dio. -*• V. s. s. et ▼• c 

Radix tenuisy et tameu. sine dubto perennis ( i> Herba iofllUter Tilloflmfai^ 
cinereo-glauca. Caalis pedaiis, sesqulpedali^, simplei^yel ramosus^ raitiis^reç- 
tis» Folia radicalia lanceolata , iu longum petiolum aftenuata ,' denticuUta vei 
rariùs pinnatilobata ; caulina inferiora et média piDnatifido-utrinque 3 4 loba 
Tel grosse deDtâta, basi plus minus attènuata; superiora sessilia, integerrimâ^ 
Uneari^lanceotata vel ovato-lanceolata ^ bas! dilatatâ sxpè semiamplexicadlia. 
Capitula diametro* i -^s unciali. luyolucri sqaamae 3o-3o, atrinqu« molliter 
densèque pubescentes, infernc longé ciliatae, basi birsutissimae , exteiiores lon- 
g^ores et latiores, discum «qnantes vel parnm superantes. Lignlx ia'-i5, longé 
cnoeatae , onciam long», 4-5 lin«^ httst, profundè et obtuse vel acutinscolè tii- 
dentat» , dorso laxè nec <:aQ0*pirberiil8&» ntrinque flavœ ex toto , vel iicâ> ban 
^iolaceo-rubentes» tubo a lin. loogo. CoroUae hermapbroditde tubas -^lin. loisgufl^ 
ùux elongata cjlindracea , dentés ex oratâ basi subnlati. Stigmata exserta. Pappi 
paleae 6-8 > membranâ bâseos oblongo-lanceolata. Fimbrillae receptarult loiigio- 
res et tenuiores atque pauciores quàmin sequentibus^ longitudinè ferè coroUae, 
Griniforrôes nec aciculares , sparsae et remotiusculae nec basi conôuentes ;. aredafî 
îdcircà obscurœ née limitibus ce/tis cirçurnscriptàe. 



2. Gaillardia pulghella Fouger. 

G. annua, ramosa, foliis inferioribus pinnatifido^vel lyralo- 
lobatis , superioribus inlegerrîmis, lanceolatis, basi ssepè dilatatâ 
seroiamplexicauli ; involucri squamis disco longioribus » hij'tiSy 
basi caliosâ hirsutissima ; corollae hermaphroditae dentibus loDgè 
subulatis; fimbrillis receptaculi crebris, acicularibus , basi ooii 
dilatatis ; pappo radii conformi. 

Gaillardia pulchella. Fouger. in Mern. Acad, Syc, Par., 1786, 
p. 5. tab. I et a (pessimè). — Journ. de phys. xxix (1786) p. 55. 
— Cass. ! in Dict. Se. nat. xyui. (iftao), p. 1 9 (ex herb. Desf. )*— 
De Cand. Prodr, v. (i836), p. 652. 

(1} lo ànnum jam quintum H, nonum dicanlur viiisse » plant» , qua dudc in scholâ bmii 
farisiensis altintur. 
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Calonnea pulcherrima. Buchoz Icon. tab. 126 ( ex Lain. , ego 
Hbrum non vidî). 

Galardiabicolor. Lam. Dicl. 11 (1786), p. 690. — Ejusd. Il- 
lustra Gen. tab. 708 (ann. vin). — Willd. Spec, m. 3 (i8ovS) , p. 
2^45 (excl. syn. Mich.) — Pers. Synops. ir. (1807), p. 47t> (excL 
syn. Mich.) — Ait. Hort. Kew. éd. a', v (i8i3) , p. 139. 

yirgiîia helioides. L'Herit. Diss. (sine dato) cura tab. a nigi^. 
— Smith Exot. Bot. 1 (1804), p. 71, tab. 37 (colorata, etquoad 
florein bona). 

Gailiardia Drummondii. De Cand.! Prodr. v (i836) , p. 65a , 
VII. f (i837)Maiit. p. 292 (ex ejus specîmine in herb.Mus. Par.) 
excl. syn. omnib. praeter Bot. Mag. tab. 355 1. 

G. bicolor var. Drummondii , iniegerrima. Hook. in Bot. Mag. 
new ser. , xi. (1837) , tab. 35 5 1 (bujus loci videtur propter li- 
gulas exacte ut in stirpe nostrâ pictas, dubia tamen censerî dé- 
bet, ut potè quœ partes char^cteristicas seorsim non exhibet, 
neque descriptione ullâ illustratur). 

Habitat in provinciâ Texas Mexicanorum (Thoin. Drumin.! exsicc. 5, n^ 188), 
ad S. Fernando de Bexar (Berland. exsicc. n** 20217 et 2067 > ex DC). — - 
Semîna ejas è Lonisianâ in Galliamy anno circiter 178s , coin;s ab Essaies ad- 
vexit, undè Louisiariae civem nostrates credideront omnes, sed vensimiliter 
lalso. Flomtae elenim Americani, Pqrsbias et Nuttallius cum ElUotùOi daas 
tantum Gaillardias enumerant genuinas^ quarum quae bicolor if sis nancaj^tury 
patriam Georgiam et australem Garob'nam babet et ad G. lanceolatum MâcIl^ 
speciem a nostrâ diversissimam ^ procul ferè dubio pertinet ^ altéra ( G. aristata 
Parsb} terras cony'allis Missouriensis ultimas incolit, et notis quoque gravio- 
TÎbas k nostrâ recedit. — Quant pnmum introducta , stirps ^ propter florum 
yennstatem, apud cultores Gallos magna in gratiâ fuit^ et cùm bortum re- 
giiim Pari&iensem, plares per annos, tùm Foagerouxii, Lemonnieri, Heritieri 
aliorumque bortos, semente qaotannis renovata, adôfnayit. MoxVero^ et qui* 
dem ante finem saeculi prsteriti, impeditâ neiscio quo casu seminum maturàtione, 
in hortis Parisiensibns omnibus intenit, qnam lacunara in continente veterî bù- 
cusque nemo , nisi forti Drummondios nnper, explevit. In Augliâ tamen , stir- 
pem, diutiùs Tixisse, icon colorata testari yidetnr» quam anno 1804 Smitbius 
edidit. 
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Sfontanea (Dnimm. ! Tcx. iii* n** 188). Specimeu radice caret. Caulis pars 
soperior pcdalis, fistulosa^ ramosa, ramis elougatis, albidis, puberulis. Folia 
cauliua (ferè Calendulœ arvensis) omnia indivisa^ sessilia^ exauriciilata , li- 
neari-lanceolata^ setaceo-acuminata, basi vi^atteDuata, 1 ^^a une. loDga, 5-4 
lin. lata^ tenuia y rugulosa 1 margine ciliolata , utrinque pilis mollibus .sparsis pu- 
berula et glanduHs exi^is aureo-mtcantlbus inspersa , unum alterùnnrc inferius 
obscure sinuatum (1), reliqua omnia integerrima. Capitula diamèfro unciali. 
Involucri squam.ae cîrciter ^4, longe acuminatœ, facie dorsoque hirt», inferni 
longe ciliatae^ basi callusâ hirsutissimae , extcriorcs longiores ^ discum superantes. 
Liguke circiterio, longé cuneatae, semunciàin longœ, 3 lin. maximum lat» , 
prpfundè et obtuûusculè trîdentatae , dorso laxè non cano-pabescentes, (in sicco) 
utrinque violaceaB, dentibus aurantiacis, tubo lineam unam longo. Corollse Ler • 
raapbroditae tubus plus -^ lin. longus^ faux elongata, cylindracea, detites longi 
subulati. Stigmata majore ex parte inckisa. Pappi pale^e 7-9 ( .««aeptssimè 8 ) , 
membranâ baseos oblongo-Mnceolatâ. FimbriUae reccptaculi crebrae , çirca areo- 
lam singulam 4-5^ compresso-subulatae, rigidae, asquales. vel paucis minoribas 
intermixtas, ovario paulô longiores, basi ncutiquàm lamellatim dilatatae. 

HdRtENSis planta (in berb. Lemonn. , Vent., Desf. et Mus. Par.) babitu bod 
parùm differt, potis verp easentialibus omiiibus convenit. Radix procul dubio 
annua. Caulis.robustiprfsesqiii-bipedalis. Folia crassiuscula, pilis innervodor- 
sali foliorum inferiorum crebrioribus longioribujque yestita ; caulina iaferiora 
3-4 une. longa, 1 \ une. lata, pinnatifîdo-lobata , lobis utribque 3-4 ^ ovatis, 
erectis vel ad angulum rectum patentibus^ obtusis vel acutis, intpgerrimis vel 
denticulatis^ inferioribus saepè brevioribus (tùmque folium lyrato-lobatum effi- 
cientibus), impari majore, ovalo-elliptico, obtu^issimo, trilobo vel 6-7 cre- 
nato ; iulcrmedia sessilia, oblongo-lanceolata , marginibus siauato-tiilobatis vel 
înfernè grosse bidentatis; superiora et ramea integerrima, ovato-tanceolata vel 
lineari lanceolata , acutissima vel ob.tusiuscula mucroniilata , 1-2 une. longa , 
basi plus minus dilatatâ semi-amplexicaulia. Capitula diamètre sesquiunciali. In- 
volucri squaniae latiores^ breviùs acuminatae. Ligulae i!2-i4, 6-8 lin. longae, 
3-4 lin. la,tae, purpqreo-fulgentes , dentibus cilrinis (2), exsiccatae (posl elap* 
sum semiseculum ) vinoso- sordide violaccae , tubo lin. un. longo vel aliquando 
subnullo. Paleae pappi 6-8 (raro 6). Pappus radii subindè inaiqualis, palca- 
rum 2-3 y quae discum spectant , exaristatas. 

(x) In specimine Candolliano herb« Mus. Par. sinuato^utrinque a-3 lobum. 

(a) « Toute la partie , depuis l'attache des fleurons jusi^u'aux dentelures , est colorée eu 
dedaus et en dehors d'un rouge vif , et depuis la pointe des dentelures d'un jaune citron ». 
Foug. l. c. 



\i.. 
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3. Gaillardia picta Sweet. 

G. sufïruticosa , ramosissima, foliis sessilibiis, lineari-Ianceo- 
latis, basî non aut vix dilatatis nec uiiqiiàm amplexicaulibus , 
omnibus integerrimis vel inferioribus grosse paucidentatis , su* 
perioribus denticulatis ; involucri squamis discum œquantibus 
v€l superaotibus, utrinque hirHs^ basi callosâ subhirsutà; co* 
roUae hermaproditae dentibus longé snbulatils ; fimbrillis recep- 
taculi crcbris, acicularibus , basi ditatatâ trîquetris ; pappo radii 
conformi. 

Gail/ardla bicolor. var. Drummondii. Hook. Bot. Mag. , new 
ser. , vin. (i834) , tab. 3368 (è seminibus seducata, quae Drum* 
moudius ad fiio Brazos legit ). 

Galardia picta. Sweet Brit. Fl. Gard., new ser., iii(i835), 
tab. ^67 (opt.), excl. patr. Louisianâ. 

Habitat in provinciâ Texas Mexicanctfum , ad Rio Brazos. ( Dr umiit.l'ex.sicc.}^ 
— Colitur in frigidario, et taleis facillimè multiplicatur, non . seminibus quad 
àd perfecfam roataritatem apud nos raro perveniuBt. ]t>* (V. s. s.; et y. c. ). 

Spontané A.. Frustulum coràm est dodrantale, ramosam, eu jus rami ereefi snnV. 
atque puberuli. Folia ramea omnia sessilia, crassiuscnla, integerrima, linearia^ 
obtusiuscula , mucronulata, 1 j^unc. longa, 21 lin. lala^ fusco-marginata ! , ri- 
gidulè densèque ciliolata , basi non aut vix dilatata , nec auriculata , utrinque 
pilis breyibus crebris pubesceutia, et retracio parencliymate rugulosa, atque 
multiglandulosa , glandulis exiguis impressis. Capitula flôrelilia diametro un- 
ciali et sesqiiiuuciali. Involucri squamae 18-20 , acuminatas, fusco*inarginata9 ^ 
&cie dorsoque hirlae , infernc breviter ciliatae , basi callosâ subhirsutà.^ Liguhe 
circiter la, latè cuneatae, semunciam longae, 4-5 lin. ktae» profuodè obtusèque 
tridentatae , dorso laxè non cano-pubescentes , utrinque (in sicco) purpureo- 
fbscae , dentibus apice ffavis, tubo linéam unam vix longo. tioroIlBe bermaphro* 
ditae tobus -j lin. longdSy faux campanulatim snbinflatâ, deùtes longe subniatil 
Stigmata majore ex parte inclasa. Pappi paleae 7-8 , corolkm subaequanles, 
membranâ baseos oblongo-lanceolatâ. Fimbrillas receptaculi crebrae y circa areo* 
lam singulam 4-6, achsenio paulo longiores» rigidœ , snbalatae; basi dilatatas et 
dorso acutè carinatde! ideoque triquetrae* 

CuLTA sufFruticosa , 2-5 pedalis , basî lignosa , supernè ramosissima ^ ramis 
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crecto-patentibus vel diffusis. Folia crassiuscula , laelè yiridia , non rngulosa nec 
fasco-marginata , omnia scssilia , lincari-lauceolata , pilis hrcvibus sparsis ulrin- 
que puberula, margine çiliolata, basi subaUeoqaUy nilDquàm amplexicaulia; 
superiora a-3 nue. longa, 3-5 lin. et ullrà lata^ integerrima vel rariùs *ub 
apice denticulata } inferiora vix loogiora vixque latipra, perindi integerrima, 
raro Htrinque grosse bidentata ; quae plantam è semine noyissimè aeducatam et 
pritnâ vice Borentém sfipant, omnia vel pleraquè pinnatifido-lobata / lobis 
utrinqne s, nucquim pluribus. Capitala diametro sesqùiunciali' et biùnciàli. 
Involticri squamee 29«>26, lii^bo pubesceàté non hirto , basi callosa quoqae pa- 
besoenté, non propriè. hirsuta..Ligul9e ia-i5, latè cuneat», 9-10 lin. long», 
,476 lin. lata&y aurantiaco-rubr®^ dentibi|s flavis f tpbo lin. uob longo. Coroilla ber- 
mapbrodita plané ut in pi. syjvestri ( violacea , dentibus atro-violaceo-bisp/dis , 
pQîs erectis subadpressis crassis teretibus obtusis). Stigmata longé exserU^. Pales 
pppi 6*8 , breviores^ faucem corolls non superantes. FimbriUae quoque reccp- 
taculi brevioreS; acbaenia non excedentes^ forma caeterùm simiUimae. 

Obs. Ab affini G. pulchellâ slirp^ difFert 1) fimbriUis recep- 
taculi basi dilatatis et triquetris , non compressis angustè linea- 
rîbus, a) coroUae hermaproditae tubo breviore, figince campa- 
nulatâ non cylindraceâ, 3) colore ligularum aurantiaco-riibro, 
non laetè purpureo, 4) involucri squamis basi minus hirsutis 
breviùsque ciliatis, 5) caule suffruticoâo, non bérbaceo annuo, 
6) foliis siibintegerrimis , inferioribus nunquàm pinnatifidis nec 
lyrato-Iobatis , superioribus basi nunquàm dilatato-subamplexi- 
eaulibus. 

4. GaILLARUIA AMBLYODOIf N. 

G. annua , caille simplici, i-3 floro, fbliis omnibus sessilibus, 
auriculato-ainplexicaulibus, indivisis, inferioribus subspatbula- 
tis, apice serratis, superioribus linearibus denticulatis ; involucri 
squamis disco longioribus, utrinque hirtis, infernè longé cilia- 
tiSy basi longiusculâcallosâ birsutissimâ; corollae bermapbroditœ 
dentibus brevibus , ovatis, obtusis! ; fimbriUis receptaculi cre- 
bris, acicularibus , basi non dilatatis ; pappo radii exaristato! 

Habitat in provinciâTexasMexicanorum(Drummond! exsicc. coll. S^.n» 189). 

Radix tenuis, verisimiliter annua. Gaulis pedalis, sesquipedalis, erectus, pilis 

longiusculis crassis crispatis inspersus, apice i-3 cephalus, caeterùm simplicissi- 
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«as. Folia malla , approximata , crassiascula , margioe ciliolata, facie dorsoque 
pilis breviLas rigidulis iospersa» parenchymate relraclo rùgulosa, impresso- 
ponctata, maltiglabduWa , omnia îndivisa^ sessilia, basi cordatâ amplexicaalîa ; 
înferiora emarcida; média latè lineari-spatholata, l ~-2 une. longa, 5-6 lin. 
lata , supernè pauciserrata , apice calloso-mucronata ; siiperiora breviora et an- 
gastiora, magis 1 iiearia , denticulata , apice setaceo-mucronulata. Pedunculi 3-5 
nncîaleSy lateraki ad apioem usque foliati, qui caolem continuât, indè i medio 
nudus. Capitulana cum radio unciam Tel paulo iiltri latum. Invoiocrî sqnamae 
circiter 94 , acuminafae, facie dorsoque hirtae , infernè longé ciliatae^ basi callosâ 
longiusculâ birsutissimâ^ intcrmediae! longiores, discum paulo superantes. li^ 
gulss circiter la « longi cnneatae, semunciam lougae, 3 lin. latae, profundè tri- 
denfatae, Aano laxi non cano-pubescentes, ntrinqae (in sicco) hepaticae yel 
badiae ex tofOy apice non discolôre, tubo lineam ànam longo. Gorollœ her- 
mapfaroditâe tubus ^ lin. longus , faai elongata , cylindracea , dentés brèves^ 
ovati , obtusi ! pilis loncris , teretibus crassis yiolacéis bispidi. Stigmata longé 
exserta. Pales pappi S-j , corollâ paulo breviores, basi meuibranaceâ an*- 
gustè lanceoktà. FimbrillsB receplaculi crebr» , oyario ferè dimidio longiores , 
rigidae, sabulat», basi non dilatatae. Pappus radii exaristatus, squamis 5, obo- 
yato-caneatis y apice ciliolatis. 



5. Gaillardia lanceolata Mich. 

• \ 

G. anDua aut biennis, caule simplici vel ramoso, ram^ elon- 
gatîs, sœpè divergentibus, foliis subintegerrirais exauriçulatis , 
interioribus lineari-lanceolatis, in petiolum gracilem attenuatis, 
superîoribus brevioribus, linearibus, sessilibus; involacri squa» 
rois discum subaequantibus, utrinqiie pirbescentibus, basi non 
callosâ neque hirsùtâ ; corollae herroaphroditae dentibus longiâi- 
simè subulatis ; receptaculo fîmbrillis, dentiforroibus echinato ^ 
vel plané nudo ; pappo radii conformi. 

Leysera Caroliniana. Wall. Carol. (.1788), p. 211 (e?t Pursh. 
qui stirpem in herb. Walteri vidit ). . 

Galardia lanceolata. Mich..! FI. (f8o3). p. ifyk (ex ejus herb.) 
— non DC. 

G. bicolor. Pursh. FI. (18 16), 11. p. 57a (excL syn. omnib. 
praeler Mich.). — Nutt. Gen. (1818), j. p. 17$. — EU. Sketch, 
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ta: (îSaÇ), pi 449 {^^^ receptaculum cônicum, pùnctàtum et 
cîj^ii duI)iiat.signo glabrum h. e. nuclurn , non fimbrilliferum , 
dicijiur). — Hook, ! Cprapac.; i. (i83^5) , p. 98, n** 5o3 (planta 
Drummondiana è GoyiDgton). • . 

.Polfpteris integri/olia. De Cand. Prodr. v.. (i836)* p. 669 
( non Nutt. , iiec EU.) est verisimiliter eadcm planta^ ligalis ve- 
tustate collapsis. 

habitat in America septentrionali australiore .V CaFoliDa ad Floridim (Micli.), 
ip Garplipâ {Fras. ! et Pal. de Beauy.! in l^erb. Deless.), in Georgià inter Sund- 
hury et Alatamaha. (Biich. ! lierb. )t in Louisianâ circa Coyington (Drumm. ! 
exsiçc. ), et in provinciâ Texas Mexicanorum ad S. Felipe, de Austin ( Drumm^{ 
exsicc, colkct. 3' , n" i4o et 187). V. s. s,. — Gulta mibi nonâùm QCQurrit, 
nec in .Ëuro^â hucusque cultam fuisse andiyi. . 

. Radicem biennem Ëlliotûus describit, Purshins annuam., ego an nuam credo 
.yel maxime bie^oem y e^t enim tennis, simplex, yix 3r3 unci^li^i foliorum ra<^ 
dicalium rudimenlis in coUo yix uUis.Gaulis pedalis, bipedalis> erectus, graciljsy 
tenuiter pubescens, simpliciusculus yel plus minus ramosus , ramis eloogatis , 
yel patulis vel imo patentissimis. Folia utrinque pilis crebris ngidulis aspera , 
retracto parenchymat€^il'lIg^lp9ay obsçuriùs glaodnlosa, dfensè ciliolata, obtu- 
siuscula ; caulina inferiora angustè lineari-lanceolata, in petiolum gracilem at- 
tenuata , a-3 une. longa, i ^-2 lin. lata , integemma yel denticulata , raro ses» 
siiia, lancéolâta, 4-5 lin. latà; superîora brçyiorà ,. sessilia , integemma, lin ca- 
ria, basi non dilatata. Pedunculi graciles, elongatî,' snpernè longé nadi. Gapî-* 
tula cum radio unciam lata. Inyolucrî squam» circitcr 2^, herbacese èx toto', 
acutœ non yero acuminatap, neque margine ciliatae y fâcie dorsoque adpressè pu- 
besçentcs, ba.^i adpres^a , non callosà neque^ hirsatà,, 6 exteriore^ interioribus 
latipre& et paulo longiores , discum yix aequaptes. Ligjulçe circiler, 1 q , cuneatae , 
semunciam loncse, 3 Un. latas, apice profundè tridentatae , basi magis quam in 
ùlla praecedentium et longiùs attenuataêj'facie praete'rbasim imam yiolaceam'èx 
toto flayae , dorso cano-pubescentes et yiolaceo-neryatœ , cœtérù'm ( margfhè iàf- 
primis) flayae, tubo floscuU lineam unam yix longo.Tubus corollae hermaphrodite 
nnatn tinese pai*tcm tertiaiii longus, faux elongata , cylindracea ,' dentés longis- 
simè subulati. Stigmata maximâ ex parte inclusa. Receptacàlum hemisphaericum^ 
in iisdem plantis nUnc plane nudum , obscure areolatum, iutra areolas tubercu* 
' lattit^ , notiè asperulum , njunc distincte âreoUtum et bVeyiter ècliinatum , areolis 
impressis, fimbrillis circa areolam singulam4-5, dentiformibus^ oyariarplus 
triplo breyioribus ! Pa^ii palese 7-9, coroUam subseqnantes^ basi membranaceâ 
jangnstélane^elaîà. ^^ - /i 
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Essai sur la disposition générale des feuilles rectisériées y 



Par MM. L. et A. Bravais.. 



Suite et fin. (Voy. p. 5. ) 



CHAPITRE H. 

EXAMEN DES SYSTEMES A DIVERGENCES 4*, -i-, ~, ~, ETC. 

5' 7' 9' II' 

Toutes les feuilles rectisériées ne sont pas disposées en verti- 
cilles ; un certain nombre d'entre elles suivent un ordre alterne, 
et une spire génératrice les embrasse toutes. Le cas le plus fré- 
quent est celui où la spirale fait deux fois le tour de la tige avant 
de revenir immédiatement au-^dessus de la feuille qui a servi de 
point de départ. D'après la construction géométrique de ce sys- 
tème, on comprend aisément que toutes les feuilles étant sup- 
posées à égale distance, l'angle qui séparera deux d'entre elles 
sera égal à deux fois la circonférence divisée par le nombre en- 
tier des feuilles ; en d'autres termes, la divergence de la spire 
sera une fraction de la circonférence , ayant deux au numéra- 
teur, et au dénominateur le nombre des rangées verticales de 
feuilles. MM. Schiroper et Alexandre Braun ont parfaitement 
analysé la divergence de ces systèmes. 

L'observation a démontré que dans tous il existe un nombre 
impair de lignes verticales , au moins 5, 7, 9, ii — Dès qu'une 
rangée disparaît sur un axe, ou s'ajoute aux anciennes sur le 
mén^eaxe, on reconnaît que le système devient verticillaire, et 
se compose alors de plusieurs spires génératrices. Et si le nombre 
pair de verticales devient impair, alors le système alterne repa- 
rait avec une seule spirale. 

XII. BoTAV. — Aoiit^ S 
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Une autre propriété générale du système alterne que nous 
étudions dans ce chapitre , c'est que le nombre des spires dex- 
trorses les plus visibles diffère seulement d une unité du nombre 
des spires sinistrorses de la même tige. Ainsi , dans le cas de cinq 
verticales, les nombres des spires sont deux et trois ; dans le cas 
de sept verticales, il existe trois spires dans un sens et quatre 
dans l'autre; et ainsi de suite. Le sens de la spirale génératrice 
appartient toujours à celui du plus fort nombre, et par une rai- 
-son fort simple; Lorsque dans un système à sept verticales, nous 
avons trois spirales sinistrorses et quatre dextrorses, la feuille 3 
€st à gauche de zéro, supposé point de départ ; la feuille 4 est 
à droite du même point. Les feuilles 3 et 4 étant consécutives 
dans la spire génératrice , il est évident que pour aller de 3 à 4? 
il faut tourner dans le même sens que les quatre spirales dex- 
trorses qui appartiennent au plus fort nombre. 

Nous ferons encore remarquer que la somme des spirales 
dextrorses et isinistrorses est égal au nombre des rangées verti- 
cales; ainsi , deux des trois dioses étaiil; connues , la troisième 
se déduit aisément. 

Exanainons le& principaux systèmes alternes rectisériés , et 
d'abord le quinconce. 

§ I. Des feuilles quinconces. 

Depuis Charles Bonnet^ on appelle feuilles quinconciales celles 
dont la sixième recouvre exactement la première, après que 
leur spirale a parcouru deux fois la circonférence de la tige. 
Toutes ces feuilles sont alternes et se renouvellent dans le niéme 
ordre de cinq en cinq. Quoique la plupart des plantes qu'on 
croyait à feuilles disposées en quinconce soieut réellement cur- 
visériées , il en existe cependant plusieurs qui sont douées de 
cette organisation. Voici celles où nous avons reconnu le quin- 
conce, sans compter les cas douteux; leur nombre sera sans 
doute augmenté par des recherches plus étendues. 

j** Graminées; quelques épis mâles de Maïs et de Panicum 
miliacewn viride, Digitaria sanguinalis. 
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a" Quelques Cypéracées ; quelques épis femelles de Carexpa- 
nicea eX^kordeistYchos, 

3* Verbénacées; quelques épis terminaux jde Buddleia ma* 
dagascariensis, 

4** Magnoliacées; tiges du Tulipier, des Magnolia grandiflora 
glauca, rarement du tripetala. 

5* Rosacées; tiges à bois des Rubus idœus ,/ruticosus. 

& Myrtacées j Mfilaleuca pulchella ; quelques tiges du Gre- 
nadier. 

7* Cactées à tiges pentagonales, Cactus speciosissimus, Cereus 
Smiihii. 

8' Composées ; involucres partiels des Echinops. 

9* Vaccin iées ; tiges souterraines du Vaccinium myrtillus. 

I o* Épacridées ; calices ôiEpacris grandiflora. 

1 1* Urticées; tiges de Mûrier et de Chanvre. 

lîi* Amentacées ; la plupart des Chênes, Populu^ fastigiata,' 
an^lata, tremuloides. 

Les règles qu'observent les feuilles quinconciales dans un ra- 
meau naissant ou dans un changement de système , sont exac* 
tement les mêmes que suivent les systèmes précédens. Entrons 
ici dans quelques détails. 

i"* Nous avons déjà indiqué de quelle manière se comporte le 
système quinconcial , lorsqu'il est précédé par le distique ou la 
décussation. Il en sera de même toutes les fois que l'ordre cur- 
visérié sera placé au-dessous ou au-dessus de lui. Nous avons 
observé un rameau de Cactus speciosissimus qui présentait d'a» 
bord trente-sept nœuds à la distance de 137'' i. Le dernier 
d'entre eux était suivi de douze nœuds di^ns de i44% ^t rangés 
sur cinq lignes verticales. T^ dernière feuille quinconciale était 
suivie de douze nœuds , ayant une spirale de lao"*. Dans les trois 
systèmes consécutifs, la spirale était sinistrorse. 

Lorsque le quinconce est suivi de l'ordre curvisérié, la spirale 
conserve encore la même direction. C'est ce que nous avons 
toujours rencontré dans les fleurs du Tulipier. Dans ce bel arbre, 
les ne^uds de la tige sont disposés avec une spirale de i/|4% jus- 
qu'au plus externe des trois sépales de la fleur, laspathe appar- 
tenant au système qvi^cpncial A partir de ce premier sépale , 

5. 
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on voit la feuille 5 rester en deçà de la verticale d'un angle con- 
venable, la feuille 8 être peu en excès, ptiis on compte huit et 
treize spirales d'étannines , cinq et huit de carpelles , caractères 
propres au système curvisérié. 

. Il nous resterait à examiner le passage du quinconce dans 
certains Cactus , à un système de six verticales; mais le cas ne 
s'est point présenté à notre observation. 

2° Si nous supposons par la pensée que les 'feuilles quincon- 
eiales d'un axe très court perdent leurs mérithalles, alors ces 
feuilles feront des anneaux superposés de cinq pièces et non 
entrecroisés comme dans les vertîcilles à dix verticales-. Cette 
disposition ne se rencontre-t-elle pas quelquefois dans les fleurs, 
par exemple, dans les pétales et étamines correspondans des 
Primulacées, Staticées? Plusieurs botanistes distingués ont pensé 
que dans les Primulacées un anneau d'étamines alternes avait 
avorté ; ils se fondent sur l'existence de cinq dents alternes aux 
pétales du Samolus valerandi ^ etc., etc. Nous oserons donner 
une autre explication de ce fait. N'est-il pas permis d'admettre 
que les cinq pétales d'une Primevère suivent un ordre alterne 
quinconcial, que les étamines sont disposées dans le même 
ordre? Les fleurs doubles présentent deux, trois, quatre ranges 
de pétales , toujours dans le même rayon, indépendamment des 
cinq étamines qui n'en sont point déplacées. 11 est présumable 
que si la fleur était originairement dans le système de dix verti- 
cales, en devenant monstrueuse dans nos jardins, elle nous ré- 
vélerait quelque chose de cette organisation. Or, un examen at- 
tentif des Primevères nous a convaincus de l'existence seulement 
de cinq rayons de pétales et étamines. La supposition du quin- 
conce est donc fondée sur quelques probabilités. 

Ne devrait-on pas expliquer de la même manière pourquoi , 
dans les Sedum^ Crassula, Sempervivum j il existe deux ou 
trois anneaux superposés et consécutifs d'étamines , de glandes 
nectarifères et de feuilles ovariennes? L'ordre d'alternance 
propre aux verticilles est ici en défaut. Mais le quinconce sur- 
baissé s'y applique très bien. Toutes les fois que le nombre des 
nectaires et ovaires sera pair, on devra admettre des verticilles 
à anneaux doubles rentrés l'un dans Taùtre. Mais si ce nombre 
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devient impair, 5, 7, 9, 11, i3, alors , ce nous semble, il est 
plus raisonnable de penser à Texlstence d'un ordre spiral avec 
les divergences -|-, -i., -î-, -i-, 

S"" Le quinconce a des rapports très étroits avec le système 
curvisérié, qui méritent de fixer notre attention quelques iu- 
stans. £t d'abord, les rameaux à bois des Rubus frutîcosus , 
idœusj sont évidemment quinconciaux, tandis que les rameaux 
qui se terminent par une cime de fleurs sont curvisériés. Pour- 
quoi une différence si marquée dans des rameaux voisins? 

Quoique le Magnolia tripetala soit ordinairement curvisérié, 
nous en connaissons un beau pied à feuilles, disposées en quin- 
conce. Ces deux systèmes, au reste, existent séparément dans 
les tiges et dans les fleurs des Magnolia grandijlora , glauca , 
du Tulipier. 

Dans les fleurs des Nigella damascena ^ orientalis , les huit 
spirales d'étamines qui devraient parcourir en neuf pas la demi- 
circonférence , atteignent à peine 6* ; Tangle de la spire généra- 
trice est alors moindre que i37*t. Cependant on ne peut mé- 
connaître l'ordre curvisérié dans cette fleur et ses congénères ; 
mais il faut qu'une cause difficile à apprécier fasse varier ici en 
moins la distance angulaire des feuilles, ou produise une tor- 
sion dans les spirales. 

Dans les tiges d'£pacris grandiflora, nous avons vu souvent 
les cinq spirales tourner trop peu pour un système curvisérié ; 
alors l'angle était plus grand que celui du curvisérié, et moindre 
que celui du quinconce. L'un ou l'autre des deux systèmes existe 
dans cette plante , mais modifiés par une torsion légère. 

Dans l'ombelle des feuilles terminales. du Cyperus papyrus^ 
nous trouvons une disposition singulière : la feuille 8 , au lieu 
de dépasser la verticale, reste encore en arrière; les feuilles 3 
et j o tournent beaucoup. Ainsi , en supposant que l'axe n'ait 
éprouvé aucune torsion, il faudrait admettre un angle moindre 
que i37*îr. 

Dans le Scirpus sjlvaticus ^hi spire 5 tourne tantôt convena- 
blement dans l'épi terminal, tantôt elle tourne trop peu ^ et la 
divergence s'approche de i44°' Enfin , dans Luzula niv^ea^ outre 
les variations précédentes , nous avons retrouvé celles du C/- 
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perus papyrus i la feuille i3 était aussi en défaut sur la verticale. 
Nous notons ici ces faits , pour prouver combien ce genre de 
recherches est quelquefois difficile, comment il s'établit quel- 
quefois une transition insensible entre le quinconce et Tordre 
curvisérié. Si la réalité n'existe pas, les apparences de la réunion 
des deux systèmes se présentent , car dans ces cas-là oii n'aper- 
çoit pas une torsion dans les* fibres de ces plantes, il est difficile 
de dire en quoi consiste ce changement d'angles r est-^e le sys- 
tème qui a changé, est-ce l'effet d'une torsion cachée? 
. Mais , quoiqu'il en soit, les rameaux naissans du quincoircey 
les passages à des systèmes différens, suivent toujours les règles 
qfie nous avons reconnues appartenir aux systèmes précédens. 

§ IL Des feuilles 07,9, 11, 1 3. .. . rangées verticales , et de la 
manière de classer tous tes systèmes spirales possibles. 

Les systèmes suivans deviennent d'autant plus rares , que le 
nombre des radgées verticales augmenté. Nous avons observé 
celui à sept rangées dans Gnidia simplex , Erica herbacea^ 
EmpetrUrn nigrum , Cereus Deppii. Il est habituel aux tiges du 
Cierge du Pérou. La divergence de la spirale unique est toujours 
égale aux deux tiers de la circonférence. 

Nous avons observé le système des neuf verticales dans les 
plantes suivantes : Cereus répandus , Empetrum nigrum , Prunui 
/usitanica j Lantana cancara, Panicum miliaceum. Dans un épi 
de Lantana , nous avons vérifié le point de départ de la pre- 
mière divergence. 

L'angle égal à ¥r de la circonférence a été vu dans les tiges 
de Cactus flagelliformis y cjrlindricus, EchiriocactusLinkiiy dans 
les écailles du fruit de Sagus raphia ^ dans l'épi floral du Pani- 
cum miliaceum. 

Nous avons observé l'angle -h dans les Cactus flagelliformîs, 
Echinocactus multiplex ; l'angle-ïT dans Cac/wj sulcatus^eXc.^eXc, 

Les divergences qui ont au numérateur les nombres trois, 
quatre, cinq , sont si rares, que nous croyons inutile de les 
mentionner dans cette revue générale. Nous citerons cependant 
uq bel exemple ai Echinocactus Eyriesii à treize côtes verticales; 
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au lieu d'avoir une divergence égale aux rr de ta circonférence, 
nous avons rencontré siir lui cinq spire$ dextrorses et huit spires 
sinistrorses y avec une divergence égale aux rr de la circonfé* 
rence. Cette tige n'était point curvisériée. 

Pour aider à la découverte de systèmes rectisériés nouveaux ^ 
il nt^ sera pas inutile de donner ici un classement général de tous 
les systèmes possibles. Ce tableau doit embrasser non-seulement 
tous les arrangemens connus de feuilles recti ou curvisériés , 
mais encore tous ceux qui, étant basés sur des nombres variables 
de spirales , seraient construits d'après les règles géométriques 
que nous avons exposées ailleurs. 

Il existe trois méthodes de classification générale; et d'abprd 
nous avons adopté, pour les systèmes rectisériés, la première 
méthode , celle qui est basée sur la différence des divergences 
des spirales génératrices. 

- La deuxième méthode est fondée sur la diversité dans le nom- 
bre de lignes verticales. La troisième enfin considère d'une ma* 
nière plus spéciale la nature des spirales et leurs rapports» lors*^ 
qu'on en forme des séries récurrentes. 

11 y a , en effet , trois objets principaux à considérer dans la 
symétrie des organes appendiculaires des végétaux ; la distance 
angulaire des feuilles dans la spirale primitive et, par suite, 
dans toutes celles qui sont secondaires ; ensuite, le nombre des 
rangées yerticales des feuilles ; enfin, l'harmonie qui règne dans 
le nombre des spirales qui embrassent ces feuilles. 

A- Première méthode. -^ £n classant tous les systèmes connus 
et possibles d'après les variations de la divergence de la spire 
génératrice, soit unique j soit multiple j nous formons plusieurs 
séries d'angles. La première série comprendra toutes les diver- 
gences ayant l'unité au numérateur, et au dénominateur le 
nombre de verticales de feuil^s, comme il arrive dans tous les 
cas possibles de systèmes rectisériés. Cette première ^rie , 
comme toutes celles que nous avons à former, est infinie dans 
ses nombres. Ses deux premiers termes sont connus; les deux 
suivans n'ont pas été observés d'une manière positive d:ms le 
règne végétal. Cette série est^lonc composée des fractions sui- 
vantes de la circonférence A, ^^ -i-, 4-., -f, etc. , etc. 
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Leurs dénominateurs indiquent le nombre de verticales de 
feuilles propres a chaque divergence correspondante. 

Les spirales principales observables dans ces systèmes sont 
d'abord une spire génératrice dextrorse ou sinistrorse , ensuite 
une ou plusieurs spires secondaires sinistrorses ou dextrorses, 
dont les nombres sont égaux aux dénominateurs de la divergence 
dont on retranche l'unité. La cause de cette disposition est la 
règle suivante connue : la somme des spires dextrorses et sini- 
strorses égale le nombre des verticales dans un système rectisé* 
rié. 'Nous formerons ainsi une série infinie correspondante de 
spirales dextrorses et sinistrorses j dont les nombres seront 
I et 1, I et a, i et 3, i et 4? < et 5, etc. ^ etc. 

Enfin, nous pourrons considérer chaque divergence en par- 
ticulier comme susceptible de se conjuguer à l'infini , ou de de- 
venir bijuguée, trijuguée, quadrijuguée, etc. , etc. 

La deuxième série de divergences sera composée de toutes les 
fractions de la circonférence , ayant le nombre % au numérateur, 
et au dénominateur la suite de tous les nombres impairs pos- 
sibles à partir de 5. Nous aurons ainsi 4-, Ji-, -±., ^, etc. Le 
nombre de verticales correspondantes est clairement indiqué 
par les dénominateurs. 

La suite des spirales caractéristiques de chaque système , de 
celles qui se présenteront en premier lieu à l'observateur par la 
plus grande proximité de telle ou telle insertion , sera différente 
de celles de notre preniière série. Ici, en effet, la spire généra- 
trice fait deux fois le tour de la circonférence avant d'arriver au- 
dessus de son point de départ. Nous aurons pour série corres- 
pondante *de spirales dextrorses et sinistrorses a et 3,3 et 4> 
4 et 5 , 6 et 6. ... et ainsi de suite. 

La troisième série se composera de tous les systèmes ayant 
pour divergence, à leur spirale 'génératrice , la série infinie des 
fractions suivantes : -i-, -?-> — t — 9-4t A^ ©te., etc. Les nombres 
correspondans de spirales caractéristiques seront a et 5, 3 et 5, 
3 et 7 , 4 et 7, et ainsi de suite. 

La quatrième série embrassera les divergences suivantes : 
jL, -±, j^, ^... Les spirales caractéristiques qui leur correspon- 
dent sont 2 et 7 ^ 3 et 8, 3 et lo, 4 et 1 1 , etc. , etc. , etc. 
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Les séries suivantes sont faciles à former d'après les mêmes 
principes ; on aurait à épuiser toute la suite arithmétique des 
nombres pour le numérateur des divergences , et au dénomina- 
teur toute celle des nombres qui sont premiers avec les numé- 
rateurs et qui forment une fraction moindre de 1 80*" de la cir- 
conférence. Nous noterons encore que, dans toutes ces séries, 
sans exception, on peut encore conjuguer chaque divergence, 
et même la conjuguer à Tinfini, en suivant toute la série des 
nombres 2,3,49^9 ctc, , etc. 

Tous ces calculs sur le nombre et l'espèce des systèmes spira- 
les de feuilles, dans Tordre des possibilités, sont effrayans par 
leur profondeur. L'esprit humain rencontre Tinfini à chaque 
pas et s'abîme dans son immensité. 

B. Deuxième méthode. — Dans cette méthode , on classe tous 
les systèmes d'après la suite naturelle des nombres de verticales, 
nombres qui vont aussi à l'infini. Ensuite , dans un nombre 
donné de verticales , on examine combien d'espèces de systèmes 
sont possibles^ chacun avec une divergence propre , une ou plu- 
sieurs spirales génératrices. 

Ainsi, pour deux verticales de feuilles, nous avons un seul 
système, le distique. Pour trois verticales, le tristique est aussi 
unique. Pour quatre verticales, nous avons deux systèmes, l'un 
alterne avec la divergence ~, l'autre verticillaire avec la décus- 
sation ou le bijugué du distique. 

Pour 5 verticales, deux systèmes sont possibles avec les angles 
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Dans le cas de 6 verticales, trois systèmes se rencontreront. 
Ton alterne avec la divergence -i-, deux verticillaires , le bijugué 
du tristique et le trijugué du distique. 

Pour 7 rangées verticales, trois systèmes alternes peuvent se 
rencontrer avec les angles -î-, -i., JL, et ainsi de suite à l'infini. 

C. Troisième méthode. — Par les méthodes précédentes , on 
arrive seulement a la connaissance des systèmes rectisériés ou 
à divergences commensurables avec la circonférence. Pour les 
compléter, il faudrait ajouter la série infinie des systèmes à di- 
vergences irrationnelles. La troisième méthode nous fournira 
les moyens de rempHr cette lacune. 
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Nous sommes arrivés à la connaissance il'un premier angle 
irrationnel 9 celai de 137" 3o' 128", eïi comparant entre elles, sur 
}a même plante ou sur des plantes différentes , les spirales ap- 
parentes des feuilles qui forment toujours une série récurrente 
dont les nombres sont i, a, 3, 5, 8, i3, etc. Nous avons vu 
qu'en supposant placées sur la verticale les feuilles 2,3, 5, 8^ 
i3. .., nous avions pour divergences de leur spire génératrice 
la série des fractions -i-, -i-, -î-, J-, -L» Qui sont les réduites suc- 
cessives de la fraction continue périodique J-+ i-4--L.-|--i— |— i-, 
etc. , etc. Mais comme , toutes les fois que le nombre des feuilles 
augmente , la fraction qui mesure la divergence approche du 
dernier terme de cette série, nous avons été obligés de recon • 
. naître dans beaucoup de plantes, pour la divergence des feuilles^ 
ce même dernier terme dont la formule est (i=^). 

La série fractionnaire —, ' • 4--- va donc nous ouvrir une 
nouvelle manière pour classer les divergences de systèmes rec- 
tisériés possibles , tandis que son dernier terme nous donnera 
une espèce de divergence irrationnelle, la plus fréquente de 
toutes, sans contredit. 

Si nous conjuguons à l'infini chacun des termes de cette série, 
depuis le premier jusqu'au dernier , nous aurons encore une 
infinité de séries de systèmes possibles. 

Avec la série récurrente i, 3, 4» 7 ? 11... nous formerons de 
même la suite dès fractions 4., -i-, JL etc. , dont le dernier terme 
sera (5^^) ; la première partie renfermera une infinité de sys- 
tèmes rectiséries; la seconde, l'angle irrationnel du Sedum rS' 
flexum. En conjugant .tous ces systèmes , nous arrivons à une 
foule d'autres systèmes nouveaux. 

Une troisième série comprendra les fractions—-, — > -A^« •• dont 
le dernier terme sera (^^7^) ; les spirales du système irrationnel 
seront i, 4» 5, g, 14... 

Un second ordre de séries récurrentes commencera par les 
nombres 2, 5, 7, 12 , 19... et donnera les fractions — , -^, y-... 
et enfin (^^). 

Un troisième ordre sera dû à la série récurrente 3, 7, 10, 17, 
27.. . et fournira de même une série de fractions entières pour 
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les divergences d'autant de systèmes rectisériés , et enfin un sys* 
tème irrationnel particulier. 

Par ces trois méthodes , au reste , on arrive à la connaissance 
de tous les systèmes rectisériés possibles, et, par la dernière, 
seulement à celle de Tordre curvisérié , qui lui-même peut va- 
rier à chaque instant, et, comme tons les autres, pris chacun 
en particulier, se multiplier ou se conjuguer à l'infini. 

§ m. Âésumé et conclusions. 

La science organographique des végétaux embrasse spéciale- 
ment trois choses : la structure apparente ou cachée des tissus, 
la diversité prodigieuse des formes des tiges ^ feuilles et fleurs; 
enfin l'arrangement corrélatif de ces parties entre elles. Les lois 
de la structure intime , la mesure des formes , sont enveloppées 
d'une obscurité mystérieuse et ont échappé jusqu'à ce jour aux 
règles du calcul mathématique. Il n'en est pas de même des lois 
de la symétrie dans les végétaux supérieurs. 

Des observations puisées dans la nature , et qui sont Tobjet 
de notre Mémoire, nous croyons pouvoir déduire les conclu- 
sions suivantes : 

1* Les systèmes divers de feuilles alternes ou verticillaires , à 
spirale unique ou multiple, se partagent la symétrie connue des 
organes des plantes phanérogames et aethéogames. 

a* La distance de deux feuilles qui se suivent dans une spirale 
est tantôt incommensurable à la circonférence , et alors chaque 
feuille est solitaire sur la verticale qui la contient : c'est un sys- 
tème curvisérié. Tantôt cette distance est une fraction ration- 
nelle de la circonférence, et, après un certain nombre de pas, 
on trouve une {euille placée immédiatement au-dessus du point 
de départ : c'est un système rectisérié. 

3** La plupart des systèmes à 4* 6, 8 , 10 verticales, sont des 
conjugués du distique; ils sont formés de plusieurs spirales gé- 
nératrices d'un nombre égal , soit qu'on les considère dans le 
sené'dextr'orse ou dans le sens sinistrorse. Il est impossible de 
les rapporter à une spirale unique. ( Chap. I, § UL) 

4* La plupart des systèmes à 5 , 7, 9 , 1 1 verticales , sont des 
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systèmes alternes ou à une spire génératrice; leur divergence est 
égale aux ^, JL, J-, ^. . . de la circonférence ; leurs spirales se- 
condaires les plus apparentes/ dextror ses et sinistrorses ^ dif- 
fèrent, dans leur nombre., d'une unité seulement. 

5*" Entre deux systèmes consécutifs , l'inférieur fixe la positioQ 
du supérieur; il n'existe eotre eux ni prosenthèses , ni angles 
de transition , ni lacunes, contrairement à l'opinion de MM» 
Schimper et Alexandre Braun. 

& Dans les systèmes formés de plusieurs spires génératrices, 
si le point de départ de Tune d*elles est déterminé , la position 
du système entier est fixée irrévocablement. 

7* La dernière feuille du système inférieur est le point de dé- 
part de la première divergence du système supérieur dans- les 
deux cas suivans : si les deux systèmes consécutifs sont alternes; 
si le système supérieur est seul verticillaire ou à spirale multiple. 

8* Lorsqu'un système verticillaire est suivi par un système 
alterne, une des feuilles du dernier verticille est le point de 
départ de la spirale unique du second système. 

9*" Lorsque deux systèmes à spirales multiples se suivent, une 
seule des feuilles du dernier verticille est le point de départ 
d'une spire génératrice du second système , si le nombre des^ 
feuilles des deux verticilles consécutifs sont premiers entre eux. 
Si ces nombres ont pour commun diviseur 2,3,4-** alors 
2, 3, 4 feuilles du verticille inférieur deviennent le point de 
départ d'autant de spires génératrices apartenant au système 
supérieur. 

io° Il paraît que, dans certains cas, les feuilles du système 
verticillaire supérieur sont placées comme si ce système précé- 
dait lui-même Tinférieur. 

1 1° Quel que soit le système, alterne ou verticillaire, curvisé- 
rié ou rectisérié, d'un rameau né à l'aisselle d'une feuille, cette 
dernière est toujours ïe point de départ de la première diver- 
gence de la spire génératrice du rameau , ou de l'une de ses 
spires génératrices, s'il y en a plusieurs. 

D'après ce résumé rapide, nous voyons que la géométrie nous 
donne l'explication de tous les systèmes connus de position des 
feuilles. Leurs distances respectives se classent en séries qui sont 
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les réduites de fractions périodiques continnes, et dont le der- 
nier terme est une quantité irrationnelle. On peut former un 
nombre infini de séries différentes ; on peut multiplier à Tinfini 
chacun de leurs termes. Les feuilles, par leurs distances respec- 
tives, engendrent un nombre déterminé de spirales enroulées 
en sens différens, et réciproquement, en imaginant autour d'un 
cylindre tous les systèmes possibles d'hélices entrecroisés , et 
plaçant une feuille à chacune de leurs intersections, nous fixe* 
rons l'arrangement de tous les systèmes connus et celle d un 
nombre prodigieux de systèmes inconnus, mais symétrfques et 
analogues à ceux qui sont du domaine réel de la science. Les 
plantes connues embrassent spécialement le premier et le der- 
nier terme de la première série infinie que nous avons formulée 
et qui a pour numérateur et pour dénominateur les différens 
termes de la série récurrente commençant par l'unité ajoutée 
une. fois à elle-même. 

Telle est , à nos yeux , la base philosophique d'une étendue 
immense sur laquelle reposent toutes nos connaissances sur la 
symétrie des feuilles. Le règne' végétal se perd, à la vérité, 
comme on atome dans le vaste plan des systèmes possibles, 
mais il n'en manifeste pas moins l'unité de type dans son ori- 
gine et l'infinie variété dans ses détails. Cette théorie , d'une 
haute portée , est enfin une preuve nouvelle de la puissance sans 
limites et de la science infinie de l'auteur de tous les êtres. 



R RECHERCHES sur la tetripérature propre des végétaux^ 

Par M. DuTRocHET. . 

(Compte rendu des séances de l'Académie des Sciences ^ 10 juin 1839.) 

M. Dutrochet avait adressé l'année dernière à l'Académie, 
sous enveloppe cachetée , un précis de ses recherches sur la 
température des végétaux. Le dépôt en fut annoncé à la séance 
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du j®*" juillet i838 ; aujourd'hui, sur la demande de l'auleur, le 
paquet est ouvert, et renferme la Note suivante dont il est 
donné lecture : 

« Expériences Jaites sur la température des végétaux avec 
V appareil thermo-électrique ; aS juin i838. » 

Les végétaux ont une chaleur propre à laquelle s'ajoute celle 
de l'atmosphère. Cette chaleur totale est absorbée par la vapori^ 
sation^le la sève, par la gazéification de l'oxigène pendant le 
jour, et par la gazéification de lacide carbonique pendant la 
nuit. Il résulte de là que, dans l'état naturel , les végétaux ont 
une température toujours inférieure à celle de l'atmosphère : ils 
semblent ainsi produire du /raid. Parmi les causes du refroi- 
dissement des végétaux , il en est une qu'il est facile d'éliminer: 
c'est la vaporisation de la sève. Il suffit, pour cela, de placer ie 
végétal dans une atmosphère complètement saturée d'èau. C'est 
ce que j'ai fait au moyen d'un appareil dont je donne ici la 
figure. C'est un grand bocal fermé avec un bouchon de liège, 
et dans lequel il y a un- peu d'eau. Les deux soudures du circuit 
thernK)-électrique sont situées dans l'intérieur de ce*bocal. 
L'une des soudures est occupée par une partie végétale tuée au 
moyen de l'immersion dans Teau chaude , et ensuite refroidie ; 
l'autre soudure est occupée par une partie végétale exactemeot 
semblable, mais vivante. Les aiguilles sont enduites de gomme 
laque pour les préserver de l'oxidation et de l'action des acides. 
Les deux parties végétales , l'une morte et l'autre vivante , dans 
l'intérieur desquelles sont les deux soudures , sont ainsi placées 
dans les mêmes conditions par rapport aux causes extérieures 
qui peuvent modifier leur température : celle qui est morte 
prend la température de l'atmosphère ambiante; celle qui est 
vivante prend cette même température, et de plus, elle mani- 
feste alors la chaleur dont elle jouit en vertu de son état de vie, 
et qui, dans Tétat naturel, était absorbée par la vaporisation 
de la sève. Cette chaleur est de i de degré centésimal dans son 
maximum ; elle n'est le plus souvent que de ide degré ou même 
de Tô ou Ti de degré. Je l'ai observée dans les jeunes tiges des 
.végétaux, lorsque leur moelle est encore verte ; dans les fleurs 
en bouton ; dans les feuilles, lorsque leur épaisseur est suffi- 
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santé pour qu'où puisse y placer l'aiguille : telles sont, par 
exemple, les feuilles de la Joubarbe {Sempervivum tectorum ). 
]ja chaleur propre des jeunes tiges et des feuilles de végétaux , 
disparaît pendant la nuit ou pendant lobscurité artificielle, et 
elle reparait sous l'influence suffisamment continuée de la lu- 
mière. La chaleur propre des boutons des fleurs persiste pen- 
daul; la nuit. J'avais cru d'abord voir que cette chaleur propre 
des boutons des fleurs disparaissait dans l'obscurité; mais c'était 
une erreur dont j'ai découvert la source. Plus la température 
extérieure est élevée, plus la chaleur propre des végétaux aug- 
mente; c'çst au-dessus de+ i5 degrés centésimaux qu'il faut 
foire ces. expériences pour avoir des résultats marqués; ils sont 
encore plus appréciables au dessus de -hao degrés. C'est à Iheure 
du jour où il y a à-la-£ois le plus de chaleur extérieure et le plus 
de lumière que la chaleur propre des végétaux a le plus d'élé» 
vation. Or , comme c'est alors que les végétaux produisent le 
plus d'oxigène qui s'introduit dans leurs organes pneumatiques 
et respiratoires, il en résulte que leur production de chaleur 
esl en rapport avec leur respiration , ainsi que cela a lieu chez 
les animaux. Au reste , la chaleur que manifestent les végétaux, 
lorsqu'on les environne d'une atmosphère saturée d'eau, n'est 
qu'une partie de la chaleur totale qu'ils produisent , puisqu'il y 
en aune autre partie qui. est nécessairement absorbée par la 
gazéification de l'oxigène sous l'influence de la lumière. Toivtes 
[Des expériences ont été faites à la lumière diflfuse, » 

La lettre dans laquelle M. Dutrochet demandait l'ouverture 
3u paquet cacheté reçu le i®** juillet i838, contenait la note 
suivante dont il a été également donné lecture : 

« Note additionnelle ( 6 juin i SSg ). 

« Le retard d'une année que j'ai mis à publier ces observations 
i été motivé par la crainte que j'éprouvais d'avoir été induit en 
îrreur par un instrument qui est la source de bien des décep- 
ions contre lesquelles il faut soigneusement se prémunir. I^'ap- 
pareil thermorélectrique dont je me servais l'année dernière me 
lonnait six degrés de déviation de l'aiguille aimantée pour un 
degré thermométrique centésimal de différence de température 



8o DUTROCHBT. — Tempérùtufe des végétaux. 

entre les deux soudures ; cette année , muni d'un excellent gal- 
vanomètre de Gourjon , j'obtiens t6 degrés de déviation de Tâî- 
guille aimantée pour un degré centésimal. Pourvu d'un appa- 
reil thermo-électrique aussi sensible ^ j'ai répété avec moins de 
chances d'erreur , et avec bien plus de précision, mes observa- 
tions de l'année dernière, et j'ai constaté pleinement leur exac* 
titude. L'appareil dont je me servais et dont j'ai donné la figure, 
n'est propre que pour soumfettre à l'observation des plantes 
confiées, dont la vie est entretenue par l'eau dans laquelle 
trempe leur partie inférieure tronquée. Cette année, j'ai em- 
ployé un autre appareil plus parfait, avec lequel je puis sou-* 
mettre à l'observation non -seulement des plantes cdupées, mais 
aussi des plantes enracinées. Je donnerai, dans le Mémoire que 
je publierai plus tard , la description de ce nouvel appareil , 
construit sur les mêmes principes que le premier, et dans lequel 
le bocal dont je me servais d'abord a été remplacé par une 
cloche de verre cylindrique et assez élevée. Mes aiguilles sont 
autrement construites que celles que j'employais l'année der- 
nière : faites avec des fils de cuivre et de fer très fins, elles sont 
repfoyées sur elles-mêmes , à angle très aigu à l'endroit où se 
trouve la soudure de ces fils, en sorte que cette soudure occupe 
le sommet de l'angle dont les deux côtés, fer et cuivre, sont 
presque juxtaposés et séparés seulement par une couche de 
vernis , lequel enduit toute cette partie des aiguilles. La soudure 
est enfoncée, toujom'S à la même profondeur de cinq milli- 
mètres, dans la partie végétale soumise à l'observation. 

a Je dois présenter ici quelques modifications et quelques 
additions à mes observations de l'année dernière, ci-dessus 
exposées. 

« La chaleur des parties vertes des végétaux, chaleur dont 
j'ai établi le maximum à ^ de degré centésimal , s'élève quelque- 
fois à \ de degré. C'est , par exemple , ce que j'ai observé dans 
la tige de XEuphorbia lathyris. Les tiges n'offrent de chaleur 
propre que tant qu'elles conservent l'état herbacé ; elles la 
perdent en devenant ligneuses , ou du moins alors leur chaleur 
propre n'est plus appréciable. J'ai constaté l'existence de la cha- 
leurvégctalenon seulement dans les parties que j'ai mentionnées 
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dans ma Note de l'année dernière , mais aussi dans ks racines, 
dans les fruits , et même dans les embryons séminaux. Les gros 
cotylédons de la Fève (^ Vicia faba)j lorsqu'ils sont encore verts, 
se prêtent facilement à cette dernière observation. Enfin , j'ai 
observé une chaleur propre chez les Champignons. Les fleurs 
en bouton n'offrent de chaleur propre que lorsque la soudure 
se trouve placée dans l'ovaire. Lorsque cette soudure est placée 
dans les nombreux pétales reployés et pressés les uns sur les 
autres , ainsi que cela a lieu dans les fleurs en bouton de la Rose 
aux cent feuilles ou de la Pivoine double, on n'observe aucun 
indice de chaleur. La chaleur propre des jeunes tiges, qui dis- 
paraît souvent pendant la nuit , persiste quelquefois pendant sa 
durée , mais elle éprouve alors une notable diminution. C'est 
ordinairement dans le courant des trois heures qui suivent midi 
qu'existe le maximum de la chaleur végétale : c'est l'époque de 
la journée où il y a ordinairement^ mais non cependant tou- 
jours y le plus de chaleur et de lumière; au-delà de l'heure in- 
variable à laquelle arrive, pour chaque plante, le maximum de 
sa cl^aleur propre , celle-ci va en diminuant , bien que la chaleur 
extérieure et la lumière puissent alors augmenter d'intensité. 
Ce paroxysme diurne ^ cette sorte de fièvr^ quotidienne qu'é- 
prouvent les végétaux verts , ne présente d'interruption que lors 
de l'absence complète de la lumière diurne; et, ce qu'il y a de 
très remarquable, celte interruption du paroxysme n'arrive 
point toujours dès le premier jour de l'obscurité complète. J'ai 
vu, en effet, ce paroxysme se reproduire encore dans ce pre- 
mier jour et même quelquefois dans le second jour d'obscurité, 
et son maximum arrivait toujours à la même heure. Le troi- 
sième jour de l'obscurité, le paroxysme n'est jamais revenu. 
L'exposition à la simple lumière ilift'use suffit pour rendre à la 
plante la chaleur propre qu'elle a perdue, et cela assez promp- 
teroent. 

a J'ai voulu comparer la chaleur propre des végétaux à celle 
de quelques animaux à basse température. Je me sers de cette 
expression , parce que je ne pense pas qu'il y ait d'animaux 
froids i c'est-à-dire qui soient totalement privés de chaleur 
propre. J'ai trouvé que la chaleur des végétaux est générale- 
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ment peu inférieure à celle des insectes et lui est souvent supé- 
rieure. La chaleur propre de la grenouille {JRana esculenia) est 
fort inférieure à celle de la plupart des plantes. Je n'ai trouvé 
aucune chaleur appréciable chez Técrevisse {Astacus JluvicAUis)^ 
non plus que chez la limace {Umax rufus). Ainsi les végétaux 
sont plus haut placés que certains animaux relativement au 
degré de leur chaleur propre. » 



Observatiows sur les moyens à employer pour évaluer la 

température des végétaux ^ 

Par M. Becquerel. 

(Compte rendu des séances de 1* Académie des Sciences^ 17 juin iSSg.) 

Aussitôt après que j'eus fait l'application des effets thermo- 
électriques à la détermination de la température des pai'ties in- 
térieures de l'homme et des animaux, j'essayai du même mode 
d'expérimentation pour évaluer celle des végétaux. Le procédé 
général consiste dans l'emploi de deux aiguilles parfaitetnent 
semblables , composées chacune de deux autres aiguilles /l'une 
d'acier et l'autre de cuivre, soudées par un de leurs bouts, tan- 
dis que les bouts libres sont mis en communication, savoir : les 
bouts acier avec un fil du même acier, et les bouts cuivre avec 
les deux extrémités du fil qui forme le cifcuit d'un multiplica- 
teur. Quand la température est la même aux deux soudures , 
Taiguille aimantée rëiste danà sa position d'équilibre ; mais pour 
peu qu'il y ait une différence d'un dixième de degré, la dévia- 
tion indique cette différence. Il résulte de là, qu'en maintenfïnt 
à une températuie constante et connue, l'une des soudures, on 
peut , au moyen d'une table qui donne les rapports entre les 
déviations de l'aiguille et les différences de température, trouver 
la température de la soudure qui est variable. 

Dans l'homme et les animaux dont la température intérieure 



BECQUEREL. — Température des végétaux. 83 

est bien supérieure à celle de l'air ambiant, on place une des 
soudures dans un appareil à température constante, marquant 
38 degrés, et lautre est introduite ^ par le procédé de l'acupunc- 
ture , dans la partie que Ton veut explorer. 

Lorsque je voulus appliquer ce procédé aux végétaux, je re- 
connus sur-le-champ Timpossibilité de me servir d'un appareil ^ 
température constante, en raison de la faible différence de tem- 
pérature qui devait exister entre fjelle de l'air et des végétaux , 
Tappareil employé pour les animaux exigeant une différence 
d'un certain nomWe de degrés pour être employé avec avantage. 

Désirant cependant résoudre la question pour les végétaux, 
comme je l'avais fait conjointement avec M. Breschet pour les 
animaux, je proposai à M. de Mirbel de se joindre à moi , il y a 
deux ans , pour faire les expériences au Jardin des Plantes. U 
accepta ma proposition i et mit aussitôt à ma disposition les ar- 
bustes qui pouvaient ncAis être utiles. Je ne tardai pas à aperce- 
voir toutes les difficultés que j'avais à vaincre pour arriver au 
but désiré. On commença par percer lin arbuste avec un foret 
très délié, afin d'y introduire une des soudures. L'aiguille intro- 
duite ne tarda pas à être altérée, ce qui produisit un courant 
éiectro-chimique.Pour remédier à cet inconvénient, les aiguilles 
furent recouvertes de plusieurs couches de vernis à la gomme 
laque ; quant à l'autre soudure, elle était restée dans l'air, où la 
température était sensiblement constante ; mais le rayonnement 
n'étant pas le même aux deux soudures , puisque l'une était re- 
couverte par le tissu ligneux et que l'autre était à lair libre, il en 
résulta des effets complexes qu'il fallait écarter , sans quoi il n'y 
avait pas moyen de déterminer la température des végétaux. 
M. de Mirbel me proposa alors d'opéref* au milieu du Jardin des 
Plantes, en plaçant l'appareil dans la cabane d'un jardinier. 
Tacceptai son offre. En entrant , je vis un arbre en pleine vé- 
gétation (uTi Acacia, je crois), et à côté une branche détachée 
du même arbre; il me vint aussitôt dans l'idée, pour éviter la 
différence de rayonnement , qui était un obstacle au succès des 
expériences, de mettre une des soudures dans larbre vivant et 
l'autre dans la branche morte du même arbre, et ayant sensi- 
blement le même diamètre. Cette expérience, que la théorie 
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indiquait y réussit parfaitement, et nous observâmes en peu de 
tempà une différence eiltre la température de Tarbrç vivant et 
celle de l'arbre mort. Le jardinier fut chargé de noter les dévia- 
tions de Taiguille aimantée de deux heure^ en deux heures; 
mais je m'aperçus le lendemain que, maigre son intelligence, 
II avait introduit dans ses observations tant de causes d'erreur 
qu'il fallut y renoncer^ me promettant d'y revenir aussitôt que 
des travaux d'un autre genre, que j'avais commencés , seraient 
terminés. ^ 

L'année dernière, M. Dutrochet mê demanda quelques ren- 
seigneméns sur les moyens à employer pour déterminer la tem- 
pérature des végétaux : je lui communiquai tout ce que j'avais 
fait à ce sujet, en rengageant à se servir de noes procédés , "qui 
pouvaient le conduire à la solution de la question. Je vois aVec 
le plus vif plaisir qu'il en a fait usage ^ et que les observations 
qu'il a déjà recueillies serviront aux progrès de la physiologie 
végétale. Je ne doute pas que le Mémoire qu'il va publier in- 
ceàsartment , ne renferme les détails que je viens de communi- 
quer à l'Académie, et qui n'ont pu trouver place dans la note , 
d'ailleurs très succincte , lue dans la dernière séance. 



RÉPONSF à ia Note lue par M. Becquerel à VAcadéinie^des 
Sciences 9 dans sa séance du i^ juin dernier, relativement au 
procédé pour évaluer la température des végétaux j 

Par M. Ddtroghet. 

' ' . i' 

( Compte rendu des séances de rAcadéwie des Sciences, i" juillet 1859.) 

Lorsque je Formai le projet de faire des recherches sur la 
température des végétaux à l'aide de l'appareil ihermo élec- 
trique, je dus, pour me mettre au fait de l'emploi de cet appa- 
reil , réclamer les conseils de mon honorable confrère M. Bec- 
querel, qui s'empressa de me communiquer ses procédés d'ex- 
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périmeiilation I avec cet abandon qui caractérise le véritable 
ami des sciences : il m'apprit qu'il avait fait, conjointement avec 
TSL de Mirbel, rexpérience, jusqu'à ce jour inédite, dont le dé- 
tail se trouve exposé dans la note à laquelle celle*ci est destinée 
à répondre, et que le résultat de cette expérience ^vait été de 
lui Élire découvrir dans une branche d'arbre vivante , qui con- 
tenait Tune des soudures du circuit tbermo^lectrique , une cha- 
leur de quelques degrés au-dessus de celle que possédait une 
branche morte qui contenait l'autre soudure, branche qui était 
censée posséder exactement la température de l'atmosphère am- 
biante. Si le résultat de cette expérience était à l'abri de tout 
soupçon d'erreur, il n'y a pas de doute que MM. Becquerel et 
de Mirbel n'eussent constaté avant moi l'existence d'une chaleur 
propre dans la tige des végétaux, chaleur propre- depuis long- 
temps cherchée , mais non encore mise en évidence. J'avais des 
doutes sur la certitude de ce résultat. Dans le tronc, dans les 
branches d'un arbre, coule continuellement la sève ascendante 
qui monte avec rapidité pour réparer celle que les feuilles 
livrent en abondance à l'évaporation. Cette sève,. en. passant des 
racines dans le tronc, apporte avec elle la température qui 
existe sous le sol. Cette température est modifiée dans le tronc 
par la chaleur de l'atmosphère ambiante, et souvent par l'action 
directe des rayons solaires , en sorte qu'on trouve une chaleur 
différente dans le tronc du même arbre, suivant la hauteur à 
laquelle on l'observe dans le même moment. Le tronc conserve 
pendant plusieurs heures cette chaleur acquise ^ lorsqu'elle a 
cessé d'exister dans l'atmosphère, et la sève qui le traverse en 
montant pour aller dans les branches , leur porte la température 
qu'elle y a acquise. Voilà donc une cause d'erreur qu'il est imr 
possible (l'éviter dans la recherche de la chaleur propre du tronc 
et des branches des arbres. Aussi n'était-ce point là que je vou- 
lais appliquer mes recherches. Pensant que la chaleur propre 
des végétaux, si elle existait, devait se trouver plus facilement 
dans leurs parties molles où la vie est active , que dans leurs 
parties dures où la vie possède moins d'activité, c'était vers les 
premières que je projetais de diriger spécialement mes recher- 
ches à cet égard. 
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L'appareil Sorel, qui sert à se procurer une température con- 
stante à laquelle on soumet une des deux soudures du circuit 
thermo-électrique, ne pouvait point être emplojé dans ces 
sortes de recherches. 'M. Becquerel eut Theureuse idée d'y sup7 
pléer en plaçant les deux soudures du circuit, Tune dans une 
branche vivante, Fautre dans une branche morte du même 
arbre; branches ayant toutes les deux dés dimensions sem- 
blables. Il était évident que ces deux branches, en raison de 
leur égalité, devaient prendre simultanément les variations de 
la température de l'atmosphère ambiante, en sorte que si la 
branche vivante avait une chaleur propre, elle devait l'ajouter 
à la chaleur transmise du dehors, et manifester alors son exdès 
de chaleur sur celle de la branche morte par une déviation * dé 
l'aiguille aimantée, du multiplicateur. Je m'empressai despîirré 
ce mode d'expérimentation. Ma première expérience fut £sdte 
sur une jeune tige de Campanula médium que je coupai, 'et 
qui plongée par sa partie inférieure dans un vase plein d*éao , , 
fut transportée dans mon cabinet. Une des soudures fut plaiééé 
dans son intérieur; l'autre soudure fut placée dans une tigëdé 
la même plante morte et desséchée depuis Tannée précédiBnte', 
et qui était de la même grosseur que là tige vivante. Le résuftiit 
de cette expérience fut de m'indiquer constamment plus Blé 
chaleur dans la tige morte que dans la tige vivante, et cela avec 
des variations irrégulières en intensité ; j'observai la déviatrôâ 
dé l'aiguille aimantée d'heure en heure. Je remplaçai le lende^ 
main la tige desséchée par une tige verte de la même plante^ 
tige qiie j avais privée de la vie en la plongeant pendant dtfii 
minutes dans de l'eau échauffée à 5o degrés, en sorte qu*eBfè 
n'était point cuite. Je l'avais laissée ensuite se refroidir. Dans 
cette seconde expérience, j'obtins un résultat inverse : ce fut 
constamment la tige vivante qui manifesta le plus.de chaleur, 
et cela avec des variations irrégulières. Les résultats contradic- 
toires de ces deux expériences me donnèrent lieu de penser que 
le refroidissement produit par l'évaporation des liquides conte- 
nus dans ces tiges végétales, était la cause des différences si 
étranges qui se manifestaient entre leurs températures réci- 
proques. La tige vivante* étant mise en comparaison avec la tige 
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morte et desséchée y la prei^ière éprouvait , par l'effet de Téva- 
poration de ses liquides^ un refroidissement que n'éprouvait 
point la seconde, en sorte que celle-ci possédait le plus de 
chaleur. 

Lorsque la tige vivante était mise en comparaison avec la 
tige morte et encOre remplie de ses liquides séveux, ces deux 
tiges se refroidissaient inégalement par le iait de l'inégale éva- 
poration de leurs liquides ; évaporation bien plus considérable 
dans la tige morte <^ue dans la tige vivante, laquelle devait 
ainsi manifester, une supériorité de chaleur. J'ai expérimenté , 
en effet, que sous l'influence des mêmes causes extérieures ^ 
Tévaporation est plus considérable dans les tiges végétales 
mortes que dans les tiges vivantes de dimensions et de nature 
semblables. Ce fait prouve que les tiges vivantes exercent une 
action qui tend à soustraire en partie leurs liquides organiques 
à l'action dissolvante de l'atmosphère. Ija tige vivante ne livre 
à l'évaporation que ce qu'elle exhale : c'est un phénomène à-la- 
fois physiologique et physique, tandis que la tige morte livre 
ses liquides à l'évaporation, comme le ferait une étoffe mouillée; 
cVst un phénomène purement physique. M. Becquerel ne dit 
pas, dans sa note, si la branche morte qu'il a employée dans 
son expérience était desséchée , ou si elle possédait encore une 
partie de ses Jiquides se veux. Il me paraît fort probable, d'après 
le résultat do son expérience, que c'est ce dernier cas qui est 
la vérité. 

Mais je reviens à mes deux expériences rapportées ci-dessus, 
9t dont les résultats étaient contradictoires : elles me prouvèrent 
qu'il y avait une cause d'erreur dans l'emploi du pode d'expé- 
hroentation que m'avait indiqué M. Becquerel , nK>de d'expéri- 
mentation dont le principe cependant était bon,. mais qui avait 
besoin de recevoir une addition. Il s'agissait de supprimer l'éva- 
poration «qui était une cause incessante, variable et inégale de 
refroidissement pour les deux liges végétales; c'est ce que j'ob- 
tins en plaçant ces deux tiges, l'une morte et l'autre vivante, 
et vertes toutes les deux , dans un vaste bocal fertné par un bou- 
chon, et au. fond duquel il y avait un peu d'eau destinée à sa- 
turer par. son évaporation Tair contenu dans le bocal, et à en- 
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tretenir la vie; de là plante plongée dans ce liquide par sa partie 
inférieure. L'évaporation des liquides contenus dans les deux 
tiges se trouvant ainsi supprimée, et, par conséquent, cette cause 
de refroidissement n'ayant plus lieu, la chaleur propre de la 
tige vivante se manifesta ; et que Ton ne pense pas que ce soit 
Tévaporation inégale de la tige vivante qui , continuant à aycdr 
Heu dans le vase clos, fut la cause de la supériorité de chaleur 
que manifesta cette dernière, car sa supériorité de chaleur s€ 
manifesta de même en remplaçant la tige morte pleine de ses 
liquides organiques par une tige desséchée. Toutefois, je n'au* 
rais pas pu me servir avec sécurité de ces tiges desséchées dans 
mes expériences, parce que ces tiges, dans les cellules et les 
vaisseaux desquels Pair avait remplacé les liquides organiques, 
devaient, par cela même , être moins facilement perméables à 
la chaleur que ne l'étaient les tiges vivantes pleines de liquide^ 
en sorte qu'elles n'étaient point aptes à prendre dans le même 
moment les variations de la chaleur ambiante. Je ne pouvais 
ainsi espérer de leur emploi des résultats aussi exacts que ceux 
que devait me donner l'emploi des tiges vertes privées de là ^ô. 

On voit, par cet exposé, ce que je dois aux conseils' èxi 
M. Becquerel ; je me plais ici à le reconnaître ; mais il dôrivieb- 
dra, je l'espère, avec moi, que te procédé d'expérimentation, 
tel qu'il me l'avait indiqué et tel qu'il l'avait employé lui-même, 
portait avec lui des causes d'erreur. Je ne crains donc point 
d'affirmer que c'est par Teffet de ces causes d'erreur qu'il a 
trouvé dans une branche vivante d'un arbre une chaleur supé- 
rieure de quelques degrés à celle qu'offrait, dans le même mb- 
ment, une branche morte. La chaleur des tiges végétales n'est 
jamais aussi* élevée , puisqu'elle n'atteint que j de degré dans 
son maximum , d'après mes observations. D^ailleurs , j'ajouterai 
ici que des expériences multipliées m'ont prouvé qiie les tiges 
des plantes et des arbres n'ont de chaleur propre que tant 
qu'elles sont à Tétat de mollesse ou à l'état herbacé. Jamais je 
n'ai trouvé la plus légère trace de chaleur propre dans le tissu 
ligneux des arbres ; et cependant mon appareil thermo-électrique 
me dévoile, sans difficulté , l'existence de rr de degré centésimal 
de chaleur , correspondant à i de degré de déviation de l'aiguille 
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aimantée du multiplicateur. Tai observé la chaleur propre des 
jeunes tiges ou scions de plusieurs arbres ou arbrisseaux , tels 
que le vernis du Japon (Jlylanthus glandulosà , Desf. ) et te 
Sureau ( Sambucus nigra) , tiges qui ont une grosseur suffi- 
sante, dans leur partie herbacée , pour être soumises à ce genre 
d'expérimentation. Cette partie herbacée, c'est-à-dire les méri- 
thalles supérieurs, offraient seuls une chaleur propre; je n'en 
trouvai aucune trace dans les mérithalles inférieurs , soit que la 
soudure fôt placée dans la moelle, soit qu'elle fût placée dans 
le tissu ligneux. A plus forte raison , n'ai -je trouvé aucune cha- 
leur propre dans le tissu ligneux des branches plus âgées. 

En résumé , je ne crains point d'affirmer que la chaleur aper- 
çue dans la branche d'un arbre par MM. Becqtierel et de Mirbel, 
n'était point la chaleur propre et vitale de cette branche ; d'où 
il suit que nul avant moi n'a démontré ni même aperçu l'exis* 
tence de cette chaleur vitale dans les tiges des végétaux , tav 
je regarde comme non avenues les recherches qui ont été faites 
sur cet objet en plaçant des thermomètres dans des trous pra- 
^uès^u tronc des arbres. 

Comine je ne serai en mesure de publier mon Mémoire que 
dsLUS le courant de l'hiver prochain , et que plusieurs physiolo- 
gistes seront sans doute curieux de'répéter mes expérittices dès 
cette année, je crois devoir les prévenir ici qu'il est impt)ssible 
de faire ces expériences en plein air ; elles doivent être établies 
dans un appartement dont la fenêtre soit dirigée vers le nord , 
en sorte que n'étant point échauffé par les rayons directs du 
sbleil, les variations de la température y soient faibles et fort 
lentes. C'est une condition indispensable pour l'exactitude des 
résultats. Les plantes enracinées dont on voudra étudier la cha- 
leur propre, devront ainsi être plaùtées en pots. 
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Expériences sur ta température ^es végétaux. 
(Lettre de MM. Van Beei: et Bergsma.) 

(Compte rendu des séances de rAcadcmie des Scieoces^ a septembre i^SS^.] 

Nous avons^ lu avec beaucoup d'intérêt, dans le n"^ !3t3 des 
Comptes rendus du lo juin dernier , la communication des ex- 
périences de M. Dutrochet, concernant la chaleur propre des 
végétaux , et il nous est agréable d'être en état de communiquer 
à l'Académie les résultats de quelques expériences analogues,, 
que nous avons faites dans le mois de janvier de cette année. 
Elles montrent éyidemment que l'exhalaison aqueuse .dans les 
plantes doit être considérée comme la cause des difficultés que 
l'on a trouvées à, prouver directement la chaleur propre des 
végétaux, quoiqu'elle existe réellement ^ comme une consjé» 
quénce nécessaire de leurs fonctions vitales. • . » 

Dans le but de faire quelques observations sur la températurte- 
intérieure des plantes, nous avons pris une Jacinthe en fleurs 
{Hyacmthus orientalis JL) végétant sur une carafe remplie 
d'eau j dans laquelle se trouvait un thermomètre. La carafe fat 
placée dans un autre vase, afin de pouvoir augmenter la tem- 
pérature de l'eau dans laquelle se trouvaient les racines. 

Un galvanomètre sensible , à court fil , ayant été placé pour 
faire les observations, la pointe soudée d'une aiguille physiolo* 
gique, platine, et fer, fut introduite dans la superficie de la 
hampe. 

Après avoir versé de leau presque bouillante dans le vase , 
la température de l'eau dans la carafe augmentait lentement, et 
nous nous attendions à voir augmenter également la tempéra- 
ture de la plante ; mais le contraire eut lieu , et nous vîmes la 
déviation de l'aiguille aimantée accuser une diminution de tem- 
pérature, à mesure que celle de l'eau augmentait; de manière 
que, lorsque celle-ci avait acquis la température de 28%5 cent., 
la déviation de l'aiguille aimantée indiquait i7%5. 
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Cette expérience, répétée plusieurs fois, a donné constam- 
ment un résultat analogue, même quand la pointe de l'aiguille 
physiologique fut 4)lacée dans les pétales. Mous observâmes le 
même phénomène, quand nou$ avions introduit la pointe. d'une 
aiguille. dans le pétiole d'un Entelea arborescenslSi^^v, y après 
avoir placé le vase qui contenait la plante dans de l'eau chaude. 

La chaleur communiquée aux racines des plantes dans nos 
expériences, a dû vivement exciter leurs fonctions vitales 1, et , 
par suite , augmenter l'exhalaison aqueuse ; or , cette augmen- 
tation n'a pu avoir lieu sans rendre latente une plus grande 
quantité du calorique libre, fourni par les plantes, ce quiei!^ 
pliqoe l'abaissement de température que nous avons ' trouvé ; 
et c'est probablement aussi à cause de l'évapôration des plantes 
que, pendant la végétation, le galvanomètre indique, près de 
la superficie de presque toutes les parties herbacées des plaiites, 
une température moindre que ceUe 'ût Tair ambiant , fait que 
nous avons remarqué dès les premières expériences que nous 
avons faites avec cet appareil. 

litous avons été confirmés dans notre opinion par une autre 
ttbservotion : voulant éviter autant que possible les effets de 
réraporation à la surface de la plante, nous avons introduit le 
point de soudure d'une autre aiguille physiologique, cuivre et 
fer, soudés ensemble bout à bout, presque au milieu.de la 
hampe de notre Jacinthe ; dans ce cas, la déviation de l'aigurlle 
aimantée a encore accusé une différence de température entré 
la (partie du végétal où se trouvait la soudure et l'air ambiant; 
■wis cette fois c'était en sens inverse : la température de Kinté- 
Twer de la hampe était de 1 ^ centésimal environ supérieure à 
celle de l'air. 

En comparant les expériences de M. Dutrochet avec les nôtres, 
on voit que nous sommes parvenus par des moyens tout- à--fait 
opposés à un même résultat. 

Ces expériences tendent de nouveau à prouver l'utilité de 
l'emploi des appareils thermo-électriques dans les recherches de 
physiologie végétale. 
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Rapport,^// à V Académie des Sciences, sur urt mémoire de 
M. Degaisne, relatif à la famille des Lardizabalées, et précédé 
de remarques sur Panatomie comparée de quelq-ues* tigeis de 
végétaux^ dicotylédones ^ lu dans la séance du fàfj août 1 838^ 

(Commissaires ^ MM. MirbbL; de Jussieu^ et âou B&onohiarT; rapporteur^ 

* Vous nous avez chargés d'examineif un Mémoire de M, De- 
caisne, ayant pour objet spécial un petit groupe de végétaux 
exotiques encore très peu connu, mais dans lequel se trouve 
abordé, en même temps une des questions les plus importantes 
de la botanique, la valeur des caractères déduits de la structure 
intérieure des tiges dana Ja classification naturelle ; cette ques' 
tion donne à ce travail beaucoup plus d'importance qa'il n'eo 
aurait si l'auteur s'était borné à une simple monographie^ de Jn 
famille qu'il a étudiée. Cette partie monographique métîfe'pe* 
pendant de.fixer l'attention des botanistes; car elle ROuit»fiÉ|i 
connaître très complètement un groupe de végétaux dont .pl^ 
sieurs espèces se trouvaient dispersées dans des familles foiÇ 
éloignées , dont les principaux genres étaient, réunis à la faniiUil 
des Ménispermées , et qui , malgré son affinité avec cette dernière 
famille, présente cependant des caractères très essentiels et dont 
l'un surtout ne se montre que rarement >dans le règne végétal. 

M. Rw Brown avait déjà signalé, en 1821, les. rapports 
existent entre les deux gemres Lardizabala et Slauntonia-) 
caractère remarquable qui, en les distinguant des Mérnsperi* 
mées, pouvait permettre d'en former une famille particulière. 

M. De Candolle, en i8a4 9 avait admis ce groupe comme tribu 
de la famille des Ménispermées, en y joignant le geni*e Bourasaia 
de Dû Petit-Thouars. 

Enfin, à la même époque , M. Wallich faisait connaître le genre 
Holboelliaj dont il indiquait les rapports avec le Stauntonia. 

Mais le caractère distinctif de cette tribu était établi d'une 
manière imparfaite, car il était tiré essentiellement de la plura- 
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lité des graines dans chaque carpelle, et le Bourasaia n'en offre 
qu'une, tandis que le caractère essentiel, Tinsertion des ovules 
sur toute la paroi interne de Tovaire dans tous les genres multi- 
ovulés, caractère déjà signalé par M. R. Brown, était générale- 
ment négligé ; enfin Texamen spécial de ces végétaux devait leur 
rattadher quelques plantes rapportées par Tbùnberg et les au- 
teurs qui l'ont suivi au genre Rajanîa, genre de la Êimille des 
Dioscorées parmi les Monocotylédones , et, par conséquent, 
bien éloigné de ceux qui nous occupent ; une étude plus appro- 
fondie des espèces de Lardizabala et de StauntorUa devait aussi 
conduire à diviser chacun de ces genres en deux : c'est ce qu'a 
fait M. Decaisne , qui a fondé sur des caractères bien observés 
les genres Akehia, Boquila et Parvatia. 

Là petite tribu des Lardizabalées, qui ne comprenait que trois 
genres et cinq espèces dans le Prodromus de M. De CandoUe , 
se trouve actuellement former une faknille bien distincte fetifer- 
niant sept genres et onze espèces. 

Le caractère le plus remarquable de ce groupe de végétaux 
ooDsiste dans leurs ovaires, dont la cavité renferme presque 
toujonrsdes ovules nombreux qui, au lieu d'être attachés des 
deux côtés de la suture interne du carpelle, sont fixés sur toute 
la surface intérieure de ces carpelles , et le plus souvent dans 
des dépressions profondes de cette surface, dépressions qui 
finissent quelquefois par constituer autant de petites loges qu'il 
y a de graines. 

A cette organisation toute particulière qui les distingue des 
Hénispermées à carpelles mônospermes, s'ajoute encore une 
difiërence notable dans le développement du périsperme , qui , 
peu considérable ou nul dans les Ménispermées, prend un grand 
développement dans les Ijardizabalées*, tandis que l'embryon y 
est extrêmement petit. Les autres points de la structure de ces 
plantes tendent, au contraire, à rapprocher ces deux familles, 
qu'on n'avait jusqu'à présent considérées que comme deux sec- 
tions d'une même famille ; mais les connaissances plus étendues 
et plus exactes sur le groupe des Lardizabalées , que nous de- ' 
vons à M. Decaisne , confirment les rapports des Ménispermées 
avec les Berbéridées, rapports admis par la plupart des bota- 
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jiîs>es, depuis le Généra de X^aiirent de Jiissieu, maïs qu'avait 
cependant combattu dans ces derniers temps un des botanistes 
les plus ingénieux, de notre époque (M. lindley). En e(Tet, la 
famille des Lardizabalées est exactement intermédiaire, tant 
par ses organes reproducteurs que par son mode de végétation 
entre les Ménispermées et les Berbéridées. Comme, parmi les 
premières , les fleurs sont upisexuées à étamines généralement 
extrorses et les ovaires ternes; enfin ses tiges sont volubiles et 
sarmenteuses. Cpmme les secondes,' elle offre une régularité 
très grande dans la disposition ternaire de ses enveloppes flo- 
rales, et ses graines ont une structure presque semblable à celle 
des Berberisi enfin ses feuilles sont composées comme celles 
des Mahonia et des Epimedium^ 

Pour rapprocher les Ménispermées et les Lardizabalées des 
Apétales , il faudrait faire abstraction complète de& écailles .pé- 
taloïdes et même des vrais pétales qui existent dans plusieurs 
des genres de ces familles , pétales qui , par leur forme , leur di* 
mension et leur position , sont tout-à-fait analogues à ceux des 
Berberis, 

On peut même dire que ce dernier genre ne diffère du Boi^ 
rasaia que par ses ovaires solitaires et non réunis trois par troîs 
dans chaque fleur , et par le mode de déhiscence de ses an- 
thères ; ce dernier se distingue des vrais Lardizabalées par ses 
étamines introrses et ses ovaires monospermes. Enfin les Lardi- 
zabalées proprement dites, se distinguent des Ménispermées par 
rinsertion de leurs ovules nombreux, et par la structure de leur 
graine qui est analogue à celle du Bourasaia et des Berbéridées, 
de sorte que des Ménispermes aux Berberis il y a une chaîne 
pour ainsi dire non interrompue par l'intermédiaire des Lardi- 
zabalées vraies et du Bourasaia dont M. Decaisne a formé une 
section particulière dans cette famille, et qui deviendrait pro- 
bablement le type d'une famille distincte si Ton découvrait plus 
tard d'autres genres qui partageassent avec lui les caractères 
qui le séparent des autres Lardizabalées. 

Toute cette partie monographique comprenant la description 
et la classification des plantes de cette famille et la discussion de 
leurs affinités, est faite avec toute l'exactitude et la finesse d'ob- 
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servation qu'on pouvait attendre d'un jeune botaniste qui a déjà 
donné des preuves fréquentes de son talent dans des travaux 
analogues. 

Mais M. Decaisne s'est trouvé amené , par l'examen même des 
affinités de cette famille , à l'éttide de caractères beaucoup trop 
négligés jusqu'à ce jour, et dont la valeur, par cette raison, ne 
pourrait être établie pour- le motnent f\VL à priori, mats qui mé- 
ritent d'être examinés avec soin pour déterminer jusqu'à quel 
point ils peuvent concourir, avec les organes de la reproduction, 
à rapprocher ou à éloigner les végétaux les uns des autres. Ce 
sont les caractères tirés de la structure intérieure des tiges. Cette 
étude est d'autant plus digne de fixer l'attention des botanistes, 
qu'elle ne pourra pas manquer de nous signaler de nombreuses 
modifications et même des exceptions , à ce que nous considé- 
rons sans preuve^ suffisantes comme la structure générale des 
grandes classes du règne végétal. 

* Déjà dans ces derniers temps, les observations si neuves de 
l'un de nos collègues sur l'organisation de beaucoup de lianes 
des régions tropicales, avaient montré les anomalies nombreuses 
que ces tiges pouvaient offrir ; le mémoire de M. Decaisne nous 
en iait connaître d'autres non moins remarquables: ' 

M. Lindiey avait cherché à appuyer l'analogie qu'il était dis- 
posé à admettre entre les MénispBrmées et les apétales, sur des 
rapports entre la structure des tiges des Ménispermées et des 
Aristolochiées (i) , et l'organisation générale de ces plantes lui 
semblait même établir une sorte de transition entre les dicoty- 
lédones et les monocotylédoues. (a) 

Cette question étant une des plus importantes de la méthode 
naturelle en botanique, examinons avec M. Decaisne sur quoi 
on peut se fonder pour établir ces rapports. 

Le bois des Ménispermes, comme celui des Aristoloches'^ est 
dépourvu , dit M. Lindiey, de couches annuelles. 

Mais avant de se fonder sur ce caractère pour établir des re- 
lations entre des familles qui en ont si peu du reste ^ il faudrait 



(i)* Li cdley, a Natural System, Ed« a , p. «i4. 
(a) Lindiey, Nucus plantarum , p. i6. 
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déterminer quelle est sa valeur réelle ; or, qu appelle-t-on les 
couches annuelles du bois ? Ce sont ces zones formées chaque 
année en dehors du bois des années précédentes , et qui, géné- 
ralement , se distinguent Tune de l'autre par une différence no» 
table de structure dans la partie qui s'est développée pendant 
chacune des saisons de l'année; mais la structure et le mode 
d'accroissement des tig^s pourraient ne différer en rien quand 
même ce développement des nouveaux tissus serait uniforme 
pendant toute l'année, et dans ce cas, il n'y aurait pas de zones 
distinctes pour l'accroissement de chaque année. Or, ce que nous 
établissons ici comme une supposition, est un cas beaucoup plus 
fréquent qu'on ne le pense parmi les arbres des régions tropi- 
cales 9 où la végétation varie souvent peu d'une saison à une 
autre. 

Ce tait de l'absence de couches annuelles ne serait donc pas 
un caractère spécial des tiges des Aristolochiées et des Méni- 
spermées ; bien plus, il est loin d'être général dans ces familles: 
ainsi, parmi les Aristolochiées, Yudristolochia labiosa et les rhi* 
zomes de V Arisiolochia clematitis , en sont dépourvues ; les tigm 
de V arisiolochia sipho^ si commune dans nos jardins , en pré- 
sentent au contraire d'aussi distinctes que celles du Chêne et 
du Châtaigner. 

Mais^ en faisant abstraction de l'absence ou de l'existence des 
zones concentriques annuelles auxquelles M. Lindley attribuait, 
à ce qu'il semble , une trop grande valeur , existe-t-il quelques 
rapports essentiels entre la structure et le mode d'accroissement 
des^ tiges dans ces deux familles? 

Dans les Aristoloches, chacun des faisceaux peu nombreux et 
séparés par de larges rayons médullaires qui composent le cercle 
ligneux, se bifurque bientôt par la production de nouveaux 
rayons médullaires , de sorte que la coupe d'une vieille tige pré- 
sente des faisceaux ligneux flabelliformes et dichotomes ; les 
faisceaux du hher placés dans le tissu cellulaire de l'écorce , se 
multiplient de même et s'accroissent chaque année d'une nou- 
velle couche. 

Cette organisation est, en un mot , celle de toutes les tiges de 
plantes dicotylédones ordinaires , sauf le nombre moins coiîsi- 
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dérable et le plus grand volume des faisceaux qui font ressem- 
bler ces tiges à celles des Clématites et de plusieurs Cissus. 

Les Ménispermées , malheureusement peu nombreuses, dont 
les tiges ont pu être étudiées soit dans nos collections, soit dans 
les jardinsy ont une structure et surtout un mode d'accroisse* 
ment tout*à-fait différens , et qui présentent une anomalie dont 
on n avait pas encore d'exemple dans les plantes dicotylédones. 

Les faisceaux qui, en nombre peu considérable, forment la 
zone ligneuse dans la première année, vont en s'accroissant 
pendant plusieurs années, et souvent jusqu'à un âge fort avancé 
sans se subdiviser; ils s'élargissent seulement ainsi que les rayons 
médullaires , et leur accroissement étant presque continu , on 
n'y distingue pas de couches annuelles , ou du moins elles sont 
très peu apparentes. Mais la principale différence consiste dans 
le liber dont les faisceaux, en nombre égal à celui des faisceaux 
ligneux , persistent dans leur état primitif pendant cet accrois- 
sement de la zone ligneuse sans subir aucun changement. 

Ce mode de développement des tiges, qu'on peut suivre sur 
l|B Menispermum cdnadense cultivé dans nos jardins , avait déjà 
été signalé par votre rapporteur dans un mémoire présenté à 
l'Académie en i83i (i); mais il a subi une modification remar- 
quable dans une plante dont M. Decaisne a suivi avec soin les 
diverses phases d'accroissement, dans le Cocculus laurifoUus, 
et les tiges adultes du Cissamplos pareira annoncent un même 
mode de formation. 

Dans ces plantes, la zone ligneuse primitive, après s'être 
accrue pendant quelques années, comme dans le Menispermum 
otMnadense^ cesse de s'élargir par la formation de nouveaux tissus 
ligneux ; mais bientôt un cercle de nouveaux faisceaux complè- 
tement distincts des premiers et alternant souvent avec eux , se 
développe dans le tissu cellulaire cortical en dehors du liber ^ 
dont les faisceaux se trouvent ainsi intercalés entre la première 
zone ligneuse et cette zone nouvelle. Cette seconde zone ligneuse 
s'accroît comme la première pendant plusieurs années, mais elle 

(i) Ce mémoire n'a pas été publié jusqu'à présent; mais il a été Tobjet d'un rapport de 
M. Hori Cassini , lu dansla séance du aS jnUlet i S3 1, 

Xn. BoTAir, — Àodt, 7 
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en diffère en ce que les faisceaux qui la composent ne pré- 
sentent pas extérieurement de faisceaux du liber. 

Cette formation de zoneià ligneuses complètement indépen- 
dantes les unes des autres, mettant plusieurs années à se former 
et ne présentant pas de liber, se continue ainsi pendant toute 
la vie de là pknte, et produit sur la coupe de des tiges une ap* 
parence d'autant plus remarquable, que ces nouvelles zones 
ligneuseis n'occupent presque jamais la circonférence toiit en- 
tière de la tige et lui donne une forme souvent très irré* 
gulière. 

On voit que cette organisation n*a aucun rapport avec celte 
des Aristoloches , qui ne diffère pas notablement de celle de 
beaucoup de dicotylédones , mais qu'on ne peut pas la considé- 
rer cependant comme formant un passage à la structure des 
tiges des monocotylédones, ainsi que M. Lindley paraît disposé 
à l'admiettre» 

Depuis la présentation de son Mémoire sur les Lardizabalées, 
M. Decaisne a annoncé à l'Académie que de nouvelles re- 
cherches sur des plantes de diverses familles lui avaient monti^ 
que dans quelques plantes , le Phytolacca dioica, par exemple, 
le liber manquait complètement ; que dans d'autres il existait 
dans la tige et manquait dans Técorce des racines. 

Sans vouloir ici approfondir cette nouvelle question , qui par 
son importance fournira probablement à Fauteur le sujet d'un 
mémoire spécial dans lequel les faits seront exposés avec les dé- 
tails qu'ils exigent , nous devons conclure qu'il résulte des re- 
cherches anatomiques consignées dans le mémoire de M. De- 
caisne , aussi bien que des faits si singuliers signalés par notre 
confrère M. Gaudichaud , et de ceux indiqués dans le mémoire 
de l'un de vos commissaires déjà cité plus haut, que la structure 
et le mode d'accroissement des tiges des plantes dicotylédones 
sont beaucoup moins uniformes qu'on ne l'avait ^d'abord cru ; 
on ne peut cependant encore rien en déduire de certain relati- 
vement à la valeur de ces caractères dans la classification natu- 
relle ; car celte valeur est bien affaiblie lorsqu'on considère la 
différence de structure que présentent les végétaux arborescens 
et les espèces sarmenteuses et grimpantes des mêmes famiUeS; 
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telles que les Bignoniacées , les Sapindacées , les Malptghiacées ^ 
les Légumineuses , etc. 

Mais il est évidemment du plus haut intérêt pour la physio- 
logie végétale et peut-être pour l'étude des rapports naturels, 
d*é|ehdre de semblables recherches aux diverses familles du 
règne végétal ; et si Ton considère l'exactitude et le soin que 
M. Decaisne a mis dans les observations anatomiques consignée^ 
dans son Mémoire , on ne saurait trop l'engager à poursuivre ce 
genre d'étude qui^ne peut manquer d'enrichir la science de faits 
nouveaux et importans. 

Nous proposerons donc à TAcadémie d'ordonner Tinsertioa 
dans le Recueil des Savans étrangers , du mémoire dont nous 
venons de lui rendre compte , mémoire qui sous le point de rue 
monographique et sous celui des recherches anatomiques 9 est 
également digne de cette preuve de l'approbation partictdièrt 
de FAcadémie. 

Les conclusions de Èe rapport sont adoptées. 



ENU3«aER\Tio Lardizabalearum^ 
' Auctore J. Decaïswe. ( 1 ) 



LAKDIZABALE£. 

Menîspermeœ verœ DC. Syst. 
Menispermearum sectio DC, Prod. 

Mores abortu unisexuales, monoïcî vel dioici. Catyx e feflio* 
lis 3^ vel sttpias 6, série duplici altémantibus, liberis, cadndis, 

(i) Cette expcrtltioa des etractères des genres et des espèces de la Camille des Lardtiabâlé* 
est extraite du mémoire plus détaillé et accompagoé de figures aaatomiques et analytiques ,^ui 
Tient de paraître dans le deuxième numéro des Archives du Muséum d'/ùsioire naturtUe^ 
t. t , chei tMde, IHmrire , me de Seine, n« B. ' 
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constans; sestivatioiie SDppitis. valvatâ v. subalternativâ. Petala 
6 biseriata, foliolis calyciiiis opposita, inleriora paulo minora, 
y. glandiformia , hypogyna, interdùm nulla. 

Flores masc. Stamina constanter 6,pelalis opposita; fila- 
tiienta in tubum coalita vel rariùs omnino libéra et tune cylin- 
dracea; antherse extrorsœ V. rarissime introrsœ bilociilares , rima 
longitudinali déhiscentes , adnatae connectivo crasso supernè in 
acumen acùtum desinenti vel interdùm basi et apice truncatae, 
muticœ. jPo//^/2 (madefactum) sphœricum, trisulcum , mem- 
branâ externâ sublœve. Rud\menta ovariorum centralia a-3 , ra- 
riùs plura, carnosa. 

Flores fem. Masculis paulo majores. Stamina constanter 6 li- 
béra, polline vacua, minima. Ouaria dîstincta 3 rarius 6-9, 
Hitrorsùm obsolète sulcata, parte superiori perdunculî insiden- 
tia , unilocularia , singula in stylum brevem continuum , stig- 
mate papilloso simplici peltato obtuso v. conico terminatnm vel 
nuUum desinentia ; ovula in singulis loculis crebra , rarissime 
unicum, primo (an semper?) orlhotropa, seriùs anatropa vA 
campulitropa , loculi parieti (si sutnram seu sulcum introrsum 
<e}çcipiâs) toti aîveolorum fovçolato vel circà ipsorum insertio- 
nem in papillas piliformes excurrenti immersa et indè quasi in 
cellulis singulis locata. Carpella tôt quot ovaria sessilia v. bre- 
viter pedicellata baccata , succosa , polysperraa v. rariùs oligo- - 
sperraa aut monosperma, aliquando follicularia et longitudina- 
liter dehiscentia. 5^/7zz/za integumento cartilagineo vcstita, ni- 
dulantia, perispermo carnoso-corneo , amplo , albo ; embryonis 
minuti radicula infera ad hilum versa, rarissime cotyledonibus 
planis et ferè seminis magnitudine. 

Veget. Frutices volubiles, glabri, gemmiferi , insipidi. — Rami 
leretes , striati , cortice in adultis rrigoso v. suberoso. — Folia 
alterna , exstipulata , trifoliolala, digitata , bi-v.-ternata , foliolis 
integris dentatis, v. lobato-repandis, trinerviis, adultis coria- 
<:eis , sœpiùs mucronulatis ; petiolis petiolulisque basi et apice 
intumeBcentibus. — Inflorescentia racemosa , racemis axillaribus 
solitariis v. pluribiis e congerie squanjarnm erumpentibus , nu- 
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dis y. basi bracteolatis. — Flores colorati, albi , lilacini , atropur- 
piirei V. pallidè lutei^interdùm fragrantes. ^ — Fructus edulis. 



TRIBUS PRIMA. 

FruticesAmericaDÎ, floribus dioîcis, foliolis duplici série ter- 
natim dispositis, staminibus monadelphis , antheris extrorsis. 

I. LARD1ZABÂ.LA R. et P. 

M ASC. Calyx 6-phyllus , foliolis carnosis y exterioribus ovatis 
in aestivatione valvatis , interioribus augustioribus spatbulatis 
acumiuatis. P étala 6 biseriàta^ oblongo-v-lineari-lanceolata acu- 
tiuscula , exteriorà paulo latiora. Stamina 6. Opariorum rudi- 
menta a-3 plus minnsve attenuata. 

Fem. Calfc. fol. ut in masc. Peiala exteriorà spathulala, in- 
fernè marginibus inflexis concava , crassiuscula. Stamina 6 fila- 
mentis brevibus carnosis, antheris oblongis abortivis. Oi^aria 3, 
cylindracea stigmate sessili conico apiculata, multiovulata, ovulis 
globosis sessilibus parieti alveolato 8-seriatim immersisalternan- 
tibus. Baccœ^ polyspermae , stigmate persistente apiculateœ. Se^ 
mina campulitropa , compressa , subreniformia , testa papyraceà 
fuscâ , hili cicatriculâ basi et lateraliter notata ; perispernum 
magnum carno^-corneum albidum ; embryo parvulus subtur* 
binatus , radicula cotyledonibus brevibus subaequaii. . 

Frutices Chilenses scandentes foliis bi-v-triternatis foliolis inte- 
gri^ V. crenato-dentatis glaberrimis , nitidis , extipulatis , nerva- 
tione foliorum Berberidium. Inflorescentia axillaris , pedunculo 
unâ basi bracteâ subrenitormi coriaceâ sufFulto , in masculis 
plurifloro , in fem. unifloro. Flores purpurei? pedicellati^ pedi- 
cellis brateolulatis. 

SP£CIES. 

I. Ladizabala bitemata. 

L. foliis 2-3 ternatis /foliolis oblongis^ acutis basi inaequalibns 
bine indè subdentatis , bracteis 2 magnis inœqualiter corda- 
tis ad peduuculorum basin. 
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f^Utematafi. et P. Syrt. a88 , Prod. t. 37. ~ Vept. Voy. de 
I^pér. vol. 4 » p. a65 , t. 6, 7, 8, — DC. Syat. veg. I, p. 63 jj. 
£jusd. Prod. I, p. gS. 

^. Lardizabala tritemata. 

L.foliis a-3 tèrnatis^ foliolis ovalibu» obovatisTe obtusis inte- 
gerrimisy bracteis a ipagnis ovatis ad peduncidorum basin. 

Z, triterriata R. et P. Sysl. 287. — DC. Syst. veg, I, p. 5ia, Ej. 
Prod. I, p. 95. — Deless. le. sélect. I, t. 91. 

. 09$« XJtraque apecjicis Gonceptionem chilensem habitant 
( La Martinière , Dombey , 1 7812). — Val paradisi am, Santiago 
(Ç^rt^f o^Claud. Gay). Estant in herb. Musei Par. specimina 
plqra a prœdictis peregrinatoribus lecta et nominibua verna- 
culis Coguilj Coguil, Coquilrb&quil ^ Coguil'boqui, Tram* 
boqui ^ inscript^. 

U. BOQUILA. t 
' Lardizabalae spcc. DC. et auct 

Ma«g» Caîyx 6-phyllus , foliolis membranaceis , subaequalibus 
ext^rioribus ovatis; interioribus obovatis; aestivatîone subimbri- 
cativâ. Petala 6-biseriata, exteriora trinerVula. Stamina 6 anthe- 
TA breviter et obtuse acuminatis. Ovariorum rudimenta 3 conoi- 
dea , carnosa. 

Fem. Calyx ut in flon roasc. Petala oblongo-lanceolata. Sta- 
mina 6 nana abortiva filamentis brevissimis breviter acumi- 
nata. Styli brèves ovariis continui. Stigmata conoïdea seriùs 
depressa. Of^aria 3-6, oblongo-cylindracea, pauciovulata ovulis 
globosis, siibsessilibus , parieti duplici série longitudinaliter 
affixis^ contextuque endocarpico cellulari mox accrescente orn- 
ninô circumdatis ; indè ovaria etiam àdulta quasi bilocularia. 
Baccœ subglobosae Cerasi anum v. P/Vi/wo/om magnitudine, 
oligospermae ^ atigmatQ persistente apiculatœ. Semina ovata, 
anatropa iinâ basi hilo latiusculo notata, testa tenui papyraceâ 
cinereâ^ perispermum carnoso-corneum » magnum albidum; 
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çmbryo parvulus ovatus , radicula brevi et rotondatà , cotyloi' 
donibus teauioribiis. 

Suffrutex Chilensis nec non Peruvianus , foliis trifoUolatis fb* 
liolis integris t« repando-lobati$. Inflorescentia axillariâ pediincu" 
pulis 8olitariis binis v. ternis ; flores albi cosgesti pedicellati^ 
forma et magnitudine Berberidum horum oonsiniilta. Carpella 
breviter stipitata. 

SPECIES umcA. 

Boquila trifoliolata. 

B. foliis trifoUolatis y foliqlis ovatis , bracteis secùs pedunculo$ 
minimis. 

Lardizabala trifoliolata DC. Syst. veg.I, p. 5i3, — £jusd. 
Prod. 1 , p. 95. — Deless. le. sélect. 1 , t. 95. 

Hab, Chili australis ad latit. gradum 4o^, in sylvis circà Val- 
diviam à Cl. Claud. Gay^ et augt 1782 a divo Dombey côlleclaw 
— ^Vulgo Pilpil'Boquilj v. Boquil-blanco , undè nomen gène- 
rîcum. 

TRIBUS SECUNDA. 

I 

Fratices Asiatici floribus monoïcis duplici v. simplici série 
ternàtim dispositis, staminibus monadelpbis v. liberis^ antberisi 
ezirorsis. 

m. P4AVATIA. •j". 

Staantoniae spec. Wall. 

Masc. Calyx 6-phyllus <. foliolis carnosis , exteripribqs ovatis 
in aestivatione valvalis, interioribus lanceolatis subconcavisr 
Petala 6 biseriat^ » oblongorlanceolata, medio angustata , acuta; 
crassiuscula, subsequalia , exteriora subpatula. Stamina & mona- 
delpha , aequalia antheris apiculatis. Omriorum rudimenta 3^ 
tenuia ^ cylindracea , carnosa. 

• 

Fem. Calyc. fol. ut in maso. Petala lanceolata , subconcava 9 
crassiuficula, StflminQ J^^miBiaia» abortiva , lougiuscuAè apiculata* 
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Oi^aria 3 oyoidea stigmate sessili, conoideo, acuto apiculata; 
ovulis tenerrimis , miniitiis , semiglobosis , orthotropis^ parieti 
pilifero affixis. Fructus 

Frutex Nepalensis scandens, foliis trifoliolatis foliolis integris 
glaberrimis. Inflorescentia axillaris , racemosa , racemis nudis, 
Iaxis , paucifloris y floribus Holhôlliœ similibus forma et magoi- 
tudine* 

Nomen genericum Indicae^ Parvati Deœ monticulae conse- 
cratum. 

SPECIES. 

ï . Par^atia Brunoniana f. 

P. foliolis ternis lanceolato-ovatisacuminatis supra nitidis sub- 
tùs glaucescentibus ; floribus racemosis Iaxis , pedunculis 
subfasciculatis. 

Stauntonia Brunoniana Wall. Cat. n" 4952. 

IV. STAUNTONIA DC. 

Stauntonia 9 DG. Syst. veg. I. p. 5i3. — Prod. i. p. 90. — Rajaniœ spec. 

Thunb. Flor. jap. p. 1^9. 

Masc. Calyx 6-phyllus, foliolis carnosis exterioribus oblongô- 
lanceolatisyinfernè in sestivatione val vatis, supernè subimbricatis^ 
interioribus linearibus aequalibus. Petala o. Semina 6 monadel- 
pha, antheris apiculatis. Oi^ariorum rudimenta 3 conoidea v. 
pyriformia , carnosa. 

Fem. Calyc. fol. ut in masc. Stamina 6 abortiva nana, fila- 
mentis brevissimîs carnosis. Oparia 3 distincta, cylindracea 
apice iu stylum brevem stigmate capitato pellatum terminata , 
multiovulata, ovulis parieti pilifero v. celluloso affîxis. Fructus.... 

Frutices Japonici vel Chineuses scandentes? foliis peltatim 
digitatis foliolis integris apiculatis. Bacemi axillares pauciflorr, 
floribus longj pedicellatis, majusculis ; pedunculi e squamarum 
congerie orti. 

Obs. Qénus médium inter Jkebiamet lÊolbôUiam } ab utroque 
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diversum, a priore foliolis calycinis biserialibus et forma nec non 
staminibus monadelphis ; a posteriore defectu petalorum stami- 
num filamentis semper monadelphis , inflorescentiâ et habitu. 

SPEGIES. 

I • Staun tonia chinensis. 

S. foliis petiolatis peltatis 5-folio1atis, foliolis petiolulatis ovali- 
oblongis integris. 

Stauntonia chinensis DC. Syst, veg. I, p. 5 1 3. — Prod, I, p. 96. 

2. Stauntonia hexaphylla xf. 

S. foliis petiolatis , peltatis , 5-6-foliolatis ^ foliolis petiplulatis 
lanceolatis mucronato^ setaceis. 

Rajania hexaphylla ïhunb. FI. Jap. p. i49- 

V. HOLBOLLIA WALL. 

UoIbdlUa, Wall. Teut. FI. nepal. p. 23 ; non Hook. bot. mbc. — Stauntoniae 

spec. Wall. cat. 

Masg. Cûf^^6-phy Uns foliolis crassiusculis,exterîoribusovatis 
in œstivatione \alvatis , interioribus angustioribus oblongo- 
lanceolatis concavis acuminatis tenuiter nervatis. Petala 6 bise- 
riata parvula sculiformia carnosa v. lanceolata^membranacea. 
Stamina 6 libéra , filamentis linearibus crassiusculis , in tubum 
approximatis , antheris apiculatis. Opariorum rudimenta 3, su- 
bolata V. conoidea , carnosa. 

Fem. Calyc. fol. ut in masc. Stamina 6 parvula, antheris abor- 
tivis, subclavata. Oi^aria 3 distiucta, conoïdea v. oblonga, stig- 
mate sessili , conico , subobliquo terminata , ovulis numerosis 
parieti piliformi seriatim immersis. Baccoè polyspermae, stigmate 
persistenle apiculatse. Semina subperitropa v. anatropa testa 
papyraceâ fuscâ hili cicatriculâ basi et lateràliter notata; peri- 
spermum magnum, carnoso-corneum , albidum; embryo parvu- 
lu8 radiculà cotyledonibus subsequali, 
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Frutices Indici scandentes , magni , getnmiferi , fbliis peltatim 
digitatis. Raçemi axillares , pauciSori , floribus albis extrorsùm 
purpureo*tiQÇti fragrantes. Baccae purpureas , esciilentaB. 

SPEGIES* 

I . Holhbïlia latifolia Wall. 

H. f oliis ternis v. quittis oyatis; floribus racemosis; bacds ovatis. 
Holbôllia latifolia Wall. Tent. FI. nepal, p. %l!^^t. i&. 
Stauntonia latifolia Wall. cat. n"" 495o« 

a. Holbôllia angustifolia. 

H. foliolis senis nonisve lineari-lanceolatis ; pedunculis bi-tri- 
floris subfasciculatis ; baccis oblongis. 

Holbôllia angusti/olia WaW. Tent. FI. nepal. p. iB, t. 17^ 
Stauntonia angustifolia Wall. cat. n° 49^1 / A. 

Obs. Hab. Utraque species in sylvis montanis Nepàlia 
Cheesapany, Chandaghira , Sheopore , fréquentes ; florentes 
Martîo Majo; fruct. octobre; ab indigeniis nominibus verna- 

culis Goopleay Bœgul designatae. 

» 

VI. AKEBIA^f'. 

Rajanise spec. Thunb. Flor. Jap. 

Masg. Calyx 3-phylJus foliolis ovato-lanceolatis concavis , sob- 
œqualibus in œstivatione subvalvatîs. Petala o. Stamina 6 bise- 
rialia subœqualia , libéra filamentis cylindraceis primo erectis 
dein incurvatis, antheris muticis. Oçariorum rudimenta 6. 

Fem. Caire foliolis subrotundis, concavis. Stamina 6-9? nana^ 
abortiva. Ot^aiia 3*9 tune ordine ternario disposita , distincta, 
oblongo-cylindracea , in stylum brevem stigmate peltato termi- 
natum , attenuata , ovulis parieti foveolato v. papilloso affixis, 
primo orthotropis seriùs anatropis ? 

Frutices Japonici scandentes , foliis peltatim digitatis 3-5 fo- 
liolatis, foliolis apiculatis integerrimis v. repando-dentatis ^ snb 
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lobatisve; racemi oxillares, pedunculis androgyms imâ basi 
squamatis, paucifloris, floribus femineis inferioribus longiùs 
pedicellatis roseis. r — Sub nomine Fagi'Kadsura*4kebi (undè 
Domen generium) in hortis japonicis frequentUsimè culti. 

SPEGIES. 

I . Ahebia quinata ^. 

A. foliolis ternis v. saepiùs quinis ovatisv. obovatis integris 
obtusis T. emarginatis mucrônato-setaceis. 

RajaiUa ^z/mato Thunb. FL jap. p. 148. 

Hab. circùm Nagasaki, et in KosidoTh. (Y. sp. sponté Thunb. 
in berbyDeless.Sieboldiana Burgeriaque infaerb. Lugd. Batav.) 

2 • Akehia lohata ^. 

A. foliis trifoliolatis, foliolis ovatis repando-lobatis obtusis v. 
emarginatis , mucronato-setaceis. 
(Y. s. spec. sp. in herb. Lugd.-Batav. a Cl. Si^old et Burger.) 

TRIBUS TERTIA. 

Frotices Madagascarienses^ floribus dioïcis duplici série terna- 
tini dispositis ; staminibus infernè monadelphis , antheris in - 
trorsis; drupâ monospermâ; embryone cotyledonibus planis 
divaricatis. 

YIL BURASAIA Pt. Th. 

Masc. Ca/yo: 6-phyllus, foliolis concavis exterioribus mino- 
ribus crassis ovalibus. Pefala 6 oblongo-ovalia , breviter ungui- 
culata. infernè carnosa, exteriora majora, margine superiori 
eroso-denticulata (an semper?). Stamina 6 , filamenlis incrassa- 
tis imâ basi monadelpha ; antherœ loculis connectivum supe* 
rantibus muticœ. Ovariorum rudimenta o. 

Fem. Calycis foliola ut in masc. Stamina ^ 2àyovXxy2i^ Oçariçi 3, 
stigmate sessili peltato coronata, uniovulatâ. Drupœ 3 substipi- 
tatae; nucleus suicatus papilloso-viscosus endocarpio inter coty- 
ledones prominente. S^f/ni/za pendula anatropa ; perispermum 
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carnosum; embryo radiculâ superà cotyledonibus planis diva- 
ricatis. 

Frutices débiles; folia longe petiolata , trifoliolata ^ foliolis 
ovatis integerrimîs coriaceis. Flores racemosi , racemis axillari- 
bus paucifloris. 

Obs. Burasaia y genus anomalum , in ter Menispermeas Lar- 
dizabaleasque médium ; floribus parvis rudimento ovariorum 
destitutis , antheris introrsis y fem. ovariis uniovulatis ^ embryo- 
nis cotyledonibus planis discretis ad priorem familiam con- 
gruit; foliis verô palmatim trifoliolatis , nucleo papilloso-vis- 
coso atque babitu , ad posteriorem vergit ; forsan , cum planta 
assamicâ à cL W. Griffitb détecta, familiam propriam consti- 
turumi. 

SPECIES. 

1. Burasaia madascariensis. 

- B. foliis petiolatis 3-foliolatis, foliolis brevissimè petioluhtis 
oblongo-obovatis coriaceis nitidis. (Yid. spec. unicum , in 
herb. Thouarsiano nunc Mus. Par.) 

Burasaia madagascariensis Pt. Th. Dict. se. nat. 5, p. 266. Gen. 
nov. madag. p. 18. DG. Syst. I,p. 5i4- Prod. I, p. 96. Bojer^ 
Cat. hort. insul. Maurit. p. 7. 

2. Burasaia gracilis. f 

B. foliis petiolatis ternatis foliolis lanceolatis acuminatis basi 
in petiolum attenuatis subaveniis in terminalibus inter- 
dùm trilobatis, pedunculis pedicellisque elougatis gracili- 
bus folia superantibus. 

Hab. Madagascar (Chapelier), — V. s. 4 in herb. Mus. Par. 

3. Burasaia congesta -]-. 

B. foliis petiolatis 3-folioIatis, foliolis ovali-lanceolatis inter 
dùm acuminatis basi in petiolulum attenuatis, pedicellis 
axiliaribus congestis petiolos subœquahtibus. 

Hab. Madagascar (Chapelier). — V. s. t , in herb. Mus. Par. 
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Notice sur Adolphe Steinheil, 

Chirurgien sotu-aide-major. 

C'est la science alliée aux plus nobles qualités du cœur que 
nous venons de perdre dans le jeune botaniste, dont nous avons 
tous à déplorer la perte. La mort est venue nous le ravir au 
moment où , plein du plus brillant avenir^ pourvu de tout ce 
qui pouvait assurer le succès d'un voyage biqn étudié, il partait 
rempli de l'espoir de se livrer tout entier, à son retour en 
France , à l'étude d'une science pour laquelle il avait déjà fait 
tant de sacrifices. 

Adolphe Steinheil naquit, à Strasbourg, en décembre i8ro. 
Ses études classiques terminées , il commença à se livrer aux 
sciences , et fut admis , très jeune encore , dans le laboratoire 
de M. Cbevreul. Ce fut là qu'il prit l'habitude dés observations 
exactes , des expériences rigoureuses et de cette scrupuleuse 
attention dans les moindres détails de toute opération manuelle, 
qui devaient plus tard lui être si utile dans sa carrière de phar- 
macien militaire. Les sciences chimiques continuèrent , pendant 
quelques années, à être le sujet de ses études spéciales, concur- 
remment avec la botanique , qu'il aimait déjà par^dessus tout. 
Des voyages dans le nord de la France , qu'il fit quelquefois 
seul , quelquefois avec des amis de son âge ou avec le docteur 
Bemier , depuis voyageur du Muséum, le mirent à même, tout 
en ^enrichissant son herbier, d'augmenter ses connaissances, et 
d'éclairer par la pratique ce qu'il avait appris dans les cours ou 
dans les livres. Dans un voyage au Havre, il trouva un échan- 
tillon de Salvia pratensis y à feuilles alternes , qui fut plus tard 
le sujet d'un Mémoire présenté à la Société d'histoire naturelle 
de Paris , travail qui devint le point de départ de sa théorie et 
de ses recherches organographiques. 

Ce mémoire , resté manuscrit , fut l'objet d'un rapport de 
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MM. Ad. de Jussieu et Guillemîn , où , après avoir combattu la 
théorie émise par Steinheil , sur la formation de la fleur, théorie 
qui avait pour but de considérer chacun des verticilles comme 
le produit d'une feuille triplinerve dans les Monocotylédonées, 
de deux feuilles opposées quiquenerves dans les Dicotylédonées , 
chez lesquelles le nombre 5, si fréquent, doit s'obtenir, d'après 
Steinheil , par la soudure de dik nervures deux à deux , les 
rapporteurs terminaient à-peu-près par ces mots : a M. Steinheil^ 
« daqs ce mémoire , 9e montre fort ingénieux : il annonce un es- 
te prit prompt à saisit* les rapports générauit , à profiter des faik 
a qu'il connaît et à en déduire les conséquences les p\u% élpi^ 
« gnées« Il y a unité dans sa théorie ^ et sa hardiesse d'bypo» 
« thèse est bien préférable au défaut contraire. Il iious a lut» 
« même , avec une bonne foi remarquable , indiqué plusieurs 
« sources où il avait puisé, fourni plusieurs de nos objections it. 
Stheinheil se montra constamment , dans le cours de sa eai^ 
rière , ce qu'il avait été à son début. 

Gomme il herborisait beaucoup et déterminait lui-ménde Itt 
pkntes qu'il recueillait , il rencontra de grandes difficultés àim 
la détermination des Chenopodium. Afin de lés surmonter, il 
entreprit une monographie delà famille , pour se rendre bien 
compte des différences qu'il observait dans la position de la 
graine et de l'embryon. Ainsi nous le voyons presque à l'entrée 
de sa carrière botanique, affronter les difficultés et constamment 
chercher à les vaincre , en trouvant une solution qui pût satis- 
faire son esprit. En suivant les herborisations de M. de Jussien, 
Steinheil fit la connaissance d'un amateur de botanique, qui, 
pour raison de santé , desirait se rendre à Montpellier. Il l'y ao 
compagna. A peine arrivé dans cette ville, il ne tarda pas à 
faire la connaissance de MM. Delile , Auguste de Saint-Hilaire 
et Dunal. De fréquens entretiens avec ces savans , lui donnè- 
rent bientôt l'occasion d'envisager la botanique sous un jour 
plus abstrait qu'il ne l'avait fait encore. I>es questions d'inflo- 
rescence et de symétrie d'organe occupaient alors fortement les 
esprits. Les travaux de MM. Brown et Roeper avaient paru; 
M. Dunal publiait %^^Consllérationssurla nature et les rapports 
de quelques-uns des organes de la fleur ^ M. Moquin -Tandon 
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préparait son Essai sur les dédoublemens et multiplication 
éP organes dans les végétaux ^ et son travail sur V irrégularité de 
la corolle. La conversation , ce puissant moyen d'instruction , 
donna bientôt à Steinheil la clef d'une foule de questions qu'il 
s'était posées , et dont il n'avait pu trouver avant la solution. 
D'an autre côté, M. Delile, qui travaillait à la publication de ses 
Fragmetis d'une Flore de VArahie-PétréCy l'initiait à l'étude des 
auteurs classiques , en l'associant à des recherches historiques , 
qttî avaient pour Steinheil tout l'intérêt de la nouveauté , joint 
à cehii que devait lui offrir l'histoire d'une partie de la botanique. 
M. Auguste de Saint-Hilaire , de son côté , l'entretenait de ses 
études de classification et d'organographie. 

En vivant avec des maîtres de la science, en s'adressant à eux, 
<m rectifie son jugement , on ne risque pas de recevoir de ces 
"vagues encourageroens qui fourvoient l'activité sans expérience : 
ils n'entraînent point sans montrer le but. Le peu de temps 
qu'il n'employait pas ainsi en conversation , Steinheil le consa- 
crait à des herborisations dans les environs de la ville. En ren- 
trant ,. les plantes étaient analysées et décrites en détail , et tow- 
)onrs la position relative des organes reproduite scrupuleuse- 
ment Ce fut durant son séjour dans le midi et d'après le conseil 
de M. Auguste de Saint-Hilaire, qu'il commença une monogra- 
phie des Dianthus et des Plantaginées. Ces sujets étaient bien 
choisis ; car à leur étude se rattachaient une foule de questions 
d'organographie. Steinheil me communiqua ses projets et me 
proposa d'entreprendre ce dernier travail en commun avec lui. 
Kous nous associâmes pour la mise en œuvre. Cette fi^ternité de 
trayail nous plaisait. Lui , doué d'un adrriirable talent pour la gé- 
némlisation et l'induction des faits , s'était chargé des recherches 
de symétrie et de géographie ; moi , de tout ce qui se rattachait 
aux déterminations spécifiques et à l'anatomie. Tout alla bien 
tant qu'il ne s'agit que de reconnaître et de passer en revue les 
grandes masses d'espèces qui devaient se grouper les unes avec 
les autres dans la composition d'un travail monographique , qui 
devait avoir pour résultat quelque chose de plus complet par la 
critique que nous exercions l'un sur Vautre ; mais , quand il 
falhit s'occuper de la rédaction définitive, nos illusions tom- 
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bèrent , et nous nous aperçûmes , chacun de notre coté , qu une 
entreprise de la nature de la nôtre ne pouvait se faire comme 
nous l'avions conçue; copendant ce mémoire, repris un jour, 
rendra à Steinheil toute la part qui lui est due dans un travail 
dont il avait eu la première idée, et nettement conçu le plan. 

Steinheil , en quittant Montpellier ^ passa par ISîmes et Avi- 
gnon , pour augmenter son herbier et enrichir, comme il le 
disait , sa bibliothèque de souvenir. De retour dans sa &mille , il 
dut songer à son avenir. Le plus jeune de ses frères, d'une santé 
délicate , était appelé sous les drapeaux. Le racheter, c'était 
obliger alors sa famille à de grands sacrifices. Steinheil n'hésite 
pas. Ses connaissances lui permettent d'entrer, comme phar- 
macien surnuméraire, à Thôpital du Yal-de-Grâce , et , par suite, 
d'exempter son frère : il quitte , abandonne , vend , pour ainsi 
dire, ce qu'il aime le plus au monde, sa liberté. Sa famille habite 
l'autre extrémité de Paris ; Steinheil loue un petit grenier prés 
de l'hôpital, s'y établit tous les soirs, afin de ne pas manquer à 
son service du matin^ Sa nouvelle carrière lui paraissait une 
œuvre de dévoûment , et il apportait, dans les fonctions qui lui 
étaient attribuées , la plus scrupuleuse attention. Ses premières 
études chimiques le servirent à merveille , et il ne tarda pas à 
attirer l'attention de M. SeruUas, alors pharmacien en chef du 
Val-de-Grâce. 

Peu de temps après , Steinheil reçut sa commission de phar- 
macien militaire et fut envoyé à Thôpilal d'instruction de Lille. 
Pour son avancement, ce changement était un avantage ; mais, 
pour lui, habitué à vivre à Paris avec des amis, au milieu d'une 
famille qu'il adorait , ayant la ressource des collections de tout 
genre, le jour du départ, qui venait rompre ces habitudes, 
fut bien triste ; il était trop fier pour se plaindre : c'eût été 
peut-être montrer aux siens qu'il avait fait un sacrifice dont il 
se repentait. Vers cette époque , tous ceux qui l'aimaient avaient 
remarqué qu'il était survenu dans son caractère une irritabilité 
contrastant avec son bon naturel; dans ses lettres, une con- 
trainte qui avait remplacé ses habitudes d'épanchemens. Les 
familles protestantes ont souvent la coutume d'inscrire sur leur 
Bible les évènemens les plus remarquables de leur vie. En par- 
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courant celle de son père, Steinheil crut remarquer une certaine 
coïncidence. entre la date de sa naissance et quelques revers de 
fortune de sa famille. Dès ce moment , sans être cependant su- 
perstitieux , il crut à sa mauvaise étoile; et , quoiqu'il cherchât, 
par le travail , à dissiper ses tristes idées , on le voyait souvent 
rêvear. Arrivé à Lille , il se sentit seul pour la première fois de 
sa vie. De Lille on l'envoya à Dunkerque , où il se trouva plus 
isolé encore. 

f> De Dunkerque il passa à Calais , où la nature de la végéta- 
tion qui l'entourait lui inspira son Mémoire sur la végétation 
des dunes, publié en i835. Revenu de nouveau à Lille, il s'oc- 
cupa de son travail sur la tige du Lamium album. La tristesse , 
qui l'accablait si fortement loin de ses amis et sous ce ciel du 
nord y ne le quittait pas. Toutes ses lettres sont empreintes de 
la mélancolie à laquelle il cédait dans ses momens de repos. 
Ses amis cherchaient alors à rendre le courage à cette âme si 
noble et si sensible. Lorsqu'il nous écrivait dans ses accès de 
désespoir, et avec tant d'amertume , que, dans le monde, con- 
stitué comme il est , il n'y a pas d'air pour toutes les poitrines , 
pas d'emploi pour toutes les intelligences, nous lui montrions 
l'étude sérieuse et calme comme un refuge, une espérance , 
une carrière à la pçrtée de chacun de nous, avec laquelle on 
peut traverser les mauvais jours sans en sentir le poids, ou 
se fiaire à soi-même sa destinée , avec laquelle on use noblement 
sa vie. 11 y a au monde , lui disions-nous, quelque chose qui vaut 
mieux que les jouissances d'ici-^bas , mieux que la fortune, c'est 
le dévoùment à la science: il le comprenait, se remettait avec 
ardeur au travail jusqu'à ce qu'enfin un nouvel abattement, en 
s*emparant de son âme, y apportât de nouveau la tristesse qui 
kr minait. 

Steinheil , malgré les chances d'avancement qu'il avait en res- 
tant en France , entraîné par son amour pour la science, deman- 
da à passer en Afrique. En traversant Paris , il communiqua à la 
Société d'histoire naturelle de cette ville son mémoire sur la tige 
du Lamium album. Il arriva à Bone peu de temps après la 
conquête de cette place. Rien encore n'y était organisé. L'armée, 
mal casernée,fut atteinte par les fièvres, qui enlevèrent en 
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outre les deux tiers de ].a population. Steinheil se:fil; reinarqueri 
au milieu de ce malheur, par son zèle. et sa ponctualité à rem- 
plir son service : il oubliait sa fatigue pour soulager les malhea- 
reuxy dont les hôpitaux étaient encombrés. La petite maison 
qu'il habitait , couverte d'une terrasse à la manière orientale, 
laissait passer de toutes parts la pluie dans la seule pièce qui fût 
habitable; souvent alors , pour préparer ses plantes, oa.le voyait 
passer la nuit à sécher au feu d'un réchaud le papier trempé 
dont il avait besoin pour changer ou préserver de la pourritore 
les échantillons qu'il avait recueillis peu de jours auparavant. Ses 
seules distractions, au milieu des nombreuses occupations dont 
il était chargé , étaient de réunir des matériaux pour une Flore 
de Barbarie. Fidèle à ses habitudes , il dessinait , analysait et 
décrivait tout ce qu'il recueillait. Si l'armée faisait quelque re- 
connaissance aux environs de la place, et qu'il ne fût pas de çer^t 
vice ce jour-là, il échangeait son tour de garde, a&n de la suivre| 
car c'était pour lui une occasion d'agrandir le cercle de ses her- 
borisations et d'enrichir son herbier. Cet excès de fatigue altéra 
sa santé. Atteint d'une fièvre intermittente qui ne lui laissait 
aucun repos, il fut obligé enfin' de quitter un poste qu'il ne 
pouvait plus tenir *, ses camarades l'engagèrent; à demander son 
rappel en France ; mais cette résolution contrariait ses projets : 
il ne lui était plus permis dès-lors de visiter les différentes places 
occupées par l'armée française , de compléter par suite les ma- 
tériaux pour le travail dont il avait conçu l'idée. Il hésitait; 
ipais , accablé de fatigues , miné par la fièvre, il sollicita enfin et 
obtint son retour en France dans le courant de l'année 1 834 

Â peine arrivé à Paris au milieu de sa famille et de ses amis, 
Stenheil reçut l'ordre de se diriger sur l'hôpital militaire de Ver* 
sailles. Sa santé réclamait encore des ménagemens : sa m^e et 
sa sœur allèrent se fixer près de lui ; et dès-lors , entourée des 
soins dont il avait été privé depuis long-temps, sa aanlé ne 
tarda pas à se remettre , et on vit revenir avec elle la gaîté 
douce et tranquille qu'il avait perdue. Comme son service lai 
laissait quelques loisirs, il consacrait le temps dont il pouvait 
disposer à l'ébauche de ses publications sur les plantes d'Afrique, 
et venait, toutes les fois qu'il pouvait s'échapper, terminer son 
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travail à Paris, au milieu des bibliothèques et des collections 
qu'ilavaitjbesoinde consulter. C'est à cette époque qu'il publiases 
deux premières notices sur les plantes de Barbarie. 

Tout pour lui était matière à observation : il avait planté sur 
sa fenêtre quelques plantes bulbeuses rapportées d'Afrique; de 
mauvaises herbes vinrent à germer autour d'elles , et ces di* 
verses plantes, étudiées, mesurées exactement tous les jours ^ 
loi procurèrent le sujet d'un mémoire sur l'accroissement det 
feuilles. Différens travaux publiés à cette époque, témoignent 
de son activité. Pendant son séjour à Versailles, il fit la connais*^ 
sancd de M. Edwards aîné, qui voulut bien l'associer à quel* 
ques-unes de ses recherches, et de M. Philippar, qui de son 
côté lui procura les plantes rares de Trianon , restes du pre* 
mier jardin de botanique planté suivant la méthode naturelle 
par Bernard de Jussieu. Sur la proposition de ses nouveaux amis^ 
et après la lecture de divers travaux à la Société d'Histoire na-* 
turelle du départettient de Seine-et*Oise , Steinheil fut admis au 
sein de cette société. Dans ses excursions, il trouva aux environs 
de Salory le Veronicafilijormis , plante nouvelle pour la Flore 
de Paris , et les bois , dont Versailles est entouré, lui fournirent 
ulie foule de Champignons .qu'il peignit et décrivit avec soin. 

Les réglemens du service de santé militaire obligeant les élèves 
k des concours fréquens pour passer d'un hôpital à l'autre; 
cdui de i835 lui ouvrit de nouveau les portes d'un hôpital 
d'instruction de première classe : il fut envoyé à Strasbourg, et 
dut quitter encore sa famille. Ballotté ainsi depuis plusieurs 
années de ville en ville , suivant , pour ainsi dire , les caprices du 
hasard, il fut cependant heureux cette fois de revoir l'Alsace^ 
et la ville où s'étaient écoulées ses premières années. Placé sur 
les fi*ontières de l'Allemagne, il put en suivre facilement le mou- 
vement scientifique ; il fit plus , il étudia les écrits de ses philo- 
sophes , afin de se rendre juge plus compétent dans la lutte que 
se livrent aujourd'hui, sur les bords du Rhin, le catholicisme et 
le protestantisme. Quoique issu d'une famille protestante, Sten- 
heil avait depuis long-temps embrassé tous les dogmes du ca- 
tholicisme. Cette tendance de son esprit aux spéculations méta^ 
physiques est empreinte dans la plupart de ses travaux. Se^ 

8. 
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croyances religieuses se manifestent par son opposition cons- 
tante aux idées panthéistiques introduites en histoire naturelle 
par quelques naturalistes allemands. Son bon naturel n'en retenait 
pas moins près de lui d'anciens amis, de croyances opposées, 
MM. Buchinger et Kirschleger , dont il avait fait depuis long- 
temps la connaissance à Paris- Il retrouva à Strasbourg M. Fée, 
qu'il avait connu à Lille, et se lia d'une étroite amitié avec 
M. W. Schimper, connu par sa Bryologia europœa, Steinheil 
publia à celte époque, dans les Mémoires de la Société d'His- 
toire naturelle de Strasbourg, son travail : De V individualité 
considérée dans le règne végétal ^ et envoya de là à l'Académie 
des Sciences de Paris un Mémoire cacheté ayant pour but de 
démontrer que les végétaux croissent de dedans en dehors , et 
non pas de dehors en dedans, comme quelques naturalistes 
yenaîent l'avancer. Ce Mémoire renfermait encore une série de 
lois sur l'anthogénie, lesquelles étaient la conséquence et par 
suite la vérification de sa théorie sur la phyllotaxis, qu'il ne 
pouvait encore publiier en entier à cette époque, 
j 11 fut de nouveau rappelé à Paris vers la fin de 1837, par un 
concours dont il remporta le premier prix, et entra encore une 
fois à l'hôpital du Val-de-Grâce , où il obtint, avec le grade de 
chirurgien sous-aide major, la récompense de ses études, la 
médaille d'argent. 

' Le govivernement songeant alors à faire en Algérie une expé- 
dition analogue à celle de Morce , s'adressa à Tlnslitut pour ob- 
tenir, outre des instructions, une liste de jeunes savans qu'il 
croyait dignes de remplir honorablement cette mission. Sur la 
recommandation de MM. de Saint-Hilaire , Adolphe Brongniart 
et Adrien de Jussieu, Steinheil fut placé le premier sur la liste : 
c'était une justice rendue à ses travaux, et une récompense ac- 
cordée aux fatigues qu'il avait essuyées pendant son séjour à 
Bone. Voyant cependant que l'organisation de cette commission 
trainait en longueur, les mêmes académiciens qui l'avaient déjà 
si chaudement appuyé , trouvèrent encore une occasion de lui 
prouver leur estime et le cas qu'ils faisaient de ses travaux. Il 
était question d'établir des Facultés des sciences dans plusieurs 
villes de France: SteinheiJ fut encore proposé le premier pour 
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les chaires de botanique. Mais les décisions rofnîstérielies ne 
furent pas d'accord avec les suffrages de l'Acadéniie, et un autre 
obtint la pla.ce pour laquelle il avait été désigné par les seuls 
juges compétens. £n voyant ainsi les chances qui semblaient les 
plus belles et les mieux assurées lui échapper , Steinhèil tomba 
de nouveau dans une extrême mélancolie; le travail n'était plus 
pour lui qu'un moyen de vaincre sa tristesse et de la dissimuler 
aux yeux de sa famille; cependant l'intérêt que chacun lui 
témoignait réussissait quelquefois à détourner son .chagrin et à 
lui rendre un instant de bonheur. Souvent lui-même cherchait 
à se faire illusion en reportant ses espérances yers des jours 
plus heureux; mais bientôt il retombait dans le présent, et se 
voyait à vingt-neuf ans toujours à l'entrée d'une carrière sans 
avancement et sans issue : cette pensée lui causait des soucis 
qu'il s'efforçait de cacher. Sa raison calme et sévère ne lui fiaî- 
sait grâce d aucune des tristes conséquences de sa situation ; 
elle les lui montrait toutes, et il lui était pour ainsi dire fatale^ 
ment impossible d'en sortir. 

Ce fut alors que des amis qui s'intéressaient à son avenir, lui 
proposèrent de faire à leurs frais des recherches scientifiques 
dans l'Amérique du Sud. Il s'agissait de se rendre à Carthagène^ 
de rerooiijter la Magdelaiue, d'en parcourir en détail la vallée, 
et, traversant les Andes, d'étudier sur place les différentes es< 
pèces de quinquinas , afin de tâcher d'éclaircir^ les questions , 
jusqu^ici si embrouillées, qui se rattachent à ces différentes 
sortes d'écorces commerciales. Les études antérieures de Stein* 
heit le rendaient tout-à*iait propre à atteindre ce but. Il saisit 
avec empressement cette occasion de visiter un pays encore $i 
peu connu, dans l'espoir d attacher son nom à la solution d'une 
question des plus importantes. Il voulait partir pour chercher 
des impressions nouvelles, et en affaiblir d'anciennes qu'il eût. 
voulu oublier. C'était pour ainsi dire commencer une vie nou- 
velle. Steinhèil se remet avec ardeur au travail, il consacre 
toutes ses journées aux études préparatoires de son voyage, et 
à l'achèvement de différens travaux de botanique. Le temps 
presse, il passe les nuits à la rédaction de son mémoire sur l'in- 
fiuerice des brofilées et des bractéolcs. MM. Boulin et Boussiur 
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gault lui remettent^ avec la plus affectueuse bien veillante ^ des 
instructions et des lettres nombreuses qui doivent, tout en lui 
rendant son voyage plus agréable, en assurer la réussite. MM. 
Brongniart et de Jussieu, qui n'avaient cessé de lui témoigner 
leur attachement 9 lui font obtenir le titre de correspondant da 
Muséum. M. de Mirtel lui remet des instructions pour l'envoi 
de. plantes vivantes, et le charge de recherches organogéniques 
qui se rattachent à ses études. 

Cependant au moment de son dépprt, il se sentit le cœur triste 
et plein de sentimens bien amers. Après quelques jours passés 
à Bordeaux j il s'embarqua à bord de VOrénoque ; mais le vent 
contraire le ramena sur les côtes de France. « Malgré tout mon 
« désir do m'éloigner , c'est avec un bonheur que je ne puis 
« "VOUS peindre , nous écrit-il , que j'ai pu courir encore hier 
cr sur les côtes ». Ce fut le 3 mai qu'il arriva à Saint-Pierre-Mar- 
tiniquè^ où la Société d'Histoire naturelle lui proposa la place 
de directeur du jardin de cette ville, qu'il ne crut pas devoir 
accepter. Pendant son séjour à la Martinique, il se laissa aUer 
à tout Tattrait que doit ressentir un naturaliste à la vue d'une 
végétation tropicale. Sans songer au danger, il herborisait à l'ar- 
deur du soleil et courait au milieu des mornes les plus élevées. 
Il quitta l'île le 19 mai, avec une apparence de bonne santé. 
«Jamais, nous écrivait-il peu de jours avant, je ne me suis 
« mieux porté». De la Martinique , il se rendit à Curupanâ ; et 
quoiqu'il n'y (ît qu'une très courte relâche, il se rembarqua avec 
les premières atteintes de la fièvre jaune. Avant qu'il ne fût ar- 
rivé à la Gayra , nous l'avions perdu ! Ce n était pas assea de 
mourir loin de sa famille, de la France qu'il aimait tant, il 
fallut encore que ses restes fussent privés d'une humble croix 
qui eût pu rappeler son nom sur la terre étrangère. 



Nous accompagnons cette Notice de l'exposé sommaire des 
travaux publiés par Adolphe Steinheil. 

I. Décembre i83o. — Coup-d' œil rapide sur plusieurs lois de 
Forganogénie. — Steinheil , dans ce Mémoire lu à la Société 
d'Histoire nalurellc, mais resté manuscrit , et sur lequel MM. de 
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Jussieu et Guîllemîn eurent à faire un rapport, a cherché à étu- 
dier les lois du dédoublement et de l'avortement dans le cas où 
le premier peut être considéré comme incomplet ; il pense avoir 
remarqué que la tendance de la multiplication par dédouble- 
ment, est en général de produire des parties douées de trois 
nervures, une médiane et deux latérales; que ces parties sont 
disposées à s'isoler d'une manière plus ou moins marquée ; 
que c'est de la sorte que se multiplient les organes appendicu» 
laires qui terminent chaque mérithalle ; que normalement celui* 
ci ne portQ qu'une feuille dans les Monocotylédonés, deux dans 
les Dicotylédones, où la moindre partie, susceptible de devenir 
une feuille^ représente virtuellement deux feuilles opposées : 
de sorte qu'un appendice où un mérithalle quelconque dans 
les Dicotylédones, vaut le double du même organe dans les Mo- 
nocotylédonés. D'après sa manière de voir, les feuilles sont tou- 
jours normalement distiques dans la première classe , décussa- 
tives dans la $!econde , où elles peuvent devenir distiques par 
soudure, comme il essaie de le démontrer par Tétude de quel- 
ques déviations et par la voie de Faxialogie. 

ICou^ arons cité , au commencement de cette Notice, la ma- 
nière dont il envisageait la formation des fleurs dans les deux 
classes dé végétaux phanérogames. Ce Mémoire, qui ne fut pas 
imprimé^ devint pour Steinheil le point de départ de plusieurs 
autres travaux. 

2t. Mai i83i. — Obsert^ations sur une fleur monstrueuse du 
Scabiosa atropurpnrea^ dont Vinvolucelle s^est changé en deux 
femlles "munies chacune d^un bourgeon axillaire. — L'extrême 
resseiiiblancé de cet involucelle avec un verticille floral , paraît 
à Steinheil une bonne probabilité en faveur de sa théorie. Il 
étudie en même temps plusieurs types dilîérens de ChlorantieSj 
et donne les moyens d'apprécier l'origine des organes transfor- 
més; de sorte qu'on ne peut pas lui reprocher d'avoir pris 
d'autres organes pour un involucelle transformé. Il est fait men- 
tion, dans ce même travail , d'une feuille du Cardamîne praten-- 
sis, dont la nervure médiane s'est dédoublée dans la foliole 
terminali^; et comme cette foUole porte quelquefois un bourgeon 
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à sa base , il en conclut qu'elle a la valeur de deux feuilles co- 
tylédonairès. 

3. Mémoire sur la tige du Laraium album ( Ann. des Se. nat. 
Février i834), communiqué à la Société d^ Histoire naturelle ^ 
février i832. — Steinheil, après avoir montré que la tîgè dé 
cette plante est formée par quatre faisceaux principaux situés 
aux angles, et émettant des faisceaux qui se rendent par paires 
dans les feuilles , en conclut que les organes appendiculaires se 
forment par la soudure de deux faisceaux vasculaires dans les 
Dicotylédones. Dans le mérithalle, cbacuh des faisceaux prin- 
cipaux de la tige émet une ramification à droite et une antre à 
gauche ; ces ramifications se soudent entre elles de manière k 
former quatre faisceaux intermédiaires qui se soudent au som- 
met pour rejoindre les faisceaux principaux. Leà choses se 
passent de la même manière dans le calice des Labiées. Les lois 
sont donc les mêmes dans le calice et le mérithalle. 

Dans un appendice à ce Mémoire, 3teinheil essaie de prouver 
que si Testivation imbricative paraît favorable à la théorie de 
ceux qui croient que chaque partie de la fleur représenté une 
feuille, l'estivation valvaire est tout-à-fait impossible dan& otfte 
supposition , tandis qu il prétend que l'estivation imbricative- 
peut aussi s'expliquer, dans sa manière de voir, parle fait qoe;^ 
fréquemment, les folioles d'une feuille palmée se placent dt 
manière à être plus extérieures les unes que les autres. 

4. Août i835. — Quelques observations sur la théorie d^ la 
phyllotaxis et de^ verdcilles (Ann. Se. nat.). — La première 
partie de ce travail est consacrée à l'histoire des opinions .qui .^ 
ont été émises sur l'origine des parties de la fleur, et sur lef: 
causes de la constance de leur nombre. Steinheil s*occupe ensuite, 
des observations publiées par M. Alexandre Braun sur la dis- 
position spirale des organes appendiculaires : il prétend que les 
spires observées sont le résultat d'une déviation de l'état normal; 
que leur étude, par conséquent, ne peut conduire qu'à iaire. 
constater un fait physiologique connu depuis long-temps, sa«^ 
voir, que les parties des plantes s'écartent entre elles pour, 
c'^ercher la lumière , mais (ju elle jiiç jgeut servir à iornouler ai*-»; 
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cune loi d'aathogénie ; que, par conséquent, c'est un trayail 
stérile y au moins au point de vue du progrès de la <:lassification. 

La seconde partie de c% Mémoire contient la description et la 
figure d'une Labiée dont les feuilles sont devenues alternes par 
soudure. Steinheil fait voir que cet état est normal pour un grand 
nombre de plantes. Un trouve dans ce travail l'observation d'une 
plantule de Lierre dont les deux cotylédons étaient soudés ea 
un seul, «t différentes observations sur la valeur des feuilles 
comme élément dans l'organogénie , et sur les moyens de 
l'évaluer. 

La troisième partie est relative à la manière dont les feuilles 
des Dicotylédones, d'abord décussatives, deviennent alternes ou 
quinconciales. La soudure sur laquelle il insiste principalement 
ne lui paraît pas le seul mode de déviation habituelle: il y a des 
cas où lavortement de l'une des feuillet produit l'alternance ; la ' 
disposition en spirale est généralement produite par la dissocia- 
tion qui résulte en partie de la torsion de l'axe et en partie de 
son accroissement en diamètre , qui permet l'intercala tion des 
nouveaux appendices enti'e les anciens ; elle est d'autant plus 
forte , que les entre-nœuds sont plus rapprochés ( toutes choses 
égales d'ailleurs ). 

5. — iSSy. — De r individualité considérée dans le règne vé' 
gétal. — Steinheil cherche dans ce Mémoire , à détermiuer quel 
est l'élément fixe qui forme l'unité avec laquelle sont construits 
tons les organes des végétaux; c'est-à-dire où réside leur indir 
viduqlité. Il fait voir, en reproduisant J'opinion des hommes 
qui se sont occupés de la même question, que rindividualité, 
se trouve presque partout, mais n'est rigoureusement.nuUe part^ 
d'où il croit pouvoir déduire comme un trait distinctif du règne 
végétal, pris dans son ensemble, qu^il ne peut arriver à pro- 
duire une individualité rigoureuse ; néanmoins comme les par- 
ties s'y trouvent dans un état bien différent de celui qui consti- 
tue la masse inorganique , Steinheil le caractérise par le nom 
S individualité relative ^ fondé sur ce que les apparences de 
l'individualité sont revêtues successivement par telle ou telle 
purtie suivant le point de vue au(^uel on se p}ace. Cette partie. 
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il croit la reôonnaitre dans le mérithalle, simple dans les'Mdlio- 
cotylédones , double dans les Dicotylédones. Il p^nse donc cjue 
toutes les parties d'un végétal sont formés par des mérithalles 
rudimentaires simples ou dédoublés. Le but de ce travail est de 
&ire voir qu'en assimilant chacune des parties de la fleur à âne 
feuille, on se place sur un terrain extrêmement vague, tandis 
qu'en considérant lé vert icille comme un mérithalle dédoublé^ 
on avance une chose qui peut être vraie indépendamment des 
modifications dans le nombre résultant du dédoublemëht Od 
des soudures. 

6. (Juillet 1837). — Steinheil écrit à l'Académie des Sciences, 
qu'il s'occupe de recherches propres à démontrer qtie l'accroîfr 
sèment des végétaux se fait de dedans en dehors, et tion pas dé 
dehors en dedans , comme quelques observateurs Font avancé. 

• Cette lettre était accompagnée d'un paquet cacheté , contéhànt 
l'exposé d'une série de lois sur l'organogénîe. 

7. Obseivations sur le mode d* accroissement des feuiÏÏea.^^ 
Dans ce travail , Steinheil cherche à prouvei^ que les fSétâlles 
simples s'accroissent de haut en bas; que les feuilles coinpôsSés 
s'accroissent de bas en haut. Il distingue dans la vie d'une feuilles 
i"" la formation des parties; 2"" l'extension du tissu dans totisTles 
sens ; 3° l'élongation de la base , les parties centrales sont }e8 
dernières à se former, elles sont rerpoussées à la circonférebce. 
par celles qui s'organisent dans leur centre: donc l'accroîssé- 
xnent est centrifuge. C'est une erreur de croire comme on Ta^ 
avancé dans la théorie dé la phyllôtatis spiralaire que chaque 
feiiiile marche, dans sa formation, d'un bord à l'autre; CTèst 
aussi une erreur de croire que les feuilles lobées résultent gé- 
néralement de la soudure des folioles dans une feuille qui de- 
vrait être composée; les feuilles acquièrent des lobes, parce que 
chacune de leurs nervures s'accroît par la base pour son propre 
compte; Telles' sont les conclusioiîs de ce Mémoire. 

Outre ces travaux d'organographie qui tous s'enchaînent, et 
montrent la série d'idées que poursuivait Steinheil , il a encpre 
publié les Mémoires suivans de Botanique descriptive : 

i833. JSoie sur la spécification des Fumeterres et sur leurs 
propriétés médicales, (Archives de botanique, mai 1 833).— Les 



Notice sur kD. Stei]<&eil. ia3 

diffërens Famària de nos climats ne sont peut-être , d'après 
Steinheil , que des races bien caractérisées; du moins, il ne peut 
trouver aucun caractère Solide pour les distinguer. Leur saveur 
paraît être d'autant plus forte que les feuilles sont plus larges. Il 
faut, dans l'emploi médical, se méfier du F. capreolata et 
média , dont la saveur cesse d'être.amère , pour devenir acre et 
mordicante. 

9 . Matériaux pour servir à une Flore de Barbarie ^ Ann. Se. 
nat. février, i834 (i*'^ article); Observations sur quelques espèces 
de Scilles. — Ce travail renferme une description détaillée des 
Scilla autumnalis y fallax , obtusifolia ^ parviflora. La seconde 
de ces espèces est nouvelle. L'auteur insiste sur les caractères 
fournis par le raphé plus ou moins développé et soudé avec le 
testa des graines. 

10. Observations sur la végétation des dunes à Calais, M émir 
Sç. nat. Seine-et-Oise , i835. — En comparant la végétation des 
plages sablonneuses de Barbarie à celle des dunes, Steinheil fait 
remarquer que les mêmes genres y sont représentés par des 
espèces plus fortes; que d'autres fois c'est une espèce de la même 
famille, mais d'un autre genre ; d'autres fois , enfin , une plante 
d'une autre famille revêt les apparences spécifiques et joue le 
rôle de telle ou telle espèce du Nord. La végétation des dunes 
a aussi quelque analogie avec celles des montagnes. 

1 1 . Observations sur le climat ^ le sol et la Flore des environs 
de Boue y Mém. médic. milit. tom. xxrx , Paris, i836. — Ce tra- 
vail renferme quelques observations générales sur la végétation 
de Bone, telles que la distribution des familles, les époques de 
floraison , l'aSpect du pays, etc. 

I a. Matériaux pour servir à la Flore de Barbarie (a* article) : 
Notice sur les Cryptogames recueillies aux environs de Bone y 
Ann. Se. nat. mai , 1884. — La majeure partie de ce travail est 
due à M. le docteur Montagne, 

i3. ISoie sur le g^^/zre Urginea , de la famille des Liliacées^ 
Ann. Se. iiat. juin, i834. — Ce genre, établi par Steinheil aux 
dépens de plusieurs plantes , réparties dans divers genres , 
renferme aujourd'hui sept espèces , croissant au Cap et dans le 
nord de rAfn(jue. 
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i4- Quelques observations relatives aux genres Scilla et Urgi- 
nea, deux genres à établir dans la famille des Liliacées et 
description d'une espèce nouvelle (Ann^Sc, nat.novembre 1 887). 
— Steinheii , dans cette notice , propose de former un genre 
particulier pour le Scilla maritirna , auquel il donne l'ancien 
nom de Squilla ^ que portait cette espèce. Après avoir discuté 
les caractères des différentes plantes qui composent ce groupe, 
Steinheii établit un genre nouveau pour le Scilla pan^iflora, 
qu'il nomme Stellaris. 

i5. Sur la spécification des Zannichellia ( Aim. Se. nat. fé- 
vrier i838). — Le résultat-de ce travail est que les espèces décrites 
par les auteurs modernes ne sont que des variétés , et qu'on 
doit revenir aux espèces de,Willedenow,dont Tune a les anthères 
biloculaires et l'autre les a quadriloculaires. Ce travail est ac- 
compagné d'une description et de la figure du Diplanthera. 

16. Matériaux pour serf^ir à la Hore de Barbarie {Jf arti- 
clej. — Cette notice comprend la description de sept variétés du 
Rumex bucephalophorus. Comparant la valeur de ces variétés à 
celle des espèces dans d'autres groupes du même genre, Steinheii 
crut saisir une relation entre les distinctions spécifiques et la 
distribution géographique. Il décrit une nouvelle espèce du genre 
Emex ^ du Cap, et une de Daucus^ et joint à celte description 
des observations critiques sur plusieurs autres espèces du même 
genre. Celte notice renferme encore une nouvelle espèce d'Or- 
chid éfe de Barbarie (^Orchis lœta ^ Steinh. ) 

17. Qu entend-on par endosmose et exosmose ? Ces deux 
phénomènes peui^ent-ils expliquer les mouvemens des fluides 
dans les végétaux ? — Steinheii traita cette question , qui avait 
été proposée pour sujet de thèse à un de ses collègues, en ex- 
pliquant la formation de la sève d'août par l'effet d'une moindre 
action des feuilles à la fin de l'été , époque à laquelle la sève , 
descendant en plus grande abondance , active les fonctions des 
racines, et détermine une nouvelle ascension de sève, qui pro- 
voque parfois le développement des bourgeons. 

18. De la /^;/rf'fl//erA2a/zc6% article destine au Dictionnaire uni- 

versel des Sciences naturelles. 

J. Décaisse. 
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Addition à la noie sur les Âmansia , par M. J. Decaisne* 

En parcourant , dans le Gênera ofsouth African plants de 
M, W. H. Harvey, la série des genres appartenant aux Tbalassio- 
phytes , je fiis frappé de la ressemblance qu'il établissait entre 
le Poljrzonia Suhr, , les Amaruia et principalement , d'après ce 
que je croyais , avec \A. jungermannioides de MM. Martins et 
Hering. La phrase qui suit les caractères génériques , retracée 
par M. Harvey, semblait laisser peu de doute à ce sujet. En effet , 
« les Poljzonia sont, dit-il , des petites plantes parasites, ayant 
le port des Jungermannes , très voisines par leurs caractères , 
des Amansia et Dictyomenia. Ce genre est fondé sur une petite 
plante de la baie à' À\go2L{P. elegans Suhv. y Flora bot. Ztit, i834)y 
trpavée parasite sur le Gelidium corneum. J'en ai reçu une se- 
conde espèce du docteur Wight, provenant de l'Océan indien 
et parasite sur un Sargassum ». Il était difficile , d'après ce peu 
de mots 9 de ne pas regarder comme synonyme mon Leveil-- 
lea.et le Po/^zoma; cependant, en recourant à la descrip- 
tion et à la figure de ce dernier, donné dans le Blora regensb. 
AUg. Bot. Zeit. i834, p. 739) jj® P^^ "^^ convaincre de la dif- 
férence de ces deux genres et de l'erreur commise en rapportant 
à l'uti d'eux la plante du docteur Wight, qui n'en doit point 
foire partie. M. Subr n'établit, au reste, aucune comparaison 
de sa plante avec une Jungermanne; les expaitsions foliacées de 
la sienne portent trois ou quatre dents au sommet, et présen- 
tent par là , dit-it, la forme du bois des Daims , la nervation de 
ces frondes, leur défaut d'enroulement, le manque de petits 
pinceaux do poils à l'extrémité , la gousse fructifère surmontée 
de dents, et plusieurs autres caractères doivent contribuer à les 
tenir séparées, ce dont il sera très facile de se convaincre , en 
comparant les figures du Polyzonia de M. Suhr et celle de 
Y A. jungermannioides J publiées dans le même recueil. 
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Recherches sur les Polygala de la Flore d^ Allemagne, parKocE. 

(Flora ^ i83g, p. 22 5.) 

Le Polygala Buxi minons folio Vaillant , bot. Paris , t* 3a , 
fig. a , fut considéré par Linné et par tous ses successeurs comme 
appartenant au P.amara^ quoique Vaillant déclare que sa plante 
n'est que tant soit peu amère. Evidemment Linné n'a tenu 
compte que de la figure de Vaillant et peut-être de la phrase 
diagnostique de C. Bauhin qui s'y trouve jointe. M. Koch possède 
la plante parisienne, mais dans un état trop avancé: il reconnut 
comme identique avec sa plante le P. ambljrptera Schultz fl.gall. 
et germ. exsicc. cent. i. Ce dernier auteur, ayant trouvé que la 
plante n'était point le P. amblyptera Reichb.^ la décrivit dans le 
Flora ^ sous le nom de P. calcarea. C'est encore à cette espèce 
qu'appartient le P. amara de Savoie, fourni par Huguenin dans 
l'herbier normal de Reichenbach. Une décoction de la plante fit 
voir à l'auteur qu'elle n'était que légèrement amère^ tandis que 
les P. amara et uliginosa le sont fortement. Il fit faire par Mar* 
tins d'Erlangen une analyse exacte des différentes espèces iodi^ 
gènes de ce genre , et publie en forme de tableaux les résultats 
de cet examen , dont il résulte ^ entre autres , que le P. calcareà 
contient une certaine quantité de chaux. 

Â la suite de sa notice , Koch donne dans le tableau suivant 
le^ principaux caractères des différéns Polygala de la Flora 
d'Allemagne, et, comme ces plantes se retrouvent à-peu- prè^ 
toutes en France, nous croyons faire plaisir aux lecteurs ^4^ 
Annales, en donnant la traduction de ce tableau: 

, _ ». 

A. Ovaire longuement pédicellé, le pédicclle étant trois ou 

quatre fois plus long quîe l'ovaire. . . ; P. ntajàr Jacq. 

B. Ovaire très brièvement pédicclle. 

I. Feuilles inférieures très grandes; les veines des 
nervures latérales desjailes peu ramiâ««« et non anas- 
tomosés j plante très amère . . ^ . , . , P. amara Jacq. (cl austriaca Cr.) 
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n. Feuilles inférieures très grandes* {«es veines des ner- 

Turcs latérales fortement ramifiées et anastomosées 

(ce qui se voit le mieux sur les fruits avancés). Saveur 

nonamère. . • . P. cafcar«a Schultz. 

m. Feuilles inférieures petites, opposées '. . P. ûfe/>r^s^a Wendes, 

rr. Feuilles inférieures petiteis , alternes : , 

à. Les deux bt^ctées opposées de la fleur, qui vient de 
s'épanouir, de la moitié seulement de la longueur 
du pédicelle. . p^ vuîgaris Ii. 

b. Les deux bractées opposées de la fleur, à peine pu- 
Terte , aussi longues que le pédicelle. 

1 . Les grappes en fruits très fournies ; veines des 
nervures latérales des ailes peu ramifiées et très 
peu ou point anastomosées :. P.eQmoaaSdgk. 

s. Les grappes lâches; veines fortement raoïifiéès 

etprésentant plusieurs anastomoses. . . , 'P^.nicasensis'Sàsso, 

Le P. amara Jacq. , aussi bien que sa Tariété, le P. austriaca 
Crantz , possède seul une grande amertume , caractère auquel on 
reconnaît cette espèce , lors même qu'elle à perdu ses feuilles 
inférieures. 
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Tableau des Equisetum d^ Europe ^ par A. Bratin {Flora , iSSg^ 

p. 307). 

M. Braun a communiqué à la réunion des liaturalistes d'Alle- 
magaejàFribourgjlafîgure d'une sous-espèce d' Equisetum^ qu'il 
appelle jE". trachyodon^ et qu'il publiera dans son Flora crypto^ 
gamica badensis. H a parlé des caractères distinctifs des ^o^es 
de ceggeùfê /qu'il a résumé dans le tableau suivant : 

, t - • • : ■ 

t 

.I.H£Tfi&oPHTADicA,8urçulis dîmorphls , fertilibus prœcooibus^ 

sterilibûs frondescentibus serotinis. 

i - • .' ■ 

A. AsfFTABOLA y surculis y fertilibus non frondescentibus, citp pereuntibu4 

1. JE. arP€ns& cum var. nepiorosa et var. nana (ex Alp. Pedemont.)* 
2»E' eburneum cum var. monstrosis (frondescentibus, serotinis^polysta- 
chyis p stoechotylicis; spiralibus) ; 



B. MxTABOLA y sarctilis fettflibn^ tamiitos serotâibs Irondotos proferentibiSi 
penbtentibas {E. subpérnaUd). 

3.E» syfpcUicuhi. 

Â.E, umhroêum Mejr. fpratense Ehrii.) 

n. HoMOPHTADiGA , surculis uniformibus, frondesceiitibuai ste- 
rilibus fertilibuaque similibua, et coœtaneis , aut oinoibuA fer- 
tilibus. 

. ' Sarcolis aimais , hieme pereaiiiibiif'(£; œitifl^atta)» 

5.E. Umosum cum yar. minor9\ 

G.jp. pahutrt ,Qxax formis et moiistrosis ( sinipIiasimQii » polysta- 
chyam, etc.) ' 
B. Surcolis hiemem perdarantibiu,' semper Tirentibus (JE. hieniaUa). 

7. J?. Ai0mai!^y CQJus subspecies. 
1) E. ramosumj ciijiis Tarietates. 

. al snlnrerticillatQBi( E^. ramoaisBimum Desf. êhngtUum Wilid. po- 

^ ^ '. h, Tirgatum (£. ijA^rîcam Hoppe). . . .;^ ; 

c. gracile (E. ramoifêm ScU. muld/ormê Yauch. ex paile). 

a) £• hienude (genuinam) corn yar. . ^ . 

b. sùbramosnm. 

ç. paleaceom Schleich . 

S)E, trachyodon. 
4i)E, variegaium. 
S.E. scirpoldes. "^ 



Lettre, de M. .Auguste de Saint-Ùilaire aux réducteurs. 

Monsieur le Rédacteur, 

La manière dont on a anupooé dan^ les joumaux des écrits de diffîrentet oa- 

* tare, dont plusieurs sont fort estimables , à fait croire à plusieurs persoimef qiH 

j'en étais l'auteur. Je dois à la vérité de déclarer que je n'ai rien publié jusqu'à 

ce jour qui ne fut signé die mon prénom, et je ne publierai rien à Tayenir qui ne 

le soit de la même manière. 

J'oserai tous prier de vouloir bien insérer cette lettre dans un de vos prochains 

cahiers , et j'ai l'honneur d'être, etc. 

Auguste i>s SAnrF-Hii.AiRE, 

De PAceidémie des Sciences, 
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Mkmoire sur les Lobéliacées et sur la nom>eîle famille des 

Cyphiacées, 



Par M. Alphonse de Candoile. 



Lorsqu'on passe en revue toutes les espèces d'une famille^ 
il est rare qu'il ne se présente pas à l'esprit quelques réflexions 
générales y quelques rapprocheniens qui gagnent à être exposés, 
sous une autre forme que celle des descriptions gériériques et 
spécifiques. Aussi , après avoir terminé le travail des Lobéliacées 
et Campanulacées pour le Prodromus de mon père-(i), je me 
trouve porté natureflement à le compléter, en rédigeant ce 
méiaoïre. Les détails en langage technique et la synonymie se 
trouveront dans le Prodromus. J'insisterai ici plutôt sur la com- 
paraison des Lobéliacées avec les Campanulacées , dont je me 
suis beaucoup occupé il y a dix ans (2). Je profiterai de Tocca- 
sîon pour ajouter quelques observations nouvelles sur cette 
dernière famille , où la communication de nombreux échantil- 
lons du Cap et de l'Oiient m'a permis d'améliorer quelques-uns 
des caractères de genres et d'introduire un grand nombre d'es- 
pèces nouvelles* J'exposerai les bases de la division desLobélîa' 
cées en tribus et en genres. Enfin je donnerai des détails sur le 
groupe des Cyphia^ qui me parait devoir constituer une famille 
DOQvelle entre les Lobéliacées et Goodenowiées. 



(1) Les feuilles- relatives à ces familles ont été corrigées eo septembre tSSg. Le demi-votiiine 
(seconde moitié du septième] va paraître incessamment. 

{p) Voyez ma Monographie des Campanulacées, i vol. in-^^j Paris, i83o. 
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OBSBRVATidiTS SDR DIVERS ORGAITES DES LOBELIACEES. 

. 1° Orgahesila Ja végétation. » Les racines , tiges et fÏBaillôs; 
ne présenteot pas de caractères importans dans la Êtinille des 
Lobéliacées. On peut remarquer seulement l'analogie de cette 
famille avec celle des Campanulacées. Ainsi , dans les deux fa- 
milles, les racines sont fréquemment charnues ^les tiges presque 
toujours herbadéeSf'ie' suc laiteux, les lemllés penniuerves, 
alternes et sans stipules. Dans les Lobéliacées , les propriétés da 
suc. lail;eux sont plus énergique^, et, d^ips quelques éspèc^i 
éltesoeviehnent ménie vénéneusesYparexémple.tl^s le 'Looéiû^ 
l6f^^rèni,.(2iotomà'lokgifîora).%e lait contient du càQutçhoac,^ 
te^bib Tespèce appelée Siphoiam^lus Caou:ts^Quc^ de \%tM^^ 
riqùe iitéii^on«Ie. " ' ' ' , ,-'\--<,t^ 

' liârsque^ par exception , lés tiges, des. Lobéliacées deyiénncD^ 
ligrieusési'^lles De s^'élèyent pas au-dessus de la taille dçs a™m- 
seaux,èt,âans les pay^ hutqides, comme les îles Saddwioi, 
Sainte-Hélène et O-Tahiti , elles prennent uçe consistance aenu. 
chsirnuè. Cette modification se retrouve aussi, par la même 
cause , dans les Campanulacées et les Composées de quelques 
îles. Sfous le point de vue physiologique et géographique , il y.a 
une grande analogie entre les arbustes ou arbrisseaux charnus, 
appartenant à ces trois familles, par exemple, entre les Jf^aHlen.' 
bergia de Juan Fernandez et Sainte-Hélène, le Musschia {Carri'.^ 
panuia aurea) de Madère, qui font partie des CarQpannlacéesj_ 
It&'Sonchùs des Canaries, les Rea\t Robinsonia de Juan Fer- 
nandez , de la famille des Composées, et les espèces de Lobélia- 
cées insulaires citées plus haut. Les Lobéliacées ligneuses des 
continens sont d'une autre nature. Elles ne sont point charnues, 
et en général elles sont plus rares. Ainsi la loi observée dans 
le» Composées (i) qu'il 7 a beaucoup plus d'espèces ligneuses 
dans les îles que sur les continens , est vraie fTussi dans lés detix 
Éimilles voisines des Lobéliacées efCàinpànulacées. 
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Dans les Lobéliacées, quel(]nes Siphocampylus et Centropo'- 
gon présentent des tiges grimpantes. 

Le caractère d'avoir les feuilles opposées se trouve d9ns qud- 
ques espèces de Siphocampylus et surtout dans les Dobrowskiâi 
mais il est peu assuré ^ et souvent, dans deux espèces qui se 
ressemblent beaucoup , on trouve des feuilles alternes et des' 
feuilles opposées. Il en est de même dans les Campamdaoées j- 
surtout dans le grand genre Wahlenbergia. 

..■••• .• . j •■■ 
a" Inflorescence. — Elle est indéfinie dans les Lpbélif^é^^ , 

ce qui constitue une différence assez sensible d'avec les Q^nip^? 

nulacées où Tinflorescence , excepté dans quelques cas ob>cUP9i^^ 

est décidément terminée (i). Dans la très grande maprité dej^f 

Campanulacées, il y a, en effet, une fleur clairement te.rminalç^.. 

ce dont on peut se convaincre /surtout en examinant les genres. 

W ahlenbergia ^ Canarina ^ Musschiay et les espèces cïe Cçm^. 

panulay voisines des C. Erlnus et C. Médium} mais il faut :CQO-. 

venir que, dans les Campanula latifolia ^ rapunculoidesyjàin^, 

que dans plusieurs Phyteuma et dans les Jasione , la fleijr ter-, 

ininale ne se distingue plus , et Tinflorescence passe par divers 

degrés intermédiaires à la catégorie des inflorescences indéfinies. 

Ces variations n'existent pas dans les Lobéliacées , où la flofai- 

■ • •' 

son suit la loi centripète avec régularité. 4 

Dans celte famille, les pédicelles naissent ordinairemept so« 
litaires, à l'aisselle d'une feuille ou bractée; mais, dans le gçnrje 
De/issea et dans quelques genres voisins , également dçs îlej^ 
Sandwich , les aisselles donnent naissance à des ^'p^doincule^ 

multiflores , qui constituent des tHyrses. 

... .... - ^ 

3** Position des fleurs et des ca/7^«/e^.—^La position des Wètfi'S' 
ou fruits peut J^être considérée , relativement à l'axé' 'dMtiflo-'^ 
rescence bu relativement à l'horizon. Pârloiis d*a&o"rd du pïfef-' 
mier point de vue. ' "* * 

Dans toutes les Lobéliacées , sans exception à moi connue, les 
fleurs naissent, en présentant du coté de Taxe uiv^des lobes de 



t 



) Alpb. De ('.and. 3fonogr. Camp. p. 5. 
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la corolle; puis, au moment qui précède ]a floraison proprenient 
dite , les fleurs se retournent. Le genre Parostranthus forme seul 
une exception , parce que les fleurs , étant sessiles , ne peuvent 
pas se retourner. M. R. Brown a depuis long-temps remarqué 
la torsion des fleurs des Lobéliacées. Jl s'est servi de leur posi- 
tion primitive relativement à l'axe , pour distinguer les Goode- 
nowiées des Campanulacées, dans lesquelles il réunissait encore 
les Lobéliacées et les Gampanulacées proprement dites. En pous- 
sant l'observation plus loin , comme je lai fait d'après les con- 
seils de M. Brown lui-même , j'ai trouvé que , sous ce point de 
YdOy les Lobéliacées sont plus distinctes des groupes analogues, 
quW ne le pensait il y a quelques années. Lorsque je publiai 
ma Monographie des Çanipanulées ^ eu i83o, je n'avais pas 
sumsamtnent étudié ce point , parce que , dans les plantes à 
fleurs régulières, comme les Campanules, la position des fleurs 
retativemenl à l'axe ne m'avait pas paru bien déterminée. Il est 
certain que, dans beaucoup d'espèces, la longueur des pédicelies 
él la formé régulière de la corolle empêchent de saisir la vraie 
position. Probablement aussi cette position est moins fixé que 
dans les fleurs irrégulières , et , dans bien des cas, je ne suis pas 
parvenu à la constater. Dans les Campanula pyramidalis , gh^ 
nterata^ et dans quelques autres espèces de la famille, elle m'a 
paru variable ; mais ailleurs, par exemple, dans les Campanmà 
Mediuràj perégrina , fragilis , dans le Musschia aiivca, etc. , j*ai 
reconnu une position constante, savoir : l'axe répondant à fu^i 
des sinus de la corolle. Cette position est autre que celle des 
fleurs de Lobéliacées dans là préfloraison , et, en outre , il nYa 
pas de retournement régulier et constant pendant la floraison'(i). 
Lçs Cyphiacées se rapprochent; sous ce rapport des Lobéliacées, 
et non des Campanulacées et Goodenowiées. Voici, en résumé, 
la position des fleurs dans quelques familles dont l'affinité n'est 
pas douteuse. 

' (x) La cifconstance que les fleurs des Campanulacées , quand elles sont condensées, naissent 
presque toujours par faisceaux de trois , rend l'observation difficile et produit une confusion 
apparente. Il faut comparer chaque fleur à son propre rameau d'inflorescence et non à l'axe 
primaire I ce qui est aise dans le Campanula Médium, par exemple. 
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1*" Sinus ou fissure de la corolle, répondant à Vaxe d^inr 
florescence apant et pendant la floraison: Composées , Camr 
panulacées (au moins dans les cas où la position est bien déter- 
minée) , Goodenowiées et Stylidées. 

a** Lobe de la corolle répondant a Va^e dans la préfloraison 
seulement y et situation inverse dans la floraison: Lobcliacées 
(excepté Pardstranthus ^ où la torsion des fleurs n'est pas pas- 
sible). 

3* Lobe de la corolle répondant toujours à /'a^^ : Parastranthus 
et Cyphiacées. 

Quoique la position des fleurs de Lobéliacées soit différentede 
celles des Gampanulacées , du moins , dans la préfloiraison , \e^ 
loges et les stigmates sont toujours placés de même, lorsqu'ils 
sont réduits au nombre de deux. L'un des stigmates et l'une 
des loges répondent à Taxe d'inflorescence j comme dans les 
Composées. : 

La position verticale ou penchée des fleurs et des capsules est 
très constante pour chaque espèce, dans les Lobéliacées et 
familles voisines. J'ai fondé sur ce caractère quelques-unes des 
subdivisions du genre Campanula, et j'ai £ait observer que la 
position des capsules de Gampanulacées , souvent différente de 
celles des boutons ou des fleurs épanouies , est ordinairement 
contraire a celle qu'on supposerait a priori. Quand on nous 
annonce qu'un pédicelle se courbe ou se redresse après la flo- 
raison , notre première idée est que ce mouvement , d'accord 
avec l'ouverture future des capsules , doit faciliter la dissémina- 
tion des graines. J'ai montré cependant que , dans toutes les 
Gampanulacées où la capsule s'ouvre par le sommet, le pédicelle 
se redresse , et que y dans les sept huitièmes des cas de capsules 
s'ouvrant par la partie inférieure, le pédicelle se recourbe de 
telle façon que la sortie des graines est presque toujours contra- 
riée. Aux exemples nombreux tirés des Gampanulacées oh peut 
ajouter les Lobéliacées , famille où , sans exception , les capsuleis 
qui s'ouvrent par le haut sont placées verticalement. D'ailleurs 
tout le monde connaît la situation des têtes de pavots et leur 
mode de déhiscence. Je cite ces faits pour montrer comment uu 
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«atarali^è qui se laisserait guider par les raisonnemens théo- 
i4quèS) àti lien <f observer, serait conduit souvent à des conclit- 
sians» «i*^enééô et combien il faut être sobre de discussions sur 
les causes présumées de tel oti tel phénomène organique. 

, £4) ç^^aipinan t les changemens cjç. 4i^e.9tion que préseriteixÇ les 
péâiçalies de plusieurs plante^ avant ^ pendant et aprèa la florai- 
sçn , il es^t difficile de compr.epdre par quel effet physique ou 
physiologique le changement est déterminé. Une observatiojp , 
faite récemnaent, pourra peut-être nous mettre sur la voie. 

' tfti miîr assez dégradé était recouvert de Campanula rotun- 
difo lia j espèces ou les pédicelles se recourbent après la florai- 
son et ou là déhiscence a lieu par la partie inférieure (derenue la 
plus'âtevéejde la capsule. Lorsque les pieds se trouvaient dans 
^dans> leur. position ordinaire, le phénomène se voyait parfaite* 
ment, bien et tôns exception ; mais quelques-unes des.plantes 
ataient fleuri, penchées vers le sol ^ à cause de rébouldmçnt des 
matériaux du mur, et alors les capsules étaient dressées ^ les 
pédicellqs étaient raides et dirigés vers le sol , quoiqu^e iâen ne 
£it changé idans leur mode de déhiscence. La position des tiges 
'6tdesipédi<reiled relativement au sol^ est donc la causer dét^rùtt- 
liaTitedieachangeftiens|de direction des pédicelles. Commerfi cette 
<jaU8ie agit<»èUe et comment produit-^lle tantôt la courbure,' tflliifôt 
ift redressement des pédicelles, suivant que l'espèce est de ^f une 
ou de Vaittre des deux catégories, c'est ce qu'il est impos^Mé de 
cômprendi^e; 11 s'erait curieux de savoir si un Carnpùnula Rctpêi^ 
'ieuhtê»<in C. patala(^e&pèees à capsules dressées). étant pia<ié par 
hasard <m danB'une expérience^ la tété penchée tëi^s te terrain, 
les pédicelles viendraient à se recourber, au lieu de se dresser. 

. ^"^ Calice, -rr Le tube du. calice des LobéUacées est hémisphé^ 
rique, oboYOÏde, obconiqùe, ou même en cône très étroit et 
allongé. Ces variations se voient, par exemple, dans le ^genre 
liobelia^ où M. Presl a voulu s'en servir pour constituer des sec- 
tions. J'avais eu d'abord l'intention de faire de même , attendu 
;que je ne voyais de caractères distinctifs ni dans la capsule , ni 
dads: la corolle , m dans les autres organes importans. Toutefois, 
je n ai pas tardé à reconnaître combien , dans un grand nombre 
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d'espèces , il est malaisé de dire si le tube dû calice est obtus ou 
aigu par sa base. La forme varie pendant la floraison. Ainsi le 
Lobeliapurpurascens^r. a le tube d'abord allongera peine dis- 
tinct du pédicélle , puis il grossit et devient hémisphérique; 
Souvent les calices sont ovoïdes, à moitié aigus à la base; sou- 
vent aiisisi des espèces d'ailleurs très semblables ont des calices 
de deux formes différentes. Les Lobelia nana, TDùrtmannaj 
Kalmii, spicafa ^ Nuttalii, etc. , peuvent mont^e^ à quel point 
ce caractère est vague ou en désaccord avec l'ensemble des es* 
pèces. Je n*aî osé l'employer que pour les distinctions spécifiques 
et pour des subdivisions d'un ordre très inférieur aux sections 
dé genres. 

Les sinus du calice sont quelquefois recouverts pair des ap- 
pendices ou oreillettes des lobes , comme dans les Campanula 
de la sédtion Médium ^ et dans quelques autres Campanulacées. 
Le Ijohelia sïphïïitica en est un exemple connu depuis long- 
teinps; mais personne n'a eu l'idée de donner à ce caractère la 
même importance dans lès Lobéliacées que dans les Campanu- 
lacées. On peut remarquer en effet que des espèces très voisines 
du Lob. siphiliticà, tels que les Lobelia amœna^ glandulosa^ etc.^ 
ne présentent pas d'appendices, et que dans le Lobeîia àmœnay 
en -particulier , les lobes sont quelquefois à demi décurrens. 

Je décris danis te Prodromiis deux espèces nouvelles (i)- de 
l'Aniërique septentrionale (Zoèe//a appendiciilata et leptdsta^ 
chys ) où les lobeis dii calice se prolongent de chaque côté en 
appendices linéaires distincts , d'où résulte que le tube est re^ 
couvert par dix appendices au lieu de cinq. C'est une démon- 
stration positive d'une opinion soutenue ailleurs , mais sans 
preuves directes, à l'occasion des Campanules (2), que les cinq 
oreillettes proviennent de la soudure et du prolongement de la 
base des cinq lobes du calice» et que, par conséquent, ce ne 
sont pas des lobes propremtfnt dits. 

S*" CoraUe. »— Les formes et les divisions de la corolle sont une 



(i) prodrom^ voL tjj, Ç^ Sjô». 
(a) Monogr^ Çampan, p, 11. 
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^;^pljirçe de caracitères génériques assez avantageux dans la&mî^e 
,,dwJLobéU9,Géiie$.rOn trouve tous les (legcés de soudure eati;e,lës 
^^îpq pétales qui.qpustituei^t la. corolle; mais toujours le dy^^t 
d*44héreQce.i quand ï^ exi{»tet. a li^u du côté in|iérieur du boiijtoii 
^j(sVp^rie#r d^ lajleur ouverte) plutôt que de Tautre. .. 

K'r>i?^^^*^^? - ^ quoique c^es 

àfst&jgiàntfif^lsotpnM.^l en approche. 

^^^Ibmi^f^^^ et pl.u^ ét;rpits que les autres y. et cp^ns^- 

^tuei^tuueièyrecii^tii]^te;qf^^^^ l'inverse ar.riyè, 

^Q^Mpinç ojn Dçiijt Iç. voir dans l^sSiphocainpjrlus^le^ Centnpog^ 

et dans quelques espèces mal connues de la Nouvelle-HQlÙiiijip 

^^1^ la, lèvre supériçure est la plus longue. • 

^^,^M..R.KpQwn. observait, en i8io, que les corolles ro9]^es.9e 

i(rpu v^^çnt .p^i^mi^ les espèces du genre Lobe,lia origioair^s d*A- 

jpci|^qu.e.$eH^lerneat. Pepuis cette époque, oq a découvert. cfaqs 

^^lei^M^^^ roseaux quelques autreis à jjbilin 

vJLQlçttêa^u tirant comvfxe \e^ Lohelia excèlm^ 

.piçoiianoefoiia, fX ppamidalis. Aucune de ces espèces ne pr^' 

sçnte cependant un ronge aus^i vif que le Lobelia cardinalif. 

Lacbuleuï* jaune se trouve aussi dans la famille, par exemple, 

dans le ParastrQ^iiJius Lurteus {Lobelia lutea L.) et dans quelques 

^ospèceç du mémç genre, originaires du Cap. Il y en a aussi des 

traces dans le Lobelia laxifiora H. B. K. {^Lob. Cauanillesiana 

Hort.), Les Lobéliacées parcourent donc le cercle entier des cou* 

leurs, mais les teintes bleues prédominent, et les jaunes sont 

les plus rares. 

•■ r ■ ' 

i 

& Etamines. — La soudure des autbères est sans exception 
dans la famille des Lobéliacées. L'analogie pourrait faire croire 
que, dans la famille des CampanulacéeS|Ce caractère aurait une 
grande importance lorsque par basard il se rencontre ; cepen- 
dant il n'en est rien. Les geureS' Jasione et Symphiandra j les 
seuls.où les antbères soient soudées,- sont extrêmement différens 
l'un de l'autre. Ils n'ont de ressemblance ni dans le fruit, ni dans 
la corolle , ni dans le port. Chacun d'eux ressemble beaucoup 
plus à d'autres genres qui ont des etamines libres, qu'ils ne se 
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ressemblent entre eux. D'ailleurs, dans les Composées mêmes, 
où la soudure des anthères paraît un fait d'une haute impor- 
tance^ on trouve des exceptions, par exemple le genre Kuhnia, 
et ces exceptions ne constituent pas même une tribu ou sous- 
tribu. Je ne pui$ donc pas admettre que la soudure des anthères 
doive constituer une sous-tribu dans les Campanulacées, comme 
M. Jindiicher Ta proposé dernièrement (i), d'autant plus que 
cette famille présente d'excellens caractères dans la déhiscence 
des capsules. 

Les étamines de Lobéliacées sont quelquefois adhérentes par 
le filet avec le tube de la corolle. M. Brown a signalé ce fait 
dans quelques Lobelia de la Nouvelle-Hollande ; on le trouve 
aussi dans les genres Isotoma et Rollandia^ d'ailleurs très diffé- 
rens, dans le Siphocampylus biserratusj et probablement dans 
quelques espèces voisines. D'après ces exemples, ou voit que 
ce caractère est isolé, accidentel pour ainsi dire , et de peu d'im- 
portance par lui-même. Quand il est joint à d'autres , comme 
dans le genre Isotoma^ il appuie des distinctions génériques et 
acquiert plus de valeur; mais j'ai hésité à conserver le genre 
Rollandia, qui ne repose que sur ce seul caractère. 

Ijes anthères se terminent par des houppes de poils ou de 
soies qui offrent plus de fixité qu'on ne pourrait le croire à priori. 
Dans une observation superficielle, on peut confondre aisément 
les poils qui se trouvent sur le dos des anthères avec ceux qui 
les terminent ; cependant ce sont deux catégories différentes. 
Les poils qui couvrent souvent l'extérieur des anthères sont 
d\ine nature tout ordinaire, variables sous le point de vue de 
la quantité dans deux plantes de la même espèce. Ils se trouvent 
plutôt à la partie supérieure qu'à la base des anthères. Ceux qui 
terminent véritablement naissent à l'extrémité même des an«« 
thères, et se prolongent en forme de pinceau raide ou de barbe. 
Rarement ils existent sur toutes les anthères également {Gram- 
matotheca^ Parastranihus , Dobrowskia ^ partie des Lobelia ^ 
Tupa et Siphocampylus) j et, dans ce cas, les anthères sont 
plus ^ales que dans le reste de la famille. Ordinairement les 

( I ) Gentra^ p« 5x4, Voyez la sous*tribu des Jasioneœ, 
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deux étamines inférieures , cellei qui regardent la lèvre prînci- 
jpale de la corolle , sont les seules qui se terminent par des 
houppes ou soies. Jamais je n'ai vu de variations sous ce point 
de vue dans la même espèce , et rarement des espèces, d'ailleurs 
voisines, diffèrent à cet égard/ Je puis cependant citer les Lo- 
beUatrigonci Roxb. et trialata Ilam. , qui ont toutes les anthères 
terminées par des houppes, tandis que les Lobelia Reimvardtiana 
Ql subincisa Wall., espèces très analogues, sont dans l'autre ca- 
tégorie. Souvent, au reste, il faut se défier des descriptions d'a- 
près lesquelles on cïasse une espèce parmi celles à anthères 
toutes terminées par des poils, parce que les auteurs ont con- 
fondu les poils externes et les poils terminaux. Si j'avais pu voir 
toutes les espèces , j'aurais fondé sur ce caractère des subdivi- 
sions plus tranchées dans le genre Lobelia y quoique je doute 
cependant qu'il convienne d'élever les appendices velus des an- 
thères au degré des caractères de sections. 

Les poils terminaux se réduisent quelquefois à un seul ou à 
deux pour chaque anthère [Enchjsiaf Lâurejitia, Clintonia, 
Praiia^ Piddiw^tonia) , ce qui arrive séuleinent quand ils existent 
à l'extrémité de deux anthères. Leur consistance est alors celle 
de soies raides et blanches. 

Dans le genre Centropogon^ les poils des ainthères inférieures 
se soudent en un corps triangulaire , semblable à un petit ai- 
guillon, lequel est entouré de poils externes ordinaires. 

Aucune Lobéliacée, à moi connue , ne manque complètement 
des soies ou poils terminaux. Lorsque des auteurs avaient dé- 
crit certaines anthères comme nues [muticœ)^ et que j'ai été à 
même de vérifier sur de bons échantillons , j'ai trouvé qu'il y 
'avait eu erreur. 

Les genres ou espèces dans lesquels on trouve des poils ter- 
minaux à toutes les anthères, sont moins syngenèses que les 
autres. Je ne serais pas surpris qu'on trouvât des Lobéliacées à 
étamines libres, puisque dans les Dobrowskia et les Lobelia 
à anthères toutes pénicillées, la soudure est déjà très légère. 

Les grains de pollen paraissent être constamment ovoïdes dans 
les Lobéliacées, et sphériques dans les Campanulacées , ainsi que 
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je l'avais indiqué il y a dix ans. Je les ai trouvés ovoïdes dans . 
plusieurs Làbelia, dans les Clintonia^ dans le Centropogoh su- 
rinamense et le Lysipoma aretioidés^ c'est-à-dire dans des genres 
appal*tenant aux quatre tribus qui composent la famille. Je crois 
que les auteurs (i) qui ont vu des grains sphériques dans les 
Lobéliacées avaient mis le pollen dans l'eau, polir le mieux ob- 
server ; or, il est certain que par ce procédé on change les grains 
-ovoïdes en grains sphériques. 

Les Lobéliacées présentent tous les degrés de soudure entre 
Tovaire et le calice. Quelquefois des plantes confondues par plu- 
sieurs botanistes dans la même espèce ^ offrent, comme distinc- 
tion purement spécifique , d'avoir l'ovaire à moitié adhérent du 
i peine adhérent. Exemple : le Lobelia Cliffortiana Wilid. et les 
.Lùbelia xalapensis y monticola et micrantha de Kunth. Entré 
les ovaires à moitié ou aux trois quarts adhérens, ou entière- 
ment soudés, il y a des transitions si nombreuses dans des es- 
pèces Voisines , qu'il est superflu de les citer. Je ne puis donc 
fonder aucun caractère générique sur le degré d'adhéreilcë 
du calice et de l'ovaire, et si j'ai conservé le gfenre Bytsanihès 
de Presl, c'est parce que je n'ai vu aucune des deux es- 
pèces qui le composent, et que la corolle paraît, d'après les 
descriptions, avoir une forme un peu différente de celle des 
Siphocampflus. 

L'ovaire a toujours deux logés ou une seule avec deux pla- 
centas et deux stigmates. Cette constance du nombre biriàîrc ti 
droit d'étonner , puisque dans la famille voisine des Campahû- 
lacées, le nombre varie de deux à dix , et dans les espèces d'un 
Tïiême genre, par exemple, dans le fFahlenbergîa ^ de deux 
à cinq. 

Des deux stigmates et des deux loges des Lobéliacées , l'une 
regarde la lèvre supérieure, l'autre la lèvre inférieure de la co- 
rolle. La cloison est par conséquent transversale. En voyant 
cette permanence de position des loges dans la plupart 'des fa- 



(i) Kunlli,«of. Cen, t. 267, fig, 2, dans le Lysipoma acaule; Fresenius , Flora fOcU x838, 
p. 6o3 , dans le genre Rhyucopetaltim, 
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milles, on ne peut s'empêcher de considérer comme.très reittar- 
quables les variations que présentent à cet égard les Çampaim- 
laî*.ées. On ne peut donc, contester la validité des genres Bficnh 
cpdon et Platycodon^ que j'ai établis sur la position alterne des 
îpges avec les lobes du caiice , la situation étant oppo&lée dans 
d'autres genres de Campanulacées. 

Les ppib collecteurs- sout toigours en anneau , autour de la 

base des stigmates. Ceux-ci sont toujours au nomlire de deuZ| 

' excepté dans le genre Bolostigma, où ib sont réjouis en un seul. 

, B"" Fruit. — Là p][upart.des Lobéliacées ont im fruit sec, dé- 
hiscent; néanmoins 9 la tribu des Délisséacées a un fruit indé- 
hiscent ordinairement charnu ou demi charnu. Lorsque k fruit 
est déhiscent , il est toujours secj et la déhiscence est -locuiicide, 
comme dans les Campanulacées. La déhiscence a lieu dortrov 
xnanière^ : par fissure verticale à la partie supérieure (Lobé)i^}; 
,par fissure transversale , en boité à savonnette , dans la partie 
supérieure, en dedans des lobes du calice (Lysipomées) ; ou :p^ 
rupture latérale du tube du calice (Clintoniées). MM. Presl et 
Endlicher confondaient les Lysipomées et les Ciintoniées; maïs 
si Ton part du principe, très convenable à admettre, que la dé- 
hiscence constitue des tribus dans la famille , on doit , ce me 
semble, distinguer de la manière la plus positive une déhiscence 
par le tube du calice d'avec une déhiscence par la partie supé- 
rieure où l'ovaire est disti<nct du calice. C'est le principe sur le- 
quel on a établi les tribus dans la famille des Campanulacées. 

Mon genre Scleroiheca ( Lobelia arborea Forst. ) a une cap« 
suie endurcie qui ne s'ouvre que par deux trous à la partie su- 
périeure. Ces trous se forment de côté et d'autre de la cloison , 
comme dans le commencement de l'ouverture d'une capsule de 
Lobelia. La fissure ne continue pas à s'opérer jusqu'au point de 
séparer en deux valves la base persistante du style. Je ne doute 
pas que ce ne soit un excellent caractère de genre , mais je n'en 
ai pas fait un caractère de tribu, parce que j'ai considéré ce 
mode comme la déhiscence par valves incomplètement déve- 
loppée. 
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9* Graines. — La forme des graines varie dans les Lobélia- 
cées ; mais elle est encore peu connue , et il ne paraît pas qu'on 
puisse en faire usage pour constituer des genres- Le Lobelia 
uranocoma fait exception aux autres espèces par ses graines 
ailées. Les vrais Isotoma ont des graines ^presque toujours 
triangulaires , et Tespètt qui constitue la section Solenarkhis 
[LobeUa iongiflora WiM.) a des graines sphériques. 



S^n, 



DIVISION DE LA FAMILLE DES LOB]£LIAC^ES. 

' Les Lobéliacées ne présentent pas autant de facilités que les 
Êimilles voisines pour une bonne subdivision des genres. En les 
comparant, par exemple avec les Campanulacées, on est frappé 
de la différence qui existe sous ce point de vue. Les genres que 
î'ai admis et proposés dans ce dernier groupe sont presque tous 
fondes k-la-fois sur la capsule, sur la fleur et sur le port. Ils se 
trouvent ordinairement géographiques, peut-être parce qu'ils 
sont bien établis. Le nombre des diverses parties de la fleur et 
du fraît varie beaucoup, et peut servir à de bons caractères, 
si ce n'est de genres , au moins de sections. Dans les Lobélia- 
cées, au contraire, il / a toujours cinq pièces au calice et à la 
corolle, et jamais plus, deux loges et deux stigmates, dont la 
position, relativement au reste des organes floraux, ne varie pas. 
Malgré cette uniformité comparative , des genres nombreux ont 
été proposés depuis quelques années, principalement par MM. 
Gandichand (i) , G. Don (a) et Presl (3). Je me suis défié d'abord 
de cette grande subdivision, et j'ai cru qu'il serait facile de ré- 
duire tant de groupes à un petit nombre de genres plus naturels 



(i) Voyage de Freycinet. 

(a) Gêner, sjfst, of gardenîng , vol. iît, 

(3) Prodromus monogr, Lobeliac, brocluire in-8% Prague , i836, inact» Âcad,sc, Bohem* 
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et plus distinçtoA 7^, jo'a^ pa^t9i*dé,À va^'apiçrjBeyQir q^eV^XT^- 
Igrifé des coroUçs .prqdpit 4^ vari^oni^. nomb^«^us€8 ^ ^:1iuii bL^ 
Toii fqnde, des.genres sur le «legré de .soudure d^; p|nq: .pétftl^rt^ 
et SiW'Jçur Joogueiai: relativ.ç, çei qui ^est aisses^ uatur^ , ^ ,e^ eni^ 
traîné à. fair^ c^ qfie.. les auteur^ cit/és plus haut.ant crvi devoir 
i^ireJ Si r«^ pçjette çà^ et JJ^iqi^WPf-^iMM^r4fi3: genres i^pfoefyk — 
on est forcé ,^j4'u^ feutra q9it|éj,,4'je^^^ quiekpwsrftna ip^i 

plus, soit pour être conséquent dans toutes les parties de laËK - 
mille, soit parce que certaines espèces douteuses, mieux cooft» 
nues, offrent des caractères tout nouveaux. C'est ainsi que» tout 
en refusant mon assentiment à itois^ des genres de M. G. Don | 
et à pareil nombre de ceux de M. Presl, je me trouve admettre 
vingt -sept gëàreé,'<âii&'dis t[tlé M. VtéA éà cibfin^taït *Vii(iigt-trois en . 
i836. Au reste, cette proportion n'a rien d'exceptionnel ; elle 
4pnpe \rem .^sj^cs^ ^t depai^ par g^Wf^t rPt .^^ ip«JWftft,ll»R«le 
règne.végét^left'dMi?. ; ,;.,; ;„, .; .. ,. ,. ... , ;n..::>v ..IÎ.jm ' 
r^^^ t^b|çausuimQtl|^ présente ^^ ji^u^çi forme. succi^ 
f?^it ën)tî;ç,Yoii; certeios rapporte qi^iiie ^e ]E/)|^nt,p^\c|ann|pî^ 

La division des tribus est s^s contredit meni0Ûre q^e ceUfî' 
d^ gianre$. On la doit principalement à M, PresL Le seul.chansf,^ 
giemçnt que je me sois permis a été de séparer les Lysipomées 
des Çlintoniées. Je ne connais rien de plus opposé, en fait dq, 
débiscence , qu'une rupture du tube du calice dans sa partie, 
adhérente à l'ovaire i(Clintoniées), de. la rupture par l'extrémité . 
supé;rieure de l'ovaire,. à l'endroit où il est libre d'avec le calicef.^ 
Sous ce rapport, les Lysipoma rentreraient plutôt dans les Lo- ■ 
béliées qucj.d^ns les Çlintoniées, parce qu'il y a. une grande affi* 
nité entre iQutes les déhiscences terminales; mais l'ouverture 
pÉ^r un opercule en bpîte à savonnette, motive une séparatioD: 
d'a,yeç. les Lobéliéçs qui ont deux valves yerticales. 
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Si j'avais procédé par voie théorique et avec le-deair de don* 
ner à mon tableau de genres cpielque chose de plus cMr,* de 
plus Symétrique, j'aurais &it une cinquième tribu de mon ]g;enre 
Sclerotheca^ dans lequel la déhiscence a lieu par deux trous et 
non par des valves. De cette manière, tous les caractères de dé- 
hiscence auraient constitué des tribus, et les autres; surtout 
ceux de la corolle , aur^jent constitué des genref. retirais été 
plus régulier , mais moins dans lia nature* L'examen attientif de 
la capsule de Scleroiheca m'a £Eiit penser, comme je raijdéjà dit, 
_que les trous sont un commencement de déhiscmce.pâr vÂlves, 
cet que la dureté du tissu, la soudure intimé des deux styles, 
:' sont les causes de la non «séparation « Le principe de déhiscence 
.^iest le mçme que dans XésLqhelm ; Faccomplissemént de i'opé» 
';':î*ation est seulement différent; tandis que. dans la déhiscence 
rCtransversale d'un opercule ou dans la rupture du tube du ^diôd, 
• -: le prUicipe même est différent. 

V Dans^ chaque tribu, Il y a des genres fondés sur des caractères 
^^îsolés , éxcepîioinnels {Heterotomaj Bolostigma, Scl^Spfheoa, 
" ^Parastranthusji les autres proviennent des degrés de soudure 
des cinq pétales, de leur grandeur relative et de la forme qui en 
résulte pour ia corolle. L'adhérence des filets d'étamines*avec 
la corolle, vient motiver ou appuyer la distinction de deux 
genres {Rollandia , Isotomà). 

Pour bien comprendre les diverses formes de la corolle , on 
peut partir du genre Mezleria ^ où les cinq pièces sont à peine 
. soudées par la base et sont presque égales en longueur. On dirait 
à-peu-^près une corolle de Phjteuma ou de Lighifootia dans les 
Campanulacées ; cependant , en regardant de près, on trouve 
une légère adhérence par la base entre les trois pétales qui, dans 
la fleur ouverte , sont inférieurs ; et de plus, les deux autres pé- 
tales sont un peu plus, courts. De cette corolle presque polype- 
taie et régulière , on passe aisément à toutes les autres. 

Il peut arriver, en effet, que les deux Ipbes supérieurs restent 
constamment séparés Vun de l'autre ( tubus corollœ longitudinor 
liter à basifissus) , ou que ceux-là même soient soudés ensemble 
{^tubus corollœ basi integer). Dans la première catégorie se 
trouvent les corolles où les deux pétales supérieurs sont libres 
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non-seulement entre eux j mais aussi d'avec les inférieurs , les* 
quels sont alors unis étroilemenï (Dooroivskya) : il y a alors 
deux lèvres» dont la supérieure, formée de deux pétales libres, 
ce qui est assez voisin du genre Mezleria. Les deux lèvres peu- 
vent aussi être soudées plus ou moins par ta base ( Lobelia, 
Grammatotheca y Piddingtonia). Enfin , il peut arriver que les 
cinq pétales soient égaux en longueur et soudés ensemble, une 
fissure demeurant toujours entre les deux supérieurs (A/0/20/7^/^^ 
Isolobus, Tapa^ Pratia)^et là encore, on peut distinguer des 
corolles en cloche {Monopsis) , ou étalées dites à une seule lèvre 
( Tupa, Isolobus y Pratia). Le genre Tupa diffère peu du genre 
Isolobus quant à la corolle; mais le port est tout différent, et 
eslobes de la corolle du premier sont plus co r mi vqns. Parmi les 
corolles à tube non fendu depuis la base, on peut établir des 
distinctions analogues fondées sur l'égalité ou l'inégalité. des lobes 
inférieurs et supérieurs. Dans les Siphocampylus et Centropo^ 
gon^ les lobes supérieurs, plus grands, sont réfléchis sur les 
inférieurs, au lieu d'être plus petits et redressés commet dans 
les Laurentia. Dans la catégorie à corolles non fendues, le genre 
Enchysia rappelle le genre Monopsis ^ le Laurentia rappelle le 
Lobelia. Si l'on admet les premiers, il faut admettre les seconds 
pour être conséquent. C'est par ce motif que je n'ai pas suivi 
'opinion de M. Endlicher , qui réunit les Enchysia ^ Laurentia 
et Isotoma ^ sous le nom de Laurentia. D'ailleurs , les Isotoma 
avec leur longue corolle hypocratérimorphe soudée avec les 
étamines , me paraissent décidément un genre à part , quoique 
certaines espèces de la Nouvelle-Hollande , encore mal connues, 
semblent intermédiaires. 

Dans plusieurs de ces derniers genres, le tube de la corolle est 
entier; seulement, à la base et vers le milieu du côté supérieur, 
on voit commencer la fissure qui existe depuis la base dans les 
Lobelia y Monopsis ^ etc. Le genre Cjranea et les espèces de la 
Nouvelle-Hollande des genres Enchysia ^Laurentia et Isotoma , 
sont sous ce rapport une transition aux genres à tube fendii. 

L'obligation de suivre les mêmes principes dans les quatre 
tribus, m'a obligé à créer le genre Piddingtonia^ qui diffère du 
Pratia comme les Lobeiia diffèrent des Isotoma et Monopsis. 

Xn. "Bot AV, -^ Septembre. lo 



146 A. DE ÇA.18DQLLE. — SuT I^A Loèéliacées. 

Le$ ailircs geiu^è^ delà tribu d^s DéUsséacées ont des caractères 
yai'ûculiers^ i*iidé|>e]:)ddns de la corolle : ainsi le Centropogon 
diffère du Delissea par la sowlure des poijls teraiinauir des an* 
thèr^s eii une $orte d'aiguiUon ; le Clermoniia a lea lobes des 
calices caducs , etc. 

Oh peut voir dans le tableau , que si toutes les modificalioii& 
quJi ont déternstipé à fai^re» des genres^ existent e^ectivement et 
véçitableuaieiit. dai^ les quatpe ti^ibus , il faudra créer quarante* 
tfoîs genres, nouiveauxu he^ caractères du Scletothecajua peuvenl\ 
pas.se retirouyer daD3 les autres tribus; mais d'aiUeiirs^ on ne. 
voit; pa9 pourquoi il n'y aurait pas des Déliss^acées à fleurs ses- 
sHes, comme le Parasircmihus y à éperon comme le genre ffete-^ 
rQtorj^f, de$ diatomées à corolle 5-pairtite, etc. 

I^es genres Rhyncopeialum Fres. et Macrochilua Presl , donjfc 
je n'ai pas vu d'échantillons, se classeront ou tomberont qjuântd 
leur fruit sera connu. Le premier diffère peu du Tupa,, d-api?è9' 
la coroUe et pitobablemeat d'après le port. Quant au Macitochir 
lus y àonlû la coqoUe est comme dans le geoire Tupa^j maiâ où tes 
fleurs sont en tet^ ^.j'ai cru d'abord avec M^ Presl qa^ cej^f^çrait 
une ipélisséacée^ parce que toutes lies espèces de Lobéliacéeai de$v 
îles Sandwich, appartenaient à cette ttribu dont le fruit e$|;i«4énr 
hiscent; mais. d$p4Mfi que j'ai vu dana l'herbier de Paris» uuet eck- 
pèce du même archipel à. capsule bien ouTjèrte ÇLobelia Gaudif^ 
chaudii Nob.) y \^ considère la probabilité d'un fruit indéhisoj^nfe. 
dans le MacrochUw comme fortement diminuée. 

Le genre Dortmannay proposé par M. G. Don , à l'imilatioiit 
de Rudbeck*. pour le Lobelia Dortmanna^ roe parait neMrer; 
dans les Lobelia^ car Tovaire n'est pas triloculaife , et s'il esli un. 
peu plus séparé dii calice que dans la moyenne des espècoft^^l 
l'est moin&quedans,quelquesrune& Ce caraclère varie d'intsenaîlé: 
dans des échanitillons recueillis les uns à cdté desauJbres.. • 

Le genre HippQbroma du même auteur, fondé sur le Labelict 
longiflorfAh*^ me. paraît rentrer, dans le genre Isotomoy dant il? 
forn^e une section distincte. Son étroitie affinité awec les Isotoma:. 
Browmi {Lobelia hypocmieriformis Br.) et seneciaides e^ évi- 
dente, si l'on veut jeter les yeux sur les planches JoyS et 21702 ' 
du Botaniccd magazine ^ et 1200 du Botanical' register ^ où ces 
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diverses espèces sont figtirées. Une longue corolle hypocratérî- 
morphe, plus ou moins adhérente aux filets des étamines, leit^ 
donne un as|^ct comAïun bien caractérisé; mais dans les espèces 
de la Nouvelle-HoUande (sect. Euisototha)^ lés anthères sont 
peu velues et les graines triai^gulaires, tandis que d^hs 1'/. ton^ 
giflora (sect. SoteruiTîthis) , les anthères sont plus velûés e^ tèi 
graines sphériqùe^. Lé nom à*Hîppobràmà né peut pas subsistèf ; 
même {Mur là section-, car if est déjà pTès nouveau que \é Sole- 
nanthis de Kunth, et il exprime une erreur, la plante n'étant 
pas «ne nouvrituré habituelle , mai& uiy ^ison violent poui* léS 
cbevaui. L^anteur avait oublié que Theéhromd signifie nourri- 
ture des dieux , et non p'oiîson des dieux. 

Le genre Tjrlpmium de Presl retitrei à rôo^ avis, dans lé genre 
Tupa , puisque la forme de la corolle est semblable. L'anneau 
charnu an sommet de l'ovaire, en dédans du tube du calice, doht 
parle M. Presl , est un renflement léger dans la plupart des es- 
pèces, d'où ne résulte aucun changement dîarts l'aspect générai 
de la fleur. Les anthère^ sont touteis veines , tandis' que dans lès 
vrais Tupa^ les deux inférieures seulement ont des poils termi- 
naux; mais les espèces du genre Lobelia diffèrent de la même 
manière. Par ces motifs, j ai fait du Tylomium une section. 

Je n'ai pas admis la division du Ljrsipoma en deux {Lysipoma 
et Hjpsela) , parce que, pout* laf plupart des esplècies ; on ne sait 
pas encore si l'ovaire est entièrement uniloculaire ou à moitié 
biloctilaire.'Cette circonstance vaHe probîAlëmétft , dak-eHe dé- 
pend' de Favot^emeiit plus ou nfïèiiis complet d^Uné cltfièoti'. ' 

a feit le genre Trimeris,eit tout autre que fort Ae le itipposàîtl 
J'en ai vti'de bons échantillons à' Londres, et je m^ s\iil asstifiâ 
que le fruir &'puVre par deux vàïVës, tandis qiië M. V¥eà\ le sùji- 
pùs^âit indéhisicëht, d'après là place qû*il lui donne dans Sa( trîBil 
des DéKsséàcées.Les deux lèvres de la corolle sont profbndéirrer/i 
divisées, mais unies uii peu à la Êà^. J'en al fait par ce^ motif 
une section dàiis le genre Lobelia. Elle établit une tr^àfasttion au 
Scleroihéca et au Dobroct^skya, ' ' 

Enfin, il y a quelques genres de M. Prèsl dont je li'di'pas admîrf 
les noms par des motife de priorité. Le Myopsia avait été décfrit 
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ÎMiparavant'par AL Zuccarini aous Xe nùm,àt Heterotoma* \hà 
a^ot Laureutia existant dans la science depuis Micheli, il : était 
inutile de fiûr^. celui de Solem^sU^ x\pi se confond ^vec \^ Sàr 
lenahûusde Kimth, et qut.nç rappelle pas le JLobelia Lmrtntia;. 
Je n'ai vu qne des inconvéniens à ^ip^Xev MapunUum Xe&JLobeUa 
d0 linjaé, et LobeliaAesSiphocampxlM^^^ PohL Cette tram- 
position de noms V^ eu d'aqtre résnltat; que décharger la science 
de quelques centaines de synonymes. Linné; iiurait pq^eonserver 
le uoin ^e M^paniiuin^ employé pas Tournefort ^ mais ce^ nom 
ayait été applicp^ à différens genres de Gampanulacées eftLobé- 
liacées par les contesiporains de Bauhin^en sorte qu-il sélait 
commode de l'abandonner. 'Linné pouvait, ne ipas se gêner.potrr 
la^iorité ides noms, parce qu'il fondait une nomenclature au 
milieu dUjn chaos ; imais les modernes , . qui partent de ses ou- 
vrages, doivent adopter ses noms d'aihord, et eusuite lestpre** 
.miers proposés depuis CQtte époque pour chaque groupe.. De 
cette inanièrei le çom ancien de LobeUa ne pouvait pasiétveap- 
pliqué au genre iiouve^n que PotU a appelé Siphocampybtâ. 
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DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE DES LOBELUCÉES. 

Les Lobéliacées sont répandues, pour ainsi dire, daos.Ie 
monde entier. Le Lobelia Dortmanna s avance jusque dans les 
régions les plus boréales d'JEurope et d'Amérique, et une es- 
pèce croît au Karatschatka ( Lobelia sessilifolia Lamk. ) ; ce- 
pendant le froid sjoppose à l'extension de la plupart des espèces 
vers le nord , d'autant plus qu'il y en a beaucoup d'annuelles. 
Les latitudes voisines des tropiques conviennent aux Lobéliacées 
plus que les autres. Le Cap^ les portions des Etats-Unis qui 
touchent au Mexique, et le Mexique lui-même, le Chili, la partie 
tempérée de la Nouvelle-Hollande et les îles Sandwich^ sont les 
régions où il y en a le plus grand non^bre, à. proportion de 
l'ensemble de la végétation. 

Linné connai^tsait vîngt-et-iine espèces de Lobéliacées; Spcn^ 
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gel^ en 1 8!i5, cent cinquante-six; M. Presl en a trois cent trente- 
quatre dans son Prodromus Monographiœ ^ etc. , qui a jiani 
en 1 836, et il en a ajouté quatre depuis cette époque dans Ténu- 
mération des plantes d'Ëcklon et Zeyher. J'en ai trois cent 
soixante-et-une dans le Prodromus de mon père, et, sur ce 
nombre , treote-et- une sont complètement nouvetles. Voici 
comment elles sont distribuées dans le monde. 

Asie méridionale (Inde , Chine , Archipel indien). 26 espèces».. 

Nouvelle-Hollande et Nouvelle-Zélande 35 

Iles Sandwich 17 

Cap 94 

Amérique méridionale 118 

AntiHes. .' • . 20 

Amérique septentrionale 4^ 

Ëparses dans le reste du monde i4 

Total 364 

A déduire: communes à. deux ou trois de ces 
régions . . * *. 9. 

Total des espèces dont Torigine est connue. . . 355 
— d-origine inconnue 6* 

Total 36.1 espèces.. 

Je n'entre pas dans plus de détails sur cette distribution , parce 
que plusieurs espèces de Lobéliacées sont douteuses et risquant 
de former des doubles eimplois ( i), que d'ailleurs on en découvre 
tous les jours un assez grand nombre; 

11 y a peu d'espèces sporadiques dans le sens où j'ai pris ce 
mot dans ma Monographie des Campanulees. £n partant des 
mêmes régions que dans ce travail, je compte seulement vingt 
Ijobéliacéesà deux ou plusieurs régions, soit o,o5. Dans les Cam- 



(i) M. G. Bun en st décrit beaucoup dans llierbicr. de Ltmbert d'nne manière par trop 
succincte. Je crains que d'autres auteurs n'aient décrit les mêmes sous d'autres noms. J'ai fait 
d'inutiles efforts pour découvrir le paquet des Lobéliacées de Pavon, daas cet herbier. Malgré. 
la complaisance de M. Lambert,^ je n'ai pas pu y parvenir. 
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p^julaçéos, la proportion est de o,i5. On pouvait prévoir cette 
différence , en pensant à la situation plu$ méridionde dbes Lobé- 
liacées.,La loi, que j'ai exposée ailleurs (i), que Vère moyenne 
des espèces vu en augnientant de Véquateur aux pôles , trouve 
ici spn application. 

Les espèces les plus sporadiques dans les Lobéliacées sont les 
stiivanles:. 

Lobelia anceps Thunb. , qui croît au Cap , à la Nouvelle-Hol- 
lande, à la Nouvelle-Zélande et au Chili , sans qu^on puisse sup- 
poser qu'il ait été transporté par f homme ; 

Lobelia Dortmannà L. dans le nord de l'Europe et de VAmé- 
rique: 

Grammatotheon Dregeana Presl , au Cap et à Swan-River 
dans l'Australie; 

Piddingtpnia nummularia Alpb* DC. , à Java et .W NepQuI. 

Le Lobelia Cliffortiana, se trouve aux Antilles, à Maurice, 
à Java et dans l'Inde ; mais i\ est probable qu'il a été transporté 
par la culture. Les quinze au très' espèces sporadiques se trouvent 
dans des régions moins distante^ et quelquefois offrent des sujets 
de doute, 

La distribution des genres est singulière à quelques égards ; 
mais elle peut faire craindre que la distinction de deux ou trois 
genres ne soit mauvaise. 

11 y a huit genres propres à l'Amérique : Pratia^ Antropo- 
gon ^ Clintonia ;, Lysipomay Heterotoma^ Byrsanthes ^ Tupa, 
Siphocampylus , dont les deux derniers nombreux en espèces. 

5 propres aiix îles Sandwich, dont 4 appartiennent certaine- 
ment à une seule tribu , celle des Délisséacées ; 
à l'Asie méridionale {JPiddingtonia) ; 
à la Nouvelle-Hollande {Holostigma Don) ; 

4 au G2ip(Mezleria , JMonopsis, Parastranthus et Dobrowskia)] 

Enfin 6 genres partagés entre ces diverses parties du monde: 
IsolobuSy Enchysia et Grainmaiotheca, divisés entre le Cap et 
l'Australie ; Isotoma, entre l'Australie et l'Amérique ; Laurentia^ 

(i) Introduction à réludc de la botanique , vo). xi , p. 290 à 295. 
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entre l'Europe , le Cap el l'Australie; enfin le genre léObelia^ 
qui est partout. 

Le grand nombre de genres propres aux îles Sandwich et le 
petit nombre propre à la Nouvelle-Hollande sont des faits sin- 
guliers. 

§ IV. 

SUR IJl famille 1>£3 CYPHIAGÉES. 

En m'occupant des Gampanulacées et des Lobéliaoées le genre 
Çjrphia s'est toujours préseuté à moi comme un gi*oupe k reje- 
ter de l'une et de l'autre des deux familles. J'ai cru d'abord qu'il 
rentrerait dans les Goodenowiées ^ où la plupart de^ auteurs 
modernes le classent maintenant; mais il en diffère par l'abtence 
de coupe autour du stigmate et par d'autres circonstances 
importantes Ne pouvant le classer en définitive dans aucune des 
£amilles analogues , je ne puis faire autrement que de proposer 
une famille nouvelle. Pour la motiver, je rappellerai d'abord lefi^ 
caractères principaux des Gyphia;\e dirai ensuite en quoi ils 
di/fërent des groupes naturels les plus voisins et en quoi ils se 
rapprochent de chacun d'eux. 

Les Cyphia^dont on connaît une trentaine d'espèces, croissent 
tons au cap df» Bonne*Espérance.Cesont des plantes herbacées^ 
souvent volubles , à racine quelquefois bulbeuses , à feuilles 
alternes 7 dentées ou diversement lobées: elles ne paraissent 
pas douées d'un suc laiteiix ; car les auteurs qui en ont 
décrit sur le frais n'en parlent pas. La nervation pennée passe ^ 
dans des espèces très voisines , à une disposition presque paU. 
maire. On trouve des feuilles pennilobées^dont les sinus présen- 
tent divers degrés de profondeur. Sur la même plante, la forme 
des feuilles varie assez. L'inflorescence est indéfinie , tantôt en 
grappes alongées , tantôt se rapprochant de l'épi* l^es pédiéelles 
sont ordinairement nombreux et à l'aisselle des feuilles moyennes 
et supérieures. 

. I^e calice est 5-fide, à lobes un peu inégaux. Il y a cinq pétales, 
qui offrent tous les degrés de soudure. Tantôt ils se divisent en 
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dçtux lèvres^ dont la supéneare de trois parties. y, et Vinf^rieure 
de deux ; tantôt ils forment un tube imparfait , où Ton aperçoit 
des interstices , preuves d'une adhérence incomplète^ Souvent 
des pétales, soudés à la première époque de la flpraison, vienqe&t 
à se désunir d'eux-mêmes. Dans tous les cas il est aisé de les 
séparer, surtout vers le haut et vers la base : c'est le genre le plus 
intermédiaire qu'on puisse imaginer entre les polypétales et les 
monopétales. I^a corolle ne varie pas seulement sous ce point de 
vue: elle a quelquefois un renflement dti côté supérieur, près de 
la base, ce qui dent à l'inégalité des pétales et à leur mode 
d'adhérence. La couleur de la fleur est rouge, rosée ou blanche. 
L'estivatton est aussi près d'être valvaire qu'on puisse la trouver 
dans des pétales inégaux. Les cinq étamines ne sont soadées 
que parla bâ^edes filets, qui est élargie comme dans lesCbm* 
panulaoées. Les anthères > toujours distinctes , sont droites >< 
introrèes^ ordinairement velues sur le dos, de conleur*' jaune 
ynij et divisées impârfeitement èii deux loges, qui s'ouHrreMt par 
de larges fentes longitudinales.- Chaque loge n'est pas suMÂvi-^ 
sée. Le pôAen se compose de grains sphériques distincts. L'ovaire 
est inférieur , â-loculaire , polysperme. Le style est glabre ; le 
stigmate est situé vers le haut du style , tnais plus ou moins 
latéralement du côté qui regarde la lèvre supérieure. Il est 
unique, malgré les deux loges de l'ovaire: il présente l'aspect 
d'une petite tumeur, qui se couvre d'une liqueur visqueuse 
abondante et à laquelle viennent adhérer les anthères les plus 
voisines. Je n'ai jamais vu de membrane en cou^ (indusium) 
autour du stigmate, mais quelquefois j'ai aperçu un léger ren- 
flement, qui en est peut-être l'indice ou plutôt le rudiment. 
Sans l'affinité des Goodénowiées , je n'aurais jamais ramarqué 
cette légère circonstance. Dans certaines espèces le stigmate est 
un peu plus développé et se recourbe en forme de crochet. 
Thunberg , Bergius et Ker, qui ont décrit diverses espèces sur 
le frais , ne mentionnent aucune trace d'indusium. 

Pendant la maturation , la partie inférieure du style se renfle 
comme dans les familles voisines; mais , chose singulière , cette 
portion de la capsule n'est pas vide, ni pleine de graines : elle 
est remplie de tissu cellulaire. J'ai vu très bien cette organisation 
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dans les C. Phyteuma et bulbosa.W en résulte une difficulté pour 
la déhiscence de la capsule : aussi j dans les nombreux herbiers 
où j'ai étudié les espèces de C}'phia,]e n'ai vu que deux ou trois 
échantillons à capsule ouverte, tandis que, dans les Lobéliacées 
et Ganipanulacées , on trouve souvent des capsules mûres sur 
les pieds même; où il reste encore des fleurs. J'ai pris long-temps 
les capsules de Cyphia pour déhiscentes, tant elles ont de peine 
à s'ouvrir; mais M. Presl nous apprend qu'elles s'ouvrent par 
quatre valves , à la partie supérieure , et j*ai pu vér.fier l'exacti- 
tude de cette description sur un C. Phyteuma^ que M. Burcbell 
a rapporté du Gap (i). Dans cette espèce , la seule dont j'aie pu 
voir les capsules mûres, j'ai observé la forme des graines en pyra* 
mide à quatre faces peu régulières, avec une base plus petite que 
les côtés. Ces graines sont nombreuses , attachés par la pointe 
et renfermant un albumen et un embryon droit. Les anglessont 
membraneux. 

La fleur est placée de telle façon que l'un des pétales répond 
à l'axe d'inflorescence, soit avant ^ soit pendant la floraison. Une 
des loges et le stigmate sont aussi opposés à l'axe. 

D'après ces caractères, on voit que les Cyphiacées se rappro* 
chent des Campanulacées , Lobéliacées et Goodénowiées. 

£]les touchent à ces trois familles à-la-fois par plusieurs carac- 
tères communs, tels que la corolle insérée sur le calice, les lobes 
du calice , de la corolle , et les étamines en nombre égal et dans 
une position alterne les uns avec les autres , l'ovaire adhérent 
polysperme , et les graines à albumen et embryon droit. D'un 
autre côté, elles ont des caractères propres qui les distinguent 
à la-fois de ces trois groupes, en particulier la position des fleurs 
relativement à l'axe, la corolle plutôt polypétale , la nature du 
stigmate , la nature charnue du sommet de la capvsule et sa 
déhiscence en quatre valves. 

Elles se rapprochent des Campanulacées par les anthères libres 
et le pollen sphérique ; mais elles en diffèrent par la position 



' Ci) Je n*avaîs pas cet échanliUon quand j*ai corrigé TépreuTc de la feuille 3a du vol. vu du 
Prodromus , où j'ai décrit la déhiscence comme étant iardh loculicida. Elle est tardivement 
loculicide et septicide à«la-fois, ou plutôt apice ^-vafvts. 
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^ la â^MC reiativemoat k Taxe^ par use iofloresccusee indéfioie , 
par une: corolle irrégulière à estivatioQ à peine calvaire, et par 
im atyle sani& poils collecteurs. 

Elles ont , connue les Lobéliacées , la corolle irrégulière; mais 
la fleur ne se tord pas avant l'ouverture Jies anthères sont libres; 
le pollen spbérique ei le stigmate ne sont pas entourés de |>oils. 

Enfifi elles se rapprochent dea Goodénowiées par Tirrégularité 
de la fleur ; mais ellâ en diffèrent par la corolle ià estivation noa 
CKdupliquée et -où le:bord des pétales est de même nature qua 
le centre , surtout par Fabseuce à'indusium autour du. stigmate 

On peut donc réunir les Cyphiacée^ avec les Gampa^ulacéesi 
Loiiéliacées^ Goodénowiées , même arec, les Stylidées^» RouBsfH* 
oées , etc. , si l'on veirt adopter uA ordre d'une étendue conijh 
dérable , comme les dampanùlacées de Jussieu; nu«is , «{uand 
on distingue ces divers groupes, on est conduit à sépék^ les 
Cyphiacées avec tout autant de motifs que les autres,. JiW fluo* 
t nations des auteurs a leur égard ooafirment daujs cette opi- 
nion. Eneffeft, depuis, la di^ion des Campapulaoées da Gene-^ 
ra, MM. Poiret ^'GuillemEÎn (i) et G. Don (a) , ont rapporté les 
Cjrphia aux LobéKaeées ; MJ4^ B. Brown (3), Bartling , Lindley, 
Presl et Ëndlichisr, aux Goodénowiées. A mon avis , elles sont 
un peu plus près des Lobéliacées , à cause de la position de la 
fleur relativement à l'axe; mais elles sont plutôt intermédiaires, 
comme cela arrive souvent aux groupes, qui ont été ballottés 
entre deux familles. 

Parmi les Campanulacées , le genre le plus analogue est le 
Lightfootia , à cause de la corolle 5-partite , de ses graines an* 
guleuses et de sa débiscence par l'extrémité de la capsule. Dans 
les Lobéliacées, c'est le genre Mezleria y à cause de sa corolle 
presque poypétale ^ ou le Parastranthus , à cause de la position 
exceptionnelle de ses fleurs. Enfin, dans les Goodénowiées, c'est 
la tribu des Goodéniées qui s'en approche le plus,.à cause de ses 
capsules polyspermes. 



(x) Dictionnaire classique^ mot Cypfùa, 
(a) Qen, sjst, Gard. 3 , p. 69B. 
(3) Gen, remarks, p. 28. 
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Le genre Cjrpf^ia a été subdivisé eu sections par M. Presl , 
i'après le degré d'adhérence dies. pétales et la bosselure qn'ils 
présentent quelquefois. Je ne puis m'cm pécher de croire qu'on 
trouvera de meilleurs caractères dans la capsule, lorsqu'on exa- 
minera cet organe qui manque dûïàs la piopart des échantillons 
d'herbier. La forme du stigmate et sa position plus ou moins 
latérale mériteront aus^ d'être étudiées sur les plantes vivantes. 
(^ant à l'adhérence des pétales , je la considère comme très 
variable et comme peu propre aux caractères de sections dans 
aetle famille. Dans i'ignoranee où nous sommes sur des points 
ph|B importans ^ il me paraît assez convenable d'ajourner la 
iûrision des Cjrphia, ^ et de s'en tenir k que classification provi-*» 
scÉns des espèces d'après le port. Je les ai classées dans le Pro- 
inomus en deux articlesi , selon que la tige est droite ou valable. 
GlMCune de ces deux catégories se subdivise d'après la forme 
Jes feuilles , qui sont ou dentées on profondérinènt lobées. 
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SufL If S affinités et la j)lace que chipent occuper hs gen/fi^, , 

Ps^UI>A:DrTHUS é»/ GHPBB^A, , _ 

Par M. J. Déçusse, 

MM. Barling) Lindley et Ëndlicher, ont placé à la suite de la- 
Esimille des Santalacées plusieurs plantes , qu'il est nécessaire 
i'en éloigner, ou qui , réunies avec doute à cette famille, doivent, 
lu contraire, en faire partie. Parmi tses dernières se trouvent le- 
Pyrularia L. C. Rich.^ le Myoschjrhs et leCer^antesia R. ^ P^ dans 
l'organisation desquelles on retrouve les caractères les plus im* 
portans des Santalacées; tandis le Pseudanihus , dont M. £nd- 
lidier a déjà doniié une description étendue et une figure dans 
ses Atakta botanica(^p. ii,t. ii), doit en être retiré. Cette 
plante , originaire de la Nouvelle-Hollande , a été recueillie par 
Sieber, qui lui donna le nom de Pseudanthus pimeleœoides. 
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C'est: un sous^jariMrisftnu TameôS) d'un^pted dehaaÀraip^'OOuvert 
d\iBe éeorce grisâtre €tr:glabre v rade et gercée « dont kevameaux 
suppprtent des petites feuilles lancéoléess, alternes^ pnrsque 
sessiUs , accofitipagnées à la base de sortes de stipoles membra* 
neusCiSy denticulées^ou ciliéesMdes feuilles sont pointoesrraides, 
couyertes sur leurs deui faces et poîncipalemeot sur les bonfa 
et la. nervure .moyeane ,de petites aspergés,. ce :qfie l'on né^raa»^ 
contre jamais sur celles des ^ialaeées.».Les£hdùrs8e:trcmwQt 
agglomérées au isouMiiel; dés jrameausvet à Taisselle dM feoiUies:^^ 
elles se comptent: de six ipeiâtes lanières , libnes jusqu'à la base^ 
cba vîmes, dl9S8éé9:«: de couleur roee ^et placées sur «deoi^i rangé 
lejs trpis. inténet^ies un peu plus Wges , aiterorat av»ô'le8>tvi9ii 
ex^rieures. Six étamiaes, .réunies eu' une (petite lét^^oeobpeMt' 
le certtrede oettefleur;les filets an fiontà-peu^poèscomplftlemenl 
lîbves «et de longueur illégale ; raptbère^i- appartieat au i plui ' 
long ^ ^41 aussi, oelle. qui s'on^rei la: pisemière ; leur ^pAiioaisser' . 
ment a lieu de haut en bas.;£n écartant les étamines les unes des 
autres , on découvre ^ «tu milieu des filets.^ un petit corps cbarnu 
qui est un rudiment d'ovaire. 

A la base et en-dehors de ces fleurs mâles , <m trouve presque 
constamment une fleur femelle d'une forme très différente , 
qui j au lieu d'offrir un périanthe composé de six lanières li- 
néaires charnues et subulées y se compose en général de c'mq 
ou six folioles , lancéolées , aiguës , raides , scarieuses et ciliées 
sur les bords. Leur forme et la présence des denticules margi- 
nales rappelle assez bien leur analogie avec les feuilles ; le centre 
de ces fleurs est occupé par un pistil à trois angles, terminé* par 
autant de stigmates en. forme de petites cornes charnues , re« 
courbées au sommet et couvertes de papilles. Si on coupe trans- 
versalement cet ovaire, on voit qu'il est à troisJoges, dont cha- 
cune' renferme deux ovules anatropes , superposés et insérés à 
leur, angle interne. Cet ovaire devient plus tard un fa*uit conique, 
lisse , grisâtre , à trois angles arrondis , au sommet duquel on 
retrouve les restes des stigmates ; le milieu de ces angles est 
parcouru par une ligne saillante. Plus tard encore, ce fruit se 
sépare) en trois coques , qui elles-mêmes se divisent en deux, de 
façob à présenter un fruit à six valves; mais, à cette époque et 
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par suitedavortemeht^au lieu d'avoir trois loges , on le trouve 
uniloculaire et cootenant une seule graine, suspendue à uoe 
colonne, au sommet de laquelle on découvre cinq ovules 
avortés. La graine parfaite est recouverte par un testa lisse , et 
muni vers le bile d'une caroncule blanchâtre, cellulaire, en forme 
de coiffe; le périsperme charnu contient un. embryon vert, à 
radicule supérieure et légèrement tournée vers le point d'attache. 

Le Pseudanthus diffère donc des San talacées, près desquelles 
on l'avait classé, par ses feuilles et son inflorescence, ses éta- 
mines groupées au centre de la fleur et non opposées à chacune 
des divisions; par son ovaire libre ou supérieur triloculaire , à 
ovules insérés à l'angle interne des loges; enfin par ses fruits 
à double déhiscence septicide et loculicide, ou à six valves 
contenant des graines testacées pourvues d'une caroncule. 

Cette description, qui s'écarte , comme on vient de le voir, 
par plusieurs caractères importans de celle donnée par M. End* 
licber, ne me paraît laisser aucun doute sur les affinités de ce 
genre, qui doit prendre saplace dans les Euphorbiacées , comme 
l'indique aussi M. Lindley, à côté du Miorantkea, originaire du 
même pays , et que la structure de la fleur mâle sépare principa- 
lement du Pseudanikus, pour lequel je propose maintenant le^ 
caractères suivans. 

PSEUDANTHUS Sieb.Endl.^toitto bot.^. i i.tab. 11 jGen.plàni. 

n^ aoSg. 

Flores moDoeci. Mas. Calyx biseri^àm 6-partitus ^ laciniis linearibas acutîs 
erectis crassiusculis, coloralis. 6itoiiti/ia 6 ûlameotis inaequalibus imâ basiiuterse 
coalitis; antherae coriaces dorso affixae , rima loagitudioali déhiscentes. Ovarii 
rodimeiitam exiguum trilobulatum . Fœm. Calyx 5-6-|jartitus, laciniis lanceola- 
tis dorso cari natis margînc membranaceis ciliatis. Oi^anum ovoidcam basi nudum, 
3-stylum , sUlis inleg;ns rerurvis supra stigmatosis , 5'locolare , loculis 2-oyulatis« 
OYulis anatropis. Fructus capsularis ksYis conicos, stylis persistentibus acumina- 
tos , ab apice ad basin 6-YalviSy abortu i-locularis i-spermus; columna centralis 
membranaceâ apice seminiferâ. Semen abortu unicum ovoideum , testa laevi ci- 
nereâ crustacea, carunculâque membranaceâ calyptrxformi instructum; em- 
biyo cjlindraceus intra perispermam hyalinum viridis. 

Les genres Grubbia Berg. et Ophiria L. réunis par quelques 
botanistes, doivent être séparés et considérés comme distincts. 
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C'est aussi à tort qu'on les a classés parmi les Santalaeées. La 
position des feuilles, sous l'épiderme desquelles on trouve une 
quantité considérable de petits cristaux rhomboîdaux ; le nombre 
des étamines relativement aux pièces du périanthe , et la strno* 
ture de l'ovaire doivent les en éloigner. M. Harvey ( Gênera of 
South, jàfr. PL àpp. p. 4io), qui ne fait aucune mention de 
VOphitH.à^tùXïX en laissant le Grubbia dans les incertoB sedis ^ e^\. 
porté à les classer, mais avec beaucoup de doute, à hi suite des 
Operculait^es' , parmi les Rubiacées ou à la suite des Halôfagées. 
Ce dernier rappi'ochement paraît assez spécieux ; mais , s\ le 
Grabbia s'cft rapproche en qiîelques points , il me paraît ,- en 
d'antres, extrêmement importans, s'en éloigner encore davan- 
tage, notamment par l'inflorescence, le nombre des étamines, 
la structure des anthères , celle de l'ovaire et la présence du 
périsperme dans les graines. M. Harvey a reconnu dans le 
Grubbia le caractère remarquable que présentent les anthères 
dans leur déhiscente. Le même fait se retrouve dans VOphïria > 
chez lequel on observe également des anthères munies de val- 
vules qui s'ouvrent par la face dorsale ou le côté correspondant 
au point d'at^âche avec le connectïf. Jusqu'ici on a décrit l'ovaifè 
du Grubbia comme uniloculaire; cependant, en étudiant la 
fleur avant ou même à l'époque de leur épanouissement , on 
voit l'ovaire séparé en deux parties par une cloison mince et 
membraneuse , au sommet et de chaque côté de laquelle se 
trouve suspendu un ovule anatrope. Plus tard un seul de ces 
ovules se développe , en refoulant la cloison sur un des côtés de 
la loge. Dans VOphiria y cette structure se remarque déjà dans 
l'ovaire et rappelle exactement celle décrite et figurée par 
M. Brongniart pour le genre Berzelia ^ de la famille des Bruma- 
cées. Les graines, peu avant leur parfaite maturité , m'ont pré- 
senté un périsperme charnu , huileux , avec un petit embryon 
cylindrique, d'un vert olive , situé au sommet. Quelques-uns de 
ces caractères doivent éloigner les Grubbia et Ophiria des Ha- 
loragées , tandis que la préfloraison valvaîre du périanthe , les 
anthères s'ouvrant par des valvules , les graines périspermées et 
l'infloiiescence de l'un de ces deux genres , qui rappelle celle du 
Bucklandia , semble devoir les rapprocher des Hamamelidées , 
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qui 9 de leur côté, sont munies de feuilles alternes et non oppo- 
sées.. La soudure des ovaires entre eux, pour former un petit 
cône; leur avortement presque constant dans chacun des capi* 
tulea , au miUeu ^quei^ on ne trouve qu^uiie seule logé ferdite 
monoapermiei j est liin ùii assez rare , mais qui ne semble pas 
l'être dans les Hamamelidées ; cependant, malgré cette simili- 
tude de caractères , qui semblerait devoir réunir le Grubbia et 
XOphiria à celte dernière famille , ce rapprochement me paraît 
moioa satift&iaafit que celui qui tendrait à le»: joindre, comme 
sectioBfà celle des Bruniacées, originaires du même pays ^. et 
préseûiant , également de leur côté, une somme de caractère» 
su£S^aos. pQ<iir eti faire sentir toutes les affinités. Dans les diverses 
fuBfltcs que; je viens de passer en revue, Tovaire est infère ow 
sémintfère, et très fréquemment à deux loges, renfermant une 
seule graine périspermée , su6pend«ie à la cloison ;. les éliamines 
présentent, avec les pétales, des variations de nombre assec£> 
considérable^ comme cela se remarque, dans' la cktôsi&cation 
actuelle, lorsque l'on passe d'une classe à une autre. Tous cces. 
caractères se retrou vent, dans les genres Grubbîà et Ophiriaà 
Je peme donc que c'est, sur la, limite des familles^ à insertion 
épigyiie QBOnopétale ou polypétale > et princi|>»lem«nt des BruH« 
niacée», qu'il faudra les placer. C'est également daiis ce méme^ 
groupe, comme-je l'ai déjà fait remarquer, :que doit venio; 
se ranger VHelmngia ^ réuni, sans aucun fondement,, aux 
Santalacées . 

D'après le nombre des parties de la fleur et la position des 
étamines,il faudra également retirer de cette dernière famille: 
les Stemçruirus et Platea Bl. et les classer, ainsi que l'a fait- 
M.Lindley, dans les Olaeinées, qui ellesrmémes cependant ne/ 
peuvent être éloignées des Santalacées. 
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Sxmla fructificati€fn des genres Ljrcoperdonj Phaliùs et * dé^qaH^ 
ques' autres genres voisins , par le révérend Bf. J. BfeaxBLBTy 
membre de la Société Linnéenne de Londres, (i) 

-^ La découverte de la structure des organes de là' fractificaiipii- 
àen^ Hyménomycètes a &it faire un grand pas vers obe disposi- 
tion pkis satisfaisante des Champignons. Il est vrai qœ les 
espdtees du groupe des Trémellinées n'ont pas encore' été sô^ 
fisamment étudiées^^t qu'on pourrait jeter un nouTMixjoar 
snrJes Sclérotiacées; oiais, depuis la séparation des D£mk 
mycèteey les.:autres Champignons de la classé conviéivneiit 
admirablement sous le rappolrt de la structures II est cêfKi&dant 
probable que deux nouveaux groupes d'une importance nutjeure, 
quoique peu riches en espèces, sont encore susceptibles d'être' 
ajoutés aux HyménùmYcèteé^ On ne saurait en disconvenir, tu 
structure des Tricfaôgastrées et des Pbàlloïdées est epcofe^bien 
imparfaitement comprise. Ceci vient ^ soit de Textréme difficulté 
de s'en rendre bien compte , en se servant des anciens micros- 
copes, soit surtout) de ce que les Champignons de ces deux 
tribus ont été rarement étudiés à une époque assez rapprochée 
de leur premier développement. Avant que Klotzsch(a) ne nous 
ait donné, sous le nom àiHymenangium ^ une analyse du /?Ai- 
zopogon virens ^ qui n'est point encore rangé par Pries parmi 
les Trichogastrées, on ne connaissait absolument rien sur le 
mode d'évolution des organes reproducteurs. Les mycologues 
les plus instruits ne semblent pas même avoir soupçonné les 
rapports de cette plante avec le groupe en question. Le même 
savant nous apprend que M. Wallroth a trouvé à Grunewald un 
genre tout-à- fait, voisin , et que le Gautierade Vittadini appar- 
at) L'auteur ayant communiqué le manuscrit qjai contient ces observations à M. le docteur 
Montagne y celui-ci nous en a donné une traduction que , vu la nouveauté des faîu et leur 
importance, nous nous empressons de reproduire dans nos Annales. 

(a) Dietrich, Flora regni Borussiei^ vol. vi, t. JSi. Berlin, i838. 
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tient aux Hyménomycètes. L'im et l'autre sont probablement . 
des Lycoperdons souterrains. 

Si Ton coupe transversalement un jeune individu des fycO'^ 
perdon cœlatum ou gemmatum y et qu'on lexamine Tœil armé, 
d'une simple loupe, on observe qu'il est en entier composé d'une 
substance charnue, creusée en tout sens de petites cavités allon* 
gées , labyrinthiformes , formant une sorte de réseau par leurs 
fréquentes anastomoses. La ressemblance de celles«ci aveo-> 
le» tubes de certains bolets , observés aussi dans le premier . 
âge, me fit bientôt soupçonner quil devait y avoir entre lesunea^ 
et les autres des rapports plus prochains et plus important que 
ceux de la forme apparente. Si, lorsque U chair est encore ferme^ 
et avant le plus léger indice d'un changement de couleur, onea 
eolève une tranche très mince , on observe que la couche inté*.; 
riegre des parois de ces cavité^ est composée de cellules obtuses^ 
pellucides, placées parallèlement l'une à côte de l'autre, comme 
les fils du velours , et exactement comme dauQ XhYmenium d'un 
jeune Agaric ou d'un Bolet, mais sans aucunç trace de ces» 
cellules allongées , que quelques auteurs Qot, f regardées commei) 
des organes mâles. On voit encore quélquefoiç^un ou deuxfila* 
mens traverser la cavité, en s'étendant de l'uneà l'autre paroi, , 
et une seule fois je les ai vus s'anastomoser. À une époque un - 
peu plus avancée du développement,. quatre petits ^lets surgis^ . 
sent du sommet des sporophores {basides Lé veillé) , tous, à ce 
qu'il m*a semblé , fertiles et d'égale hauteur (i), et sur chacun, 
de ces filets apparaît un spore globuleux.il est évident que nous 
avons ici une structure identique à celle dès vrais Hyménomj'^ 
cétes j circonstance qui, d'ailleurs , s^accorde aussi merveilleuse- 
ment avec la nature charnue et le mode de développement dç 
ces plantes. 

Ce n'est pas sans quelque difficulté qu'on peut parvenir à 
bien reconnaître la structure exacte des deux espèces que je 

(i) Dans son Hymenangium wrens , M. Klolzsch non-seulement représente les sporo- 
phores épars et surpassant de beaucoup la surface de riTymcniuni ^ mais il figure encore ce 
qu*il nomme des anthères. Cette dernière particularité nous est confirmce par Corda dans. 
VjiUgemeine botanîsche Zeitung , quoique la forme qu'il donne h ces organes diffère de celle 
ne leur attribue M. KIotzsch. 

Xir. BoTAir. — Septembre, 1 1 



vlitw dé- ^ffl^otionner. I>fr AtMctiléâ fiNlïiïlK^Ké» ott' ^r6)^d^ 
sont , en eftet , sî petites , et la sulistan^ét^Hèmtfiit i^rïrijAQd àÂrës 
le<âéiyoppèUà^'de8''filàitiet)8>t[ti*il n'èfit-'^iàs ^' tùM'ai^, 
làêftM «tt se servant de la Uncettè la tnléût ttffitée ', fftn tàVètéê'-. 
tAe^ tkùdse Mtffiaatiime&t vaincé. 7è iitilï pôurtàbt ârtêbré 't'aipi^^ 
ded tibsèrWâiïnfl'Të^étées; À i^e^tletidrri'A!ii«xnfiiité''ta^iM5s^' 
sant de leur organisation véritable. Mais, si l'on éproUTait'' 
qnelque peine à vérifier le fait sur les espèces en question', cri 
n'en éprouverait aucune à le faire sur le Ljcoperdon giganteuni 
'SAléch., qui appartient proprement aii genre Bovista. ''" 

' Dans cette espèce, la substance fructifiante est composée des' 
mêmes cavités sinueuses; mais elles sont plus petites , en sorte ' 
«jne la chair est plus compacte , et je ne les ai vues traversées par ' 
aucun filament. A une époque plus avancée, la surface de \'hy. ' 
menîum, c'est-à-dire les parois des davités consistenten de courts 
filamens, composés de deux ou trois articles légèrement resserrés^ 
aux jointures, desquels, mais particulièremeu t du dern ier, parlent ' 
de Courts railiules , souvent composés d'nnë seule cellule. Qucl- 
qnefois deux ou un plus, grand nombre de ramules naissent dà 
même point. Il arrive encore que les filamens sont resserrés dé 
distance eu distance, sans être cloisonnés intérieurement. Les 
atticles teMninanx sont obtus et se dilatent liie^tôt au poÎDt'de 
dépasser tôiisiâéraljlement' en diamètre ceux s'ur'lèsquels ils- 
reiiofeent itrimédiateiiaent. Lorsqii'ils'sont arrivés à leur parfait 
dëtfèloppément , ils ôqt tine forme obovaîe et produisent à 'leur 
sèHnnet quatre filets^,b)éaïôt couronnés ctacun ji'àr un sborc 
gïiibUTènic (i). torsqijé les spores sont cotnpïètement dévélop-' 
pfe V l^S"* sporpphores se flétrissent ', et ' si on les 'nuinécte alors 
, aVéciihô sbfù^wn d'iode, qui donne aux spores iine belle coi)!eur 
brune , on voit ceux-ci adhérer encore par leurs filefs auxspo- 
rôpTidi-es ianriés. Lés spores deviennent bienïÔÏ îiï>i-és; c'epen-, 
dààtlë'fil'et persiste, comme Ml Grevillè fa figuré (ScoA drypt.' 

p) H. Vîtiadini aiût déjà vu et figuré la même atructnre daiu oçe espèce nouTelle ii genre ^ 
BopU^, Tojéisàn bel buTragetur lesTubéracéei.p. ao, t. S.fig.' g '■ M, pcrteiey n'eût 
pu Ihaa^i MU doute de citer m jusaige , ai I'(iu»rage ea qùcstloo fil parvenu jiùqii'à loi { 
nMu nolu ponnnu usurer qu'il n'ek avait point connaîusncc , et que , dau h correapottihiKé • 
li'MtpUimiiiotiipliuieunfoii de n'avoir pu encore iireimèiqe de le' coniultêr^ ''', 
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M. tl 336), sans que, pour celantes spores restent en auciine 
façon fixés aux filamens avec lesquels ils se trouvent mêlés. Dans;* 
le Boçïstaplumbea, le filet des spores est très long. Je regrette 
de n'avoir pu en rencontrer un individu assez jeune , pour les 
voir encore adhérer à leurs sporophores; mais, jusqu'à l'époque! 
où ceux-cî ont atteint leur parfait développement, la structure 
est la même que dans le Lycoperdon giganteum, ainsi qu'on lé 
verra dans les figures que nous avons jointes à ce mémoire. 

De jeunes individus de Geàstrum montrent les mêmes cavités 
anastomosées que nous avons vues dans le Lycoperdon et le 
Bof^ista. Je n'ai cependant pas été assez heureux jusqu'à ce jpur, 
pont rencontrer un échantillon , qui , par son âge, ait pu me 
laisser voir le développement des spores. La seule espèce com- 
mune dans nos environs est le Geàstrum Bryantii^ et dans cette 
Lycoperdacée , les sporophores sont déjà flétris, même daps des 
individus encore peu développés , long-temps avant la rupture 
de la volva. 

ÎTatiraîs bien désiré avoir l'occasion d'examiner de jeunes indi«> 
vidûsdes geiireç Scleroderma et Elaphomyces jrnsLisM^ Klotzsçh, 
ajant démontré l'existence de y énlahles H^ménomy cèles sour 
terraîns,îi est probable que la structure de ces genresne s'élpigne 
pas. de celle que je viens de faire voir. Quant aux gjçnres Batarr: 
rea^ Tulostoma^ Caulopjossum et Podaxo7i.î\s sont si évidem- 
ment alliés aux Lycoperdons, qu'on ne saurait douter qu'ils 
appartiennent aussi slux Jïyménpmycètes. Selon M. Corda, Ï€. 
Polysaçcum a des spores pourvus d'un hile et placés sur de? cel- 
lules courtes et distinctes^ naissant des filamens Jl est donc.ag^i 
probablement allié aux Lycoperdons. Ce genre ^ cependant^ 
ainsi que beaucoup d'autres , rapportés par Pries aux Tricho- 
gastrées , et que nous avons passés sous silence , demandent 
encore un soigneux examen. 

J'arrive maintenant à celui, du genre Phallus ^ tout en expri^ 
mant mes regrets que mes observations se soient bornées au 
P. caninus. Quoi qu'il en soit, elles m'ont fourni une preuve 
suffisante que, lui aussi, il appartient à la famille desHyméuo'- 
mycétes. . , . , 

La difficulté de l'étude n'est pa» ici moins grande. On ne 
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peut véritablement bien observer la structure que dans de 
jeunes individus où, la plante entière étant réduite au chapeau, 
la substance fructifiante est encore étendue sur son sommet. Je 
dois rapporter ici un passage de M. Adolphe Brongniart (Essai 
d^une classification naturelle des Champignons, page 24) 9 où 
l'on observera qu'il place les Clathroïdées parmi ses Champi- 
guons proprement dits. Parlant de la membrane fructifère , il 
dit donc : « Cette couche est formée de cellules membraneuses 
« très minces , aux parois desquelles les sporules paraissent 
«c fixées. Mais comment ces sporules sont «elles enveloppécis ? 
« sont-elles nues et libres dans ces cellules ^ ou sont-ce des spo* 
ce ridies ou même des thèques fixées à leurs parois? C'est ce que 
«nous ignorons ». Tel est encore, je crois j l'état actuel de nos 
connaissances sur ce sujet. Du moins, je n'ai trouvé nulle part 
aucun fait nouveau qui vint jeter du jour sur la question. Il est 
vrai 9 toutefois, de dire qu'il est plusieurs journaux allemands 
que je n'ai pu consulter. 

De même que dans les Lycoperdons, la membrane fructifère 
du Phallus consiste en un hymenium très sinueux. Les parois 
sont composées de cellules allongées un peu renflées en massue 
et surmontées par quatre ou six filets portant chacun un spore 
oblong. Les sporophores paraissent d'ailleurs tous fertiles et 
arriver à la même hauteur. Mais je ne puis me prononcer bien 
positivement sur ce point, vu l'extrême difficulté d'enlever une 
tranche bien nette d'une masse qui, par son état de mollesse, 
n'offre pour ainsi dire aucune résistance à l'instrument. Il est 
bon d'observer que, lorsque le nombre des filels est plus grand 
que quatre , le filet additionnel est placé entre les deux qui 
forment un des côtés du carré • : : , et que, si un sixième vient 
s'ajouter aux autres , il occupe le point diamétralement opposé 
âù cinquième • : : • . Nous avons donc encore ici un Champi- 
gnon hyménophore, et nul doute que la même structure ne 
se retrouve dans toutes les Phalloïdées. Aucune raison ne peut 
donc s'opposer à ce qu'elles viennent directement se placer après 
les Trichogastrées , le Batarrea servant de transition, puisque 
là seule différence qui reste consiste en ce que les filamens com- 
posant la trame, c'est-à-dire la substance interposée eqtre les 



j. B£BK£tKT. — SiTT fcs genres Lycopcrdon , Phallus, é'/c. 1 65 

deux surfaces de l'hymenium, devient raide (r/g'/VZ) dans un 
cas, et se résout en mucilage ou est déliquescente dans l'autre. 
Nous avons déjà vu que dans le Lycoperdnn ^iganteum^ les spo- 
rophores se flétrissent et s'affaissent, et que c'est probablement 
à cause de cela que toute la masse du Champignon devient 
pulpeuse (puis pulvérulente), circonstance déjà regardée par 
Fries comme analogue à la déliquescence qui survient dans les 
Phalloïdées. Et d'ailleurs, celle des Coprins et d'autres Agarics 
montre de reste que cette circonstance n'est qu'accidentelle et 
n'a pas une grande importance. 

Il serait à désirer que quelqu'un favorablement placé et 
jouissant de plus de loisir que je n'en puis moi-même consacrer 
à ces recherches, poursuivît ces observations dans les genres 
qui n'ont point encore été examinés. Cela fait , les affinités des 
deux groupes dont nous venons de nous occuper seront peut- 
être convenablement démontrées. Un problème cependant reste 
préalablement à résoudre, et malheureusement ce problème est 
de la plus grande difficulté. Il s'agit, en effet , de la structure 
des Myxogastrées dans un âge très rapproché de la naissance. 
Jusqu'ici, je n'ai pu réussir à constater cette structure. Mais 
ces difficultés ne sont peut-être pas insurmontables. Il est pro- 
liable que le Pt/chogaster (Corda. Icon. fung. 2. y. 90) donnera 
la clef des affinités qui régnent entre les Myxogastrées et les 
Tnchogastrées. 

EXPLICATION DR LA PLàUCHE II. 

Fig. I. Portion de la membrane fructifère du Lyeaperdon codatitm. — s. Trois sporof^ores 
«fee leon filets et spores. — 5. Les mêmes montrant leur connexion avec les filamens de la 
tranoe. Çed n*est cependant pas constant. — 4. Filament qui se rencontre par hasard parmi 
les sporophores.— 5. Sporophores vus de face avec les quatre filets. — 6. Sporopbores avortes 
ip^on rencontre dans les cavités du stipe on base du Champignon. Il faut remarquer que ceux-ci 
aoBt^betuooop pins amples que ceux qui sont fertiles.— 7 et 8. Filamens qni se changent fina- 
lement en sporopbores dans le Lycoperdon gigantewn, — 9. Sporophorcs. Daos deux, les filets 
Pâment de naître. — xo, xx* xa. Sporopbores flétris. La portion examinée avait été traitée 
pur l'iode. — x4. Spores adultes. — x5 , x6 , 17. Filamens qui produisent les sporopbores dans 
le Boçista plumbea. — x8. Sporophores non encore parfaitement développés. '— 19. Jéone 
individu de Phallus caninus coupé verticalement. — ao. Filamens doMi est composée la pulpe 
irîsqneuse de la volva. Us contiennent quelquefois^ dans leur intérieur^ une série de globules a, 
et quelques-uns sont aussi terminés par un de ces globules ^. — ai. Section verticale du sommet, 
notatnmt h manière dont la trame devient la aubstanœ du chapeau. — q a et 9 3. Sporophores 
avet levrs filets et spores. *«r. 94. Un ifore isolé. 
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Remarques sur le Callithamnion clavatum et sa synonymie y 

* " . ■ ■ 

Par C. MoNTAGiîfe, D. M. 
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. . CAIXlTHAMXriOJV CLAVATUM Scl^Usb. 

.1 . ■ • » » t ■ "i ■ ■ ■ ,. ■ , ■ i 

C. filis menibranaceis primariis dichoiomp-divisis , secunda- 
riis circumscriptione lanceolatis obtusis laxè vel appressè raino- 
sis, raniis alternis ramulisqûe adsceadeptibus (nempè axillis 
QJbtusis) siinplicibusfurcatisyé abbreyiatis fasciculatis et fastigii- 
fis, ultimis clavulatis (saepè autem exsicçatione laQçeolatis), 
àrticulis diametro triplo sextuple longioribus, capsulis raris Vel 
confertiusculis,in axUlis ramprum aut secùseosbreviterpeduii- 
culàtis , cum peduuculo uhiarticulato pyriformibus. T(o^.' 

Callithamnion clauaium Ag. Sp. Âlg. ii, p;: i8o. 

Callithamnion pedicellatum Ag. L c, p. 174- 

ConferçapedicellatalA\[yf..t.io^jTionl£^^.hô\^' : \ -j 

Ceramium Perrermo/zdfi t)ubyjVméin, Céram. p. 22, t..4. ï*. P« 

Ceramium clavœgerutn Bonnemaison,Hydropb«loculv.it):Aii|i« 
Mus. Paris. i8a6, p. 9a t - r 

TÏAB. AdTingin prîmiis legît Scbpusboe. 

Obs. Ces quatre espèces , malgré la diversité apparente'âlé^ 

: phrases par lesquelles ou a cUercbé à les signaler et à Ie&; di&ti^- 

■ guerynesoût>en dernière analyse^que des variétés ou desinipl«s 

formes d'un même type , caractérisé par des ramuîes sîÂqple's ou 

. quelquefois bifurques , plus ou moins obtus ou renflés eu jmas- 

sue à leur sommet ^ plus ou moins allongés et fascicules, et par 

des capsules ou conceptacles pblongs, supportés par uri Côttrt 

pédicelle, ce qui leur donne la forme dunç poire renversée. Je 

..le« possède toutes quatre en berbier^Le CalUthamnion cicwatum 

Schousb. semble, au premier coup-d'cbil, distinct des'trbiÀ AtÀitài. 
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Ses ramuie^. courts ^ très renflés ea .massue au sommet f^soècaU 

Ag.) ; ses fructifications ^ moiiïs .noml>ffeusea, éparses^ilili donheat 

lin tout autre aspect.; cependant la :fo)?rae des ^ticlesiet cle» ccttu- 

ceptacl^, la manière dont se contracte ^ par- la desâiecati<^> la 

lojcoleou le tube intérteur qui contient la matière eulorantâ, ne 

perviettent p^ die. le séparer djes suivans. M. J. Agardh, ^ r^-* 

ciieiUi:à.€ett6, et;m'ar adi'^essé l'anqée dernière un échantillon 

de la oiéaie espèce,, à laquelle il donne, comme synonymes, les 

noms de Calliihammon.iùlafHitum et C. pedicellàtum Ag. yjaan En 

effet, quaDdJ'examine attentivement lé Cpediceilaturtides côtes 

de l'Océanique m'ont leômmuniqué MM« C^iauvin , Lenormand. 

et Pelvet , je tt^ouve qu'à «peine il diffère, si tant «st même qu'il 

diffèure^' du Ci^^uatîim\;Teçade la Méditerranée. Uy 'a peu de 

temps que M« le prol'esBeui* Lehjnann lûi'a envoyé avec beaucoup 

d'autres .Gérachiées intéressantes, un' échântilloik de cetHe méiOe 

espèce, étiqueté Cemmium PenrejrmondiDvhj. Cet échantillon, 

soumis au microsdope ' et dessîiié a la chambre claire d'Amici, 

'm'a doÀné une figure ai semblable, à celle que M. Duby à trac^ 

de sa iiouvelle espèce ;^tt'il m'a bien fallureconnaitre l^eptiljé 

-de^'défaxalguesl •'» .•....'.-' 

£h bieiilie CerwTiium Perrejrmoruii ^r.eçndeB^mhoxtrgj {lété 
recueilli à Cette /daiis: la Méditierranée, et ne diffère pas dé l't^- 
pèce prise dans la même localité «t conimtiniquéê sooa le ndtti 
de Ca&'/Àâm/i/o7P c^a/&/ii , par M. A^rdfa fibrf ; ::; 

: Enfin }e tiens de BoBnemâison^ui-inéme son Cermniwn^lQUit^- 

gerum^minus^elee n'est encore que du Callithamniçn pedicei» 

/o/tf/n Jk^;unfridlif£érenqei»ucuiie«. ^ ; . :;.. ..:- : / 

- -Toutes- ées espèces^ si toutefois Técbtatiiflon de^Gette^^Qill- 

maniqué par M; iLebmarm>^ «st bièn^ le Cemauum Perreyrpondi 

>Dtfby (i), ce qute ^observation microscopique' tae*^ ppe»qi|e 

. . i : V'. : :.. . • * 'A '; ." ■ ■ '•'•'i r^*;" ■ . :':^'> ;.->';■; /;■ > ..':rr 

( ^X N* JPuby .Tient .d£ m'adres^i; . ,4aBft. \a» . }ettrjs ,ua échantillon, de oe Cttramium Pemr^ 
mondi y ^ui n^e perpiet de prononcer ^fûrmcUivenient que cette Céramiéo ne diffère ]gc(s .sné- 
cifiquement de réi^ii^^à la4'uefie JeiàfiunyitîVSr fe'AnpW'dé'^ 
odttnraftriÂt ËraUcheklMIl 4p^ le CàB^h'àiB^ padidêtatum àe^^hï C&némiim el^pagÊmm 
lBo^aèfn^t4ïii u^ seule ef mémejespèee, ^ ^u^l a eu inrt, à Fimitalion d^ Bonieoi.aisoQy ^ 
les considérer comme doux Alcues distinctes, M* Duby.proteste^peudant contre la réunion a 
^te espèce de son Ceràmtum 'Perfeymonwl^ é^m^ 9èloQ loi » ]i*eÀ' cst^ils» t^vami Vmjfiar 
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hors (îe doute , né sont donc que des formes, remarquables à la 
vérité y d'une seule et unique Céramiée, mais entre lesquelles 
il existe trop d'intermédiaires pour qu'il soit possible de les 
limiter^ ni par le dessin, ni par une bonne définition. 

Il D'en est pas ainsi du Conjerpa pedicellata de VEnglish Bo- 
tanyy que Bonnemaison réunit à tort, selon moi, à son Cera- 
nùtun clapœgerum (3 minus ^ et qui m'en paraît suffisamment dis- 
tiqct par des caractères que je vais énumérer, quoique je doive 
convenir que la* forme des conceptacles est absolument la 
même. M. Agàrdh , en donnant avec doute cette espèce comme 
synonyme de son Callithamnion pedicellatum , avait déjà en- 
: trevu qu'il n'y avait pas identité entre ces deux Algues. 

Parmi les échantillons de Callithamnion pedicellatum que 
j'ai reçus des côtes de l'Océan , j'ai eu l'avantage d'en trouver 
deux, l'un de M. de Brébisson, l'autre de M. Pelvet, qui me 
semblaient s'éloigner par leur port de tous ceux qui m'étaient 
déjà parvenus sous ce nom. L'occasion actuelle m'ayant paru 
favorable , j'en ai fait au microscope une étude analytique , et 
j'ai reconnu qu'ils étaient de tout point semblables à l'espèce 
représentée par Sowerby, planche 117 de VEnglish Botany. 
Or, ce Callithamnion^ quoique voisin par sa fructification de 
l'espèce qui nous occupe, s'en éloigne par la ramification de ses 
filamens, qui sont dichotomes de la base au sommet, et ne 
présentent point ces rameaux alternes fascicules , caractère dis- 
tinctif des quatre formes citées du C. claçatum^ et qui fait pa- 
raître leurs rameaux comme terminés par autant de petits pin- 
ceaux. En outre, les articles, beaucoup plus allongés que dans 
les espèces auxquelles je le compare, sont peu renflés au som- 
met, et vont en diminuant de grosseur à mesure qu'on les exa- 
mine vers la sommité deila plante, de manière à devenir 
presque aigus comme les représente la figure de Sowerby. Si 
l'on doit l'admettre sur son port et sa ramification tout-à-fait 
différente, cette espèce me semble donc susceptible d'être seule 
distinguée des autres, etjje propose en conséquence de lui con- 
server le nom de C. pedicellatum Engl. Bot. (sub Conferva) 
non Ag., comme à l'espèce la plus anciennement connue sous 
ce nom , et de confondre sous celui de C. clapatum Schousb. 
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les quatre autres , ou, si Ton aime mieux , d'en faire des variétés. 
r- M. Harvey (Engi. H. tom. v. P. i. p. 347 ) assure t^u il a- soi- 
gneusement comparé des échantillons de l'Algue figurée dans la 
planche 1816 de VEnglish Botany , à des individus représentés 
par Dilwyn sous ie même nom de Confeiva pedicellata ^ et qtfe, 
de ^ette manière ^ il a pu constater leur identité.- Je n'ai qu'up 
mot & répondre I c'est qu'il suffît de jeter les yeux sur les dèi|x 
figures pour se convaincre qu elles appartiennent bien évidenf- 
ment à des types difTérens, et que les deux Algues sur lesquelles 
elles ont été faites, n'ont de commun que des capsules sei^bla- 
blement conformées. 



GoNsiniRATioNs sur V usage que Von peut faire des rapports de 
position qui existent entre la bractée et les parties de chaque 
-verticille Jloraly dans la détermination du plan normal sur 
lequel les différentes fleurs sont construites^ 

Par Ad. Steinheil. 



INTRODUCTION. 

Depuis que Ton s*est bien convaincu que les diverses parties 
de la fleur ne sont qu'une modification particulière des organes 
de la végétation , on a compris aussi qu'il y a dans les recherches 
qui ont pour but de perfectionner la méthode naturelle , deux 
points de vue à distinguer, savoir : d'une part, la nature, la forme 
et la connexion des organes ; de l'autre, le plan suivant lequel 
ceux-ci sont disposés , c'est-à-dire leur nombre et leur, position 
relative. 

Avant même que les théories nlôdernes sur rapthogéni<e 
n'eussent été exposées d'une manière précise , \d» bolauîstw qui 
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. se sont l^lCJus. illustrés par cette. prof onde sagacité, avec laquelle 
ik^setublent avoir defviné ce qui ne pouvait être démontré que 
idanairavenir de; la sciançi^^ avaient parfaitement distingué les 
i^ractères qui résultent de la formç et ceu^qui sont fondésdur 
^laf^Ofiition des parties ;*Ge que nous avons principalemetlt ap- 
iprisTd'etff:^ c'est que la position fournit dçs caractières de la 
TfMD^mîèret importance (i)> tandis que la nature et la forioe des 
-parlÂeS) maiâ surtout lew; nombre, n'ont qu'une vale w^s^odaiée 
rcdmine indices des rapports naturels4 :! :> 
-' «QuajÇLtà ce dernier -caractère, employé d'abord d'une «oamlfee 
trop naïve et trop générale ,11 fut par la spitç tcop: décrié' peut* 
être. Les recherches faites pendant ces dernières années ont fait 
voir la différence qu'il y a sous le rapport de l'importance dans 
la détermination des àffiiiîtés entre le nombre apparent et le 
nombre normal ou typique. Les théories des avortemens pré- 
disposés , des soudures ou greffes naturelles (a) , et celle si fé- 
cpnde des dédoublemens (3), vinrent jeter un grand jour si^r 
lés questions relative^ aux nombres Caractéristiques^ ^\ sur la 

(i) Voy. Linné, Classifica{t^4^ plante* ^ i^, 4?7^neCan4.., Z^^ V2^nri^,|^^xa6- 
La classification d* Antoine-Laurent de Jussieu montre assez quelle' Unportanoe il ftttachait 
à la position relative des pièces de chaque verticille. Il est vrai qu'il a reconnu une plus grande 
valeur à la connexion des parties, e)| nous Rêvons coovepJF jue, si sa classification a été Tobjet 
de quelques critiques, si même elle souffre parfois des exceptions , on ne Ta pas encore rem-' 
placée par quelque chose de meilleur : c'est un fait bien remarquable que nous ne possédions 
pas encore une bonne explication organogénique de la constante similitude des insertions dans 
les végétaux analogues. On a conseillé à Técole française d'abandonner ce caractère comme 
pouvant fournir des rapprochement, artificiels {^ylindley,i?<?/nar*j upon ike bot, aJJ. oj 
Orob, Edinb. PhUosoph, Magaz» and Journ, of Science ,noy. 1837, p. 4^9 à 4ia), Je croîs 
qu'il ne serait pas difficik de faire voir que^ en suivant la voie proposée sar l'ayL^^^dece 
conseil^ mon-seulemebt on' ràpprocKeràit 'des familles très (lifféren tes ; mais biçri plus ,on 

'■Êépmtm lël>platltto lU' plib: voisiner' Or' éAîMifcréL^è^ ^u4^'dims'\e CÀiiri 'dé ée M- 
j^efrpi Pè«tr^tce ^gi^-oft penscb-que. ceqvi œnstHoe les véritable! '4^KiU/^;-MC 3^^^^ 

/AV\t) **'^!^^'®P*; lié> la .ijature. mèaaQ.dçs famiUes.ou 4es gei^rc£,Hi|ei^oseqi^j^ut,bKn 
se révéler par 3es 'caractères , mais non pas être expliquée par des lois. Celles-ci ne nous 

[éèdéài éihB'à6^è'qiS^'rec6i\^ ''*"! 

'i-^W^dy.'Bt'XMàfAW;3'Mbriéelén^^^ '• ' ' '"> 

î- (ïï)T^j.mîMlCoiKlâUtMîèfU iUr Ut flewê,Uoiït^mtr, iSSo/et A; JWôquii,- lÊèMè^u 

sur les dédoublemens , 1826. . i • t : * • i'I 
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formation des fleurs irrégulières , on fut conduit par là à recon- 
naître que là fleur de chaque famille est construite sur un plan 
régulier, lequel peut quelquefois ne se trouver complèteoie^t 
développé chez aucune des espèces qui appartiennent k . cetito 
famille: on se livra donc avec ardeur à la recherche de ces.plaas 
OU types réguliers des familles. 

. Mais, si maintenant nous jetons un couprd'osjl sur les.noi^- 
breux travaux qui ont été entrepris dans cette direction , nous 
serons frappés de I^ diversité des résvdtats obtenus, du grand 
Aombre de points encore actuellement en litige .et des péniblejs 
hésitations qui arrêtent k marche des observateurs^ Il est facile 
d'en indiquer la cause. On ne trouva d'abord da^s cette roulée 
aucun autre guide que l'analogie , et comment eùtrelie p^ diriger 
la théorie d'une manière infailliblex^lorsquerienn^ devait ave»;tir 
des fausses voie^ dans le3quelles elle engagea, souvent ? Elle nie 
jfpurnit qu'un appui bien chancelant, tant qx^e. le fait sur lequel 
pn fonde ses cQmparaisons.estlui*méme susceptible deplusieiars 
interprétations, qui ne peuvent elles<mémes être critiquées que 
par comparaison, et ainsi de suite. C'est là çe.qi^i arriva fréquen^- 
xnent, et, comme on manquait d'un bon critérium.,. il s'ensuivit 
dès-lors qu'un asse;^ gf^nd :nombre de suppositions deviorqi^t 
.presqjue également susceptibles d'être, prése^itées^^^t, pçfur^.ep 
donner une preuve bien.cpavaincanUe , il^ii^eâu^rait 4e repro- 
duire ici: toutes, les explications, qui ont été. proposées pour la 
fleur des Crucifères, et dont aucune peut-être n'est en. ce rao* 
ment généralement adoptée. , 

Toutefois cette profonde sagacité, .cet intime sentiment/des 
rapports naturels, qui caractérisaient le génie du fou4âteur de 
la méthode naturelle, se conservèrent daus Técole: française, et 
le travail de la classification se perfectionna d'une, manière 
remarquable dans les détails; mais, quant aux questions les 
plus larges, si nous laissons de côté les déve!oppemens donnés 
aux préceptes du fondateur sur la subordination des caractères*, 
à peine pourrons-nous dire qu'un seul principe ait été complè- 
tement conquis et proclamé. Ce principe est la loi d'alternance ? 
encore ne seitible-t-il pas qu'elle soit înterpr'étéè tôut-à-ïait.dé la 
même manière par tout le monde. 



M. \ 
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'''périt àoiû, pgits eêpendatit des ^aèstioès biêfd' j|ll|dtei «^^ 
^IfiijriBiiëd qae c^Iës' qu'il s'agît ^e ràlbtidrb'; màik^ lo^iiePoti 
^Viéofi'àreiii^rendrej^ on en jtigetbntdifiérenittiénr, et i'ëiiiiÀ 
trcfûvé arrêté par lé dottte à cliaqoe pas que Tcm ^it ë^^^ 
SE setdement nous ' avions un inoyen sûr pour dëtiMabtJ^v 
nombre des yerticilles, dont Xine fleûnest conit)6séév cë^ iiMiÉ 
Aéji une fffàikdë gène introduite dans le chainp dessnjppàAfon^ 
tM parcélit knême une;grande diaùce de probabilité en tkkmn 
-dé'dsUes qqi resteraient j^ossftles, lorsqu'elles s'acœrdmÏM 
' cdicore a vec le précepte de Falternance. Eh bien I dakis miè grnJÉ 
paiiie des £teur8/rièn n'est moins facile q^edcrreeoimiâlir«i« 
icertitude le tfotnbre des TerticjUes qui existent entre V&nilié ift 
lé calice. La dffîcidté^ à cet égard » provient de qoatM diiMli 
prindpalesy qtii sont lès' stvdrtemens complets onpàttWi'AJb 
métamorphoses pnrtidles, là productiôit d^appendûses "iièr^' te 
pièces primititèSy qni peut être confondue aTec une s âudîir ede 
'pièces distinctes ; enfin Tinégalit^é de position^ qui çonstttne Ui 
'di7erâiÂiôdiei^d*esCivatiôn.G^ bien conistatét poîir 

iqne }é m'^ arrête plus long^temi>s en ce moment. ' ' . ' . 

Te sais que, parmi les botan&tes qui doivent nobs inspirer h 
plus grande confiance 9 il en est qui sont portés à admettre que 
toutes les fleurs sont construites sur le même plan général , ao 
moins quant au nombre des verticilles (i). Voici quelle est^ soi- 
vant M. A. de Saint-HHaire , l'organisation de la fleur tjpe. (a) 

I. Calice. 

a. Pétales alternes avec le calice. 
3. Etamines opposées aux pétales. 
4* Etamines alternes avec les pétales. 
5. Nectaire. 
" 6. Gynécée. 

(i) M. De CandoUe avait déjà émis celte opinion , quoique d'une manière un peu dubîti- 
tive (voy. Théorie élémentaire y p. xi3), M. Dunal {Considérations sur la nature et les rappard 
de quelques org, de la fleur ^ p. itig) a exposé dans un tableau sommaire la manière dont il 
pense qu*est constituée, la fleur la plus complète. M. Àugustej de Saint-Hilaire ( Deux mém. 
itéséd, y p. 3s , note ) pense que , « sauf la différence du nombre des partie»» on ne diiit 
«•admettre qu'un seul type pour les Dicotylédones et très probablement même un seul ponr Id 
« IJiîcotylédonés et les Monocotylédones. » 

(a) DeaiièBM mémoire sur les Résédacées , page 33. 
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£n lisant les deux beaux mémoires dans lesquels M. A. de 
Saiqt-Hilaire a dévoilé la structure si bizarre de la fleur dans les 
Résédacées ^ on voit que , pour lui , le nectaire de la fleur type 
est formé par deux verticilles d'étamines avortées (^i). De cette 
manière le plan proposé par ce savant botaniste se rapproche 
beaucoup de celui que nous devons à M. Dunal , et les opinions 
de ces deux savans observateurs se confirment réciproquement. 

La méthode d'investigation que j ai l'intention d'exposer dans 
ce mémoire m'a fréquemment conduit à un résultat semblable; 
etyje dois le dire, la confirmation qu'elle recevait de la part 
d'autorités aussi imposantes a été pour moi un grand encoura- 
gement à poursuivre les recherches dans lesquelles je me suis 
engagé ; mais je ne suis point encore arrivé à retrouver partout 
le même type; du moins, chez beaucoup de monocotylédones il 
me paraît bien difficile de démonter l'existence de quatre verti* 
oQles , placés entre le calice et le gynécée (a). Dans les Berbéri- 
Jées (3) ) il y a six verticilles en dehors de l'ovaire ; ceux' qui 
ioatent de la valeur de la loi d'alternance peuvent n'en compter 
que trois : il y a des familles où les carpelles sont placés devant 
les pétales d'autres; où ils sont alternes avec eux, et cela se 
trouve aussi dans la même famille (4), ce qui n'empêche pas qu'ii 
faut admettre un verticille de plus entre l'ovaire et le cdice dans 
['un des deux cas (5). Certes je puis m'étre trompé beaucoup dans 



(i) M. Turpin pataît considérar le Nectaire \ qo*il a ûi^ien nommé Phycostème, eomme 
tonné par un seul verticille d*étamines (Mémoire sur Vinfloretcmee des Çxp^aeées ei\des Grm^ 
mmées , Mémoires du Bluséum^ U y, p. 469 et suit.}. Il n'est pas impossible que cette manière 
de Toir soit exacte dans quelques cas ; mais je cite ici ces opinions différentes, pour faire mieux 
sentir la difficulté du sujet. 

{1) Je ne compte pas ici les étamines opposées aux pétales , parce qu'elles peuvent 9 comme 
nous rapprend M. Auguste de Saint-Hilaire, être considérées comme un produit accessoire. 
de la corolle, au moins dans plusieurs cas. En faisant abstraction do cette rangée d'étamines ^ 
le plan de la fleur type est semblable aux figures z et s de la plancbe ci«après. 

(3) Yoy.Decaisne , Oisei^ations sur la Flore du Japon, Annales des Sciences naturelles j; 
décembre, i834. 

(4) 'Voy. Alph. De Candolle, Monographie des Campanulacées l Paris , t83o. Dans le 
Lyehnîs dioica ^ les stigmates sont opposés aux divisions du calice : ils sont alternes avec elles 
diez le Cerastîum aqtiatiùumi 

(5) Yoici l'opinion de M. Eœper; « Omni famili» plantarum subest typus çiuidaai noiio 
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mes déjèrmlftations, et la rriétiiôdè dont je me sèré' peut .être 
une source cVillusions ; mais alors comment serait-il arrivé que 
lamcme méthode m'ait conduit juste toutes les fois qu'il m'a été 
donné de vérifier mes résultats par la lecture de ces beaux tra- 
vaux qui doivent nous, servir de. modèles. Si la question était; 
francnée , si f opinion éihisé par lés auteur^ qiie j'ai cités àyaijt 
été donnée par èiix autrement que comme ime présomption, je 
éftiirais devoii*, 'âtant d'exprimer le moîiidt'e doute', étildier 
bien ibrig-tertpis encore ; thais, puisque la discussion est àctûel- 
femcnt ouverte à cet égard , j^ai pensé qu'il n'^^faît pas înoppor- 
tnh dé soumettre âil jugernent des botanistes la manière dont îï 
èite semble qu*il est possible de déterminer, presque sans le se-' 
è^nvk de Tatialogie, lé nombre des verficîUes d'une 'fleur. En 
faisant voir ainsi soiis une face encore peu étiidiéç là position 
relative dès parties , si ifiême ma méthode ne devait servir quà 
la 'c6tiârmàtîoh de ce qui a 4té trouvé, ce serait ce que je désire 
le plus Voii* ât'nvér ; car la coïncidence des résultats obtenus par 
difféi*^ïites Vbiés est la iheilleure garantie de certitude dans les 
sciences eipérimëfa taies. 

.Cepenaaftt le travail que j'entreprends serait parfaitement 
îhiïfilè,' si lès.'p'artiies' de tous les verticillés floraux étaient en 
MOtïlbré'é'gâl, ôti si la place des organes avortés était toujours, 
facîïê à'détërinirier ; c'est malheureusement ce qiîî n'a pas lieu. 
Voici comment MM. Aug, de Saint-Hilaire et Moquin-Tandon 
s'e^q^ringioD^ il 4:Qt.^gard,ien. parlant de l'ovaire des Polygalées (i). 
« Quaad il y {* quelques suppressions dans l'ovaire d'urve fleur 
à dni(J ^'étalés i les parties restent nie conservent plus' une 
position syrnétriqûe relativement à la corolle , pa^rce qu'elles en 
p^çnnent un^ réguJiçre. ies. une& par rapport aux autrjes, et, 
comm« Ta dit Bnown , dans Tovaire biloculaire une loge est 
opposée; ^ litibétalé, iît l'autre à une division du càlîce. ». ' '; 

On remarque^ en général , que l'inégalité dans le nombre des 



«compklusj.nunc incoiûplelus » {De Jloribus et aj finit atibus Daîsam, p. 24 ) ^, et dans UM 
note de la même page: « Ïq familiis quihusdam verticilli tanti^m forœaulur quatuor aut ptureii 
« in aliis formantur quidem verticilli quinque ,aqt plures , sed no n omn^s evoivuntur. » 

(i) Deuxième mémoire sur les Polygaîces, page 7. 



1^ ' ' é^êè lé>^pitPtiês de hfienr. '* •" ' ^ • ij^ 

nies a lieu ^u détriment des vertirrHéi'îhtéi^urârf r^j'iSèpeili*' 
ot l'inverse a lieu quélquefoiis comme le proUvelùt les carpelles 
mbreuxde certaines ]\Ialvacées , je vais mentionner ici 
elques exemples de ces différences , .fin.dç faire voir combien 
rapports sont variéd (a). On trouve : 

verticille de' pièce dans un de' pièces. 

— 1. •••'•..• • 3 Orchidées (étamines). . 

— 1 ..••••• .^ Labiées (nectaire) (3). 
-^ 1 ••••«• ^ .5 Papillonacees (carpelle}. 



». ' • 



2 • '•' X Amentacees(lâalix). ■. 

SLi • r^' • /• . %1 a Circea luteHana» 
2 • •' • • • • **1 4 Jasminées. 
2 ••••••» 4 Rubiacées. 



I • • . _ . • _ 1 « 



.\ 



— 3 • . • • f^"" • • 4 Plantaginées. 

— 2 . . • r^T.; • . 4 Yéroniques. 

— 2 • . .T.'! à • ! .•! 4 Crucifères. * 

— 2 ...'';" • • • 5. Çampanula (4), 

— 2 . .; ^ . . %"• • 6 jphyteuma. 

— 2 lïî 5 jdffrimonia. 

— * 2 . • • •, «,,':• '."•1. j$ ^laphylsa pinnata. ' 

— 2 • • • / ^ • • $ Planthus ; Saponaria 

— 2. ...«A^ - -Ms? Ombellifcres. 

• * ^4\*)-i\ 'i. .«-■.■M. 1 m « * V • • «^ 

„: -."^ 2 • . . . • \« i.>. -5 Labiées. 

— 2 . . .• ... ,•, • liil^ 5 Solanées. 
•7^\ 2 .*..".' . . . S Personées. 
•^^ jSi**««*f*5 Gentianées. 

' -^ 2«»..*..f5 AiK>cynées. 

,• — T • 2. ••,;•• ^ . . 5. Convolvulacées. 
2 ^ « • • ;' . • • 5 Ribésiées. 
3«. • !• . • •. • p 5.]^rables. 
- 2 •••••;:• ^ 5 Véroniques. 



■jÎ f m» .î 






i) Le plus grand nombre des,fle<ih(«ttfoiiaé de quatjre yer^icijle;^ joift les trois iaférieurSy 
BMMDS dans les Dicotylédones , sont le pla^ ^omrent composés de dnq%iille8; le quatrième , 
est en même temps le plus élevé , oiïte fréquemment un moindre sombre de parties. » 
nsidért^îons sur la pçsition muselle des famines, etc., par M. Dupeti^-Thours , Analyse de 
cadémie royale des Sciences, i8a8 , p* 4z et suiv,) 






a) Je dois prévenir que j'accepte ici pour le moment les nombres tels qu'ils paraissent être , 
s tenir compte des explications ingénieuses dobt certains d^entre eux ont été l'objet, et qui 
vent pour la plupart être adoptées' avec confiance. 

[3) Il estquelque^ik.réduitaimèseuleelandç. • • ■' 

[4) Par exception. 
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Ui^ Yertkillje de piice dans un de pièces. 

.-. a ^ Orobanchées. .. .. \ 

— . 3 ..••••• 2 Buxus. 

— i 3 r*réquent dans les MonocotyIéà<Mii 

— 3 » 5 Silène. 

— 3 -S Hypéricinées. 

^- 3 • • 5 Euphorbiacées. 

— 3 5 Violacées.' 

— 3 ••••••• S Passiflores. 

— 3 ••••••'« 5 Polygonum. 

«— '3,'. • • • • • 5 Calandrinîam 

— 3 ."..•'. 5 Rhus. 

— 3. • • • • • • 5 Pegamum Harm€L&i. 

•— 5 ••••*••• 5 Campànùlà. 

^- 3 ••••.•••' 5 Poléméniâcéesl 

— - 3 ..*•••• 5 Gonyolvulacées. 

— 4««.,»*.!] Papaperi 

— 4. . • .'. r . 4 Crucifères. 

— 4 . ..'.*•'.• 4 Onagraires. 

— 4 ••••'•'•'<;' 5 Parnassia. 

— 4. . . . . .\ 5 Labiées. 

— 4^ . • • . ;. . 5 Bortaginée^.- 

— 5\ • • .^ . *.' • ^ Valandrinia: * 

-— 5 ••••'••'• â Salsamind horfensîs. 

-^ 5 ••••••• 3 Malça ^ Làpàtéra { le calice iiilé 

' dans le caliculé). 

— 5 ••«••• • 3 Chrysanthemuià ffîscosum (UTiSi 

dans ce qui're&te du calice}.'^ 

-— 5 •••••••' 3 Melànantherà Linncei, 

— 5.*'..*.f.4 Spabiosa (le càliée dans rinToIacd 

— 5 • • 4 G«n/iûnàa«c/^/72Wea(lacor. dans 

— 5. . • • • • • 5 Fréquent dans leà Dicotylédones). 

— 6. ••.• = •• â Fuiùariée). 
•— 6.«,..,*'4 Crucifères* 

■-*-.'iv:i' g-v , , , . , , 6 Bèrbéridées. 

•— • '6»' •• . . . • • 6 Liliacées. 

— • 6;. . . . , • . 6 Lythrariées. 
'-^* 7 • • 5 ^sculûs hïppocastanum. 

— 8 .•..••. 4 Onagraires. 
--« 8 • • 4 Ericinées.. 

— 8 .•••••• 5 Polygonum. 

— q .,•••• 6 Bulomus umbellatus. 
— - 10 ....;• • 5 Fréquent dans les Dicotylédones. 
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L'augmentation du nombre des orgapes appendiculaîres dans 
Ifss verticilles intérieurs est le résultat d%m * dédoublement oa 
de la réunion apparente de plusieurs verticittes , que Ton prend 
pour un seul : elle peut encore résulter de causes différentes 
dans quelques cas particuliers ; ainsi nous ferons voir plus loin 
pourquoi Finvolucelle des Scabieuses n'a quelquefois que quatre 
parties quand le calice en a cinq. 

Mais la suppression des parties peut , je pense , avoir lien de 
trois manières dififéi entes : i^ par soudure , comme dans la 
corolle à quatre lobes de certaines Labiées , Scabieuses , de U 
plupart des Véroniques , dans la carène de quelques Papillona- 
cées ; a"" par avertement, comme dans les verticilles de quatre 
^lamines des plantes didynames, dans la corolle des Amorpha, 
dans le verticille staminal de certaines plantes monandres, telles 
que les Orchidées, le Zt>p^js/a(i)i Dans ces deux cas^ la position 
des parties qui restent est la même que celles qu'elles devraient 
avoir, si le verticille était complet , c'est-à-dire s'il avait le même 
nombre de parties que ceux qui le précèdent. 3^11 est beaucoup 
d'autres cas où il n'en est pas de même. On ne retrouve nette<> 
ment ni la place , ni les traces des organes qui manquent , c'est 
ce qui arrive , par exemple , pour les ovaires biloculaires dont 
il est fait mention dans le passage emprunté à MM. Aug. de 
Saint-Hilaire et Moquin Tandon, que j'ai cité tout<^à-rheure; les 
yertiçillcs intérieurs semblent être réellement moins riches en 
partie quç ceux qui sont autour d'eux. Je n'insisterai pas ici 
sur cette distinction , on verra y par la suite de. mon mémoire , 
dans quelles circonstances j'ai cru devoir rechercher des parties 
soudées ou avortées , et on jugera si j'ai abusé de la facilité que 



(i) chez le Zopezîa, Tétainine avortée prend la fortlie (l*un pétale, Quaut aux Orchidées» 
j€ pense que tout le moiide convient actuellement qu*elles ont normalement trois étnnines , 
dont une seule existe. Le genre Cjrpnpedium présente les deux étamines latérales , tandis que 
celle du milieu est avortée. Chez VEpidendrum cocideatum, on, trouve les traces des trois 
étamines. Dans les genres Jpostasia et Neuwîedla, elles existent à Tétat complet. M. Achille 
Richard' et d'autres botanistes ont vu des Orchidées à une étamiue devenir accidentellement 
triandres. (Voyez le mémoire de M. le docteur H, Widier, Archwes de Botanique^ t. n f 
p. 3io et suiv.) 

Xn, 'RorkV^'^ Septembre, la 



'■J 



■ -:•;•■ -l;-> " .^t:%».— :■ .y^T-* " .V ■*^.- ^ifJ,Ysi.jf, 






^P STEiirHBiu .*#f iSM\l0».fyyi|K^ bractée 

fÂDfr4mft.lAvMfioafton:fW.U^ ••Uin-ir/ ,«;; 

iinPofir fiiiM eonC!ilf&&i^ ^H0lii'«roi8ièi0â'C^ «ttis 

dréld»& aa Mjet de 4a dhainttioiir te oambre- deB:|^anl«!, 

obilineiit je campréttda qocf t«H«i qoë foâ «rovte ft'twvflb 

«dDBfrtéilafotitk» iioiU(ri0'^^ d0vmi6M«idtat>tf4ei^ 

nombre était le même que^cel4i dear^tertieillèB éiiléftelMi'jf iii- 

1ÉI0I9 que ohaq«» yertidUei flcnnil'iei» tonné pari tnw #b tfenx 

jftutHan phii ou moltis dédoui^Iêes. lM«f6rtidlle8 intériMiiti.iirit 

1^. alor» épvMHier iiii moiadw aecrrtsseiMliCy cte]ftiliâiè*qw 

-doM beataeoup dAiRobiaoéw, l«i féniUM soiftwoèife itbidbMaiii , 

féfta9:let'aiiiiiiflniptfa -90111^ h;«igeVqaoî^iefftQdibr«4ai 

.kéof^lis^diHàiras mA; tMffa«i«t dtt déiiic pé«r cAuuiu» IMMÉL 

«{')! Ht eat biett vrai t[iiOf dâfM oé MiTy il fiVaMe |flûa di ritow^ 

d^^OHtittn laiftitadrfM eoftr» l08 veftidHto à tf iMbrcs dim 

mit il ]^oaiM«$isc^de& Nlaiimiaqtteleottqâ^ pknf^èfMfeilk 

-rafoe dbàcon da OMTeHiciliâi «it'lii4>t*âetée^i à Faiistollif dêtt- 

qpaile la flea# eâ Ééai^ksltaj^^) «H «£fet , étant «cf ojôttm^Miifo'tt 

fodjeura dantla même po^ibti , priwAtétitl jjtoiiit ^jte'^'Mitf- 

:^trai66n , auquel ottpeut rapporter tbtis les yertidlt^sT,' ^ttet que 

:b0H le nombre de leuità parties^; dè»-lors elle peut être pti^pùtn 

-un terme moyen entre ceux-ci; ainsr nous lie trouvons racùti 

rapport significatif entre le fruil é^ Antirrhirtum et'lear dâîiee 

ou teur t^oroUe : nous ne savons donc' pas si le vertieilte quï 

Mpfésehte est alterne avec la corolle ou avec le câlid^'î mais , %\ 

^nous ti'ouvons , par une voie éprouvée , que ces trôfis vertirctlfes 

MUt dans une position donnée relativement à la htûcXéê , ttente 

^pourrons en déduire la reJatîon qu'ils doivent alroir entré «il. 

C'est cette voie que je me suis efforcé de rechercher : on jugera 

si j'ai atteint mon but. Quand même je me serais trompé ^ j'ai 

'Ve^pérance que mon travail appellera l'attention des botanistes 

sur une face de la question des symétries qui jusqu'à ce jouravait 

été négligée. Quant à l'hypothèse que j'ai indiquée ddes^s 

,pour l'origine des verticilles floraux, je ne m'en suis servi ici 

.que comme d'une manière d'envisager le fait de la diminution 

du nombre des parties dans les verticilles intérieurs. Quoique je 

la regarde comme la plus probable » j'y attacherai peu d'impor- 
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t9aCQ(i) , pare^^^ue je, désire , dan» le travail que je publie: i^n 
cen^ometit ^ éviter 4'eutrer dans ce champ litigieux de \2i.ptityU 
lofcucis. Si ceux qui regardent chaque rangée de la fleur commfe 
fi^nnée.par une. portion de spirale contractée 3oAt destinéfià 
triompher, dans Tavenir, il faut espérer qu'ils auront aussi dei 
bonnes - explications pour lés £siits sur lesquels on a établi H 
théorie du plan symétrique des fleurs ; dès-lprs mes observa? 
tiops pipi^rraût; également être appliquées,, puisque j'ai feit tout 
o^çw possible f)Out* Ws rendre indépendantes de oee .^éoriea. / ■ 

J^ ne pense pas que la.doctritie des spires. soit contraire^ à l|i 
Içi.d'al^fnance ; en tout cas j'ai, cru pouvoir me' servir de cellet 
^.compie d'une chose incontestable et généralement admise. Au 
l^eaoin.IfiS: autorités ne manqueraient pas. pour me rassurer à cél 
^purd, 9. et .l'observation de tous les cas où les. phénomènes sont 
Êidles à apprécier, parce qu'aucune modification n'a altéré, le 
plan primstii le plus simple, peut chaque jour nous en confiritier 
l'exafïtitude ; aussi la loi d'alternance sera Fidée générale jqui v^ 
dominer tout mon travail et sur laquelle s'appuient les réaultats 
aaxqi^Uii je suis arrivé. 

3!.9!dqi^trai donc, avec la plupart des botanistes, que ,^/]^M 
toufe fleur y les parties dç -çhcique verticiUe sont alternas attee 
ce/(iefi,4u^ meriicUle précédent et du vèrticille sui<^nt^ et que , par 
çtmetifu^i^t^'j deux verticillesyqui sont séparés p^ un seul -i^er^ir 
çme-y-çnt leurs parties opposées entre elles*. 

On admet presque généralement que, lorsqu'un VerticiUe 
vient .à. ayorteç complètement (21) , il n'en, conserve pas moins 



j : ■ • 



(1) Je Fai développée ailleurs. (Voy. Observations sur la tige du Lapuium album ^ Annale 
da Sdènoes naturelles , février 1834.) 

' '(ij j^édlî'presquë généralement, parce que M. A*. De Candoîle , ayant remarqué qiiè,* cttes 
te CÉmpânulacéâs , Ids lè^es de Tovidre sont tEHStÔt o^p(>iées^ aux divisions' du calfce^ fantét 
i|te^»n ffèc ^Db|» JHsnseqiLe oeU résulte de rayortement . complet d'an .verticille dans une 
jtrlie def plante^ de cette famille. Je ne pui$ adopter cette maoiei'e de voir e^t je crois^ nu^l 
Kot reconnaître qu'il existe réellement un verticiUe de moins. J'ai retrouvé le môme fait ddns 
iMienrsaiibès laonHles ^ tellëi que les Rosacées , les CariophyTtcies {Ljrefinis dioièa'Wdèrd/-' 
4ni 4f no/^bttf^-, icfe. Apociaées-, etc. Il semblétaif eU rétlitler ^ne' le nombre te VôrtfâtiiBk a 
l^maa d'imp/orlance qu'on ne. le eroil; mais n'âst-il pas possible, qu'il, existe deux, séries par 
lallëles de végétaux , avec des formes, des iusertioas aualogues et un plan un peu différent? 
Qjlioî qu'il ensuit, cette face de la question est encore trop peu cbnaué, pour qu'il soft possible 
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son influence sur la position des fmrties placées plus à l'in- 
térieur. Comment , en effet; pourrait-on constater Texistence 
de ce verticille avorté , si ce n'est par l'influence qu*il exerce 
encore ? Il n'existe d'ailleurs aucune limite saisissable entre une 
simple diminution dans la grandeur d'une partie et sa destruc- 
tion complète en apparence , quel sera alors le moment où elle 
cessera d'avoir ime valeur? 

Des verticilles , dont on ne trouve pas la moindre trace, sont 
évidemment indiqués dans plusieurs cas par la position de ceux 
qui persistent ^ et s'ils venaient à disparaître au point de perdre 
toute espèce d'ii^uence , on serait obligé de convenir qu'ib 
n'existent réellement pas, puisque les choses se passent comme 
s'ils n'existaient pas ; auti'ement toutes les suppositions devien» 
draient possibles, et les recherches sur la symétrie des familles 
seraient abandonnées à l'arbitraire le plus complet, 

Jl résulte encore de ce qui précède que, tout verticille dont les 
parties sont opposées à celles d'un verticille plus extérieur^ est 
séparé de celui-ci par un nombre impair de verticilles ^ et que y 
toutes les fois , au contraire , que les pièces de deux verticilles 
sont alternes entre elles , ceax-ci se succèdent immédiatetnent ou 
sont séparés par un nombre pair de verticilles. 

Cette considération est importante ; car, les doutes et les dis- 
cussions ne portant ordinairement que sur un seul verticille de 
plus ou de moins , on voit qu'elle peut fréquemment servir à 
décider les questions qui seraient soulevées. 

11 n'y a personne actuellement qui ne sache que, dans les 
fleurs, il y a des parties qui semblent quelquefois constituer un 
verticille distinct, et qui sont opposées aux pièces du verticille 
qui précède immédiatement : telles sont les étamines extérieures 
des Crassulées , les appendices des pétales dans les Réséda , 
dans le Cardiospermum halicacabum^ etc. J'en ai déjà dit quel- 
ques mots ci- dessus dans une note. Ce n'est pas ici le lieu de 
discuter sur la valeur de ces parties ; seulement pour ne pas 
laisser une objection sans réponse, je me contenterai d'annon- 
cer que je les regarde comme des formations du second ordre, 
prenant naissance dans l'aisselle de celles auxquelles elles sont 
opposées , de même que le bourgeon naît à l'aisselle de la feuille. 
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Ob ne doit donc pas en tenii* coiripte dans la direction actuelle 
de nos recherches. L opinion que je viens d^émettre sur l'origine 
de ces parties , est , à quelques légères différences près , la même 
que celle qui a été adoptée par MM. A-uguste de Saint*Hilaire , 
Dunal, Rœper et autres; c'est pourquoi je la présente ici avec 
une entière confiance. 

Quelques mots encore sur les expressions dont je me servirai 
dans le cours de ce Mémoire. Lorsque deux feuilles naissent à 
une même hauteur sur deux côtés parallèles de la tige , on dit 
qu'elles sont opposées ; lorsqu'elles naissent isolément et à des 
hauteurs inégales , tantôt sur Tun, tantôt sin* Fautre de ces 
côtés y on dit qu'elles sont alternes. Dans les fleurs , lorsque \ês 
pièces d'un verticille sont placées devant celles d'un autre ver- 
ticnie, on a l'habitude de dire qu'elles leur sont opposées ; maiis 
si les unes sont placées devant les intervalles qui séparent les 
autrei», elles sont dites alternes avec celles-ci : il est clair qu'ici 
on n'emploie pas ces mots tout-à-(ait dans la même acception 
q[ue lorsqu'on parle des appendices placés sur la tige, car sur 
les plantes à feuilles opposées ^ les paires sont successivement 
alternes entre elles : or , le mot opposé a aussi été employé pour 
les parties de la fleur dans le même sens que pour celles' de la 
tige : ainsi on dit que le calice des Crucifères est formé de 
quatre sépales, dont deux opposés plus intérieurs et gibl>eaz; 
on pourra dire encore que chez les Papillonacées , l'étendard est 
opposé au sépale antérieur ; dans ce cas, où le fait d'être opposés 
a lieu entre les pièces impaires de deux verticilles aliernans^ on 
a indiqué quelquefois par les mots e diamètre ^ que l'on veut 
parler d'une situation telle , que les organes que Ton considère 
se trouvent aux deux extrémités ^'un diamètre de la fleur. De 
ce^ différentes nuances dans le sens des fnêmes mots, il peut 
résulter quelque confusion ; pour l'éviter, il suffira de convenir 
d'avance que, toutes les fois que j'emploierai le mot opposé, ce 
sera pour exprimer que les parties auxquelles je l'applique sont 
placées aux deux extrémités d'un diamètre. Pour les parties si- 
tuées les unes devant les autres, comme les étaraines des Pri- 
mevères le sont devant les divisions de la corolle, je dirai qu'elles 
sont superposées ; et lorsque les unes viennent s'i iscrcr devant 
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les intervalles qui séparent les autres , ainsi que feela a lieu gfei 
ïiéralement pour la corolle et le calice , je les regarderai cbmme 
interposées. Ces mots se comprennent facileitoenty et ne dé^ 
niandent aucune explication. 

T) ■ J>V& BRACXl&QieS* ■ '. •;:!• ô/ ';•:: ■•■ ,(fii 

■ * ' t ' 

t.:-. . ... .v-« ■-•.,. .Jïv."' • : ) l}*j) 

..^^Pofiir arriver à connaître toutes les >r.elations <}ç p,9sitiom%i](î 
peuvent exister entre I4 bractée et un verticiUe qiiei^cpnq^f;! ji( 
suffira d'en choisir un de la, positipf>. duquel; nou$i.4Qjr/i7«is^suâ^ 
pf fie l'étudier dao^ toutes Ji^s pt^odificatioi^?^ <IH'U'PS4lii>rié«q^^ 
j.aT qpapt au nombre dp §es partie^. Le calice : est J^ v^lj^iljjç; ^ 
pjp^ çx^térieur de la flepr^ et ep jpjjêwejtefl^ps çe(iji^4^ ;^?^.99ft 
p^^ûl: ^tre le moins fortement ii^ençp pairjej^divç^fif 
lions qui masquejnt couvent l'état prijmitif; pu i^orffii)!. 4'i^j^ 
ileur. Cet organe paraît idLonc étxe la partie ^. plus, ^aj^pp^^bl/f 
pj9uir la recherche des faits que je veux obtenir} et 4> J^>.F^f! 
^es pbaervatioi)s qu'il me fournira, et dpntie,i9fie s;çi;v|r.f f aut£)inif 
^gie pofii^bl^ç pomme d'un point 4e départ 9 j'arriv^.fi ^rési^^f 
pp^itil^ i je n'aurai plus qu!à voir y d'upe p^irt ^ W' .le& ippi^^ fi^yf^ 
lîon^ peif vep;t être Mi$jçe& df^n^ les |autf:çs y^rticilLe^; jdjâ^U âi^MK 
f^ 4^^a^t;re» si 1§ nombre 4^$ yertiçilles qu'elles feront ^i^i^ppai 
¥^ ^^ sfmblabJe à celui que j'aurais ^o^^tenius par kf. niçj^çpg 
fte .vérification usités daps la science. . V.. ,if/;ît <. 

, Ce n'est pas cependant une chose toujour^juissi^u/^ ^fl^^ 
Ift crairait 4'abord y d étudier la position des i^vis^qns p^^çÂW^$9 
fCiiAtiy^ment à la bractée; il n'en serait pas. ain^iHr:SJ.if^';fQiw^ 
était cpnstampaept solitaire et supportée par. un courtrpédic^fH 
IP^is cela arrive le moips spuvent y et quan4 14 fleur ast ;lppgi^ 
IKient pédonculée, le pédopcule est presque toujours^p^so^ 
moins tordu, et rien ne peut ppus assurer de la réalité 4)11, ^11 
degré'de cette torsion, ni nous .aider à remettre les partie. d^nt 
leqr situation normale (i); la difficulté augmente av<<c \% loa* 

(i) Tant qu'on n'a pas une connaissance précise des lois de position. 
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gneur de cet organe. Dans les cas de ce genre, il faut aller 
chercher la fleur très jeune à cette époque , où le bouton , d^à 
bien formé , est encore sessile ou presque sessile ; il est rare 
qu'alors on ne trouve pas une position qui soit constamment la 
même, ce qui prouve qu'elle n'a pas encore été modifiée par 
Finfluence des agens extérieurs slir la direction de la fleur. 

Souvent aussi on peut assez facilement remettre la fleur en 
position, et détruire l'effet de la torsion, à Taide des stries, dea 
angles, des lignes de poils, etc., qui, partant de la base du pé* 
doncule , le parcourent parallèlement jusqu'à la naissance du 
calice; il suffit de faire en sorte que ces lignes soient dirigées 
suivant une ligne droite ; mais il est une autre difficulté beaucoup 
plus grave et à laquelle je ne puis m'empêcher de m'arrêter très 
longuement. On sait que , dans une grande partie des inflo-^ 
rescences ,' la fleur ne succède pas immédiatement à la bractée ^ 
comme cela a lieu dans les inflorescences simples y indéfinies ; 
inais ^e y lorsque chaque bractée porte dans son aisselle une 
petite cime dichotomique, réduite à une seule fleur, il se trouvje 
(jae le pédoncule est garni à un point quelconque de la longueur 
d'une paire de bractéolës, qui peuvent avorter, ce qui arriw 
très souvent , et qui , lorsqu'elles existent, présentent ordinal^ 
irement l'aspect de petits appendices linéaires-lancéolés; si la 
biine prend uii plus grand développement (i), ces bractéolës 
produisent elles-mêmes une fleur dans leur aisselle, et les pédi^ 
tiiles de ces fleurs latérales peuvent, eux aussi,, être garnis 
d'une paires de bractéolës. Or, la question qui se présente est 
de savoir si les bractéolës qui existent entre la fleur et la brac- 
tée doivent être comptées comme un verticille ? Pour certains 
auteurs les bractéolës ne sont que des sépales repoussés hors dé 
ta formation du calice (a). A mes yeux, elles constituent uii 
▼ertidlle complet^ formé par deux (èuillès non dédoublées ; mai^ 
je me suis promis d'éviter cette discussion. Je me contenterai 
d'exposer les faits sans chercher à les expliquer, laissant à ceux 
qui ont une opinion différente le soin de les* vérifier et de les 
înterprétér à leur feçon. 

(i) Voy. De CancL Organ. tome i, page 489. 

(a) Martius, J?>'f(icau/t'Vf, Annales des Sciences uafturdksîjiiinet xB34|page33; 



i84 STEiNHEiu — - Sur les rapports de la bractée 

Pour bien apprécier la part d'influence que peuvent avoir 
lesbractéoles, il aurait fallu connaître les lois dont l'e&posé 
constitue le but de ce mémoire. Lorsque je crus en avoir déter- 
miné quelqueis^nes , je trouvai ^ quant au rôle de ces petits 
appencûces, les résultats les plus contradictoires. Ce ne Ait 
qu'à l'aide d'observations nombreuses ^ souvent corrigées les 
i^nes par les autres , eit après de longues hésitatiqns , que je 
parvins à reconnaître ce que je crois être la vérité. Je m'aperçus 
alors que sçuvent les bractéoles avortent et qu'il est des signes 
plus ou moins certains à l'aide desquels on peut deviner leur 
existence. On comprend qu'il faudrait posséder déjà les lois de 
la position relative pour pouvoir apprécier avec certitude les 
modifications qu'elle peut subir de la part des bractéoles, et^ 
d'un autre côté , comme celles-ci tantôt ont une influence véri- 
table et tantôt n'en ont aucune , il Êtudrait la bien connaître 
pour arriver aux lois que je veux démontrer. Cette situation de 
la question me forcera à résumer d'une manière sommaire ce 
qui est relatif à ces parties extérieures ; je m'étendrai davantage 
sur les faits qui permettent de reconnaître leur existence IçrBr 
qu'elles sont avortées , et j'espère que la suite du méinoire jus- 
tifiera les généralités que je me trouve obligé d'exposer en comr 
mençant d'une manière un peu dogmatique. Les bractéoles soi;^ 
toujours solitaires ou opposées. Ce dernier cas se présente daAui 
toutes les Dicotylédones qun j'ai eu occasion|d'étudier,à Texcep; 
tion des Polygonées, dont les feuilles sont alternes, distiques ^i)^ 
et des^StaticéeSydont les feuilles doivent très probablement être 
ramenées au méme^ype. Les bractéoles solitaires ou alternes 
distiques 9 se rencontrent dans les Monocotylédones et y existent 
presque toujours: elles peuvent avorter aussi; mais on a difie- 
rens moyei^s de reconnaître leur existence. De même que , chez 
ces plantes, .la première feuille du bourgeon axiilaire est superr 
posée à Taxe , ayant sa face intérieure dirigée vers la feuille- 
mère ; de même la bractéole , qui n'est que la première feuille 
d'un bourgeon venu dans l'aisselle de la bractée, est superppsée à 
l'axe de l'inflorescence, et, quand elle est déjetée de côté^comnie 

(i) Pour s*en assurer^ il sufEt dç mettre en Ugoe droite les stries et les angles de la tige.' ' 
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on le voit assez souvent , nous devons Tattribuer à une torsioa 
résultant probablement de la compression produite par raccroia-: 
sèment de ia fleur. 

Cette espèce de bractéolejoue toujours le rôle d* un vertiçilie^x 
et toutes les fois qu'elle existe f la position du calice et de toutâ 
la fleur ^ est l'inverse de ce quelle serait ^ s^il n'y aidait pas d&. 
bractéole. i 

La même chose .a lieu chez les Polygonées et les Staticées^ 
comme on le verra. par la suite, mais avec des circonstanceih 
particulières. Il eu résulte que, chez les Dicotylédones, la bracK 
téole solitaire agit comme chez les Mônocotylédones. ^ 

Mais le plus souvent, comme je l'ai dit ci-dessus , il y a, chez 
les premières, une paire de bractéoles, qui sont en position 
décussative avec Taxe et la bractée. Dans ce cas, si les parties doi 
calice sont en nombre impair, leur position est absolument la 
même que si l'inûorescqnce était une grappe simple où tous les 
pédicelles sont par&itement nus et solitaires. On s'en convaincrai 
facilement, en comparant la fleur d'un linaria avec celles d'une 
Scrophulaire ou d'une Labiée. JUnsi les brattéolçs opposées sont 
sans infiuence sur les perticiUes y chez lesquels le nombre des 
parties est impair. 

Ce précepte souffre cependant quelques exceptions ; je ne 
connais encore que les deux suivantes. I^ calice des Thesiumet 
des Lobéliacées se trouve , relativement à la bractée , dans \a^ 
même position que s'il 'en était séparé par une bractéole seule 
ou par un verticiile quelconque, c'est-à-dire qu'il y a trois 
divisions antérieures et deux postérieures , tandis quex'est Tin-; 
verse, que l'on remarque habituellement , je ne doute pas que 
l'on ne parvienne un jour à signaler la cause de ces exceptions.. 
J'aurais pu tenter de le faire; mais je crains que Texplication que 
je proposerais ne soit regardée comme un peu forcée. J'aim^ 
mieux avouer franchement la diifificulté qui se présente ici. 

Les Légumineuses paraissent être soumises à la même excep- 
tion que les Lobéliacées , et on a dit que , chez elles, les fleur^. 
sont résupinées ; que quelquefois cependant il y a dans cette 
famille des fleurs que l'on a nommées réi^upinées par rapport à 
l'état habituel de la famille et qui ne sont tjf u'ùn retour au type 



géiténil èê' téuwii*lë» fieurâ^i ijiii dttit «être attiri ùAiaff ébêUtga^ 

plantes chez lesquelles j'ai eu occasion dé' l'é:AinHÉiéi^V*tt 
ptJSk^âû > Mctel* au iypè frihdtif BIS m'a f>âÀi Àike ^^k 
tt»auà à'ntté^tàbn iki pédoncule, ïAétae^ din^^ )e^ï>0ttMi 
M»d^fbJétW9i/tl 6^^ ^ fês fl6ktti^de»fls^ 

lonacées sont véritablement résupinées , c'est-à-dire qp# MTjjfMv 

tijM Ai' dhirqiie Véniel tiniy jp(Mi(HMt>1fa^ 

ae^Ie^ r(M^^ettkâM]é»dkm^ flèuft» «<'tAéf 

i&lft^éfilidiiiab tie ti^W MtiërpbiùSé à iVikè et lïti'iliMi^iMl 
entre deuxiï*tt«{vMt*tt>4eèiu*'aè"li>b«èl«« '''V- '' i^'iiî"*'^-^'^-'^ 

^itnt^Uttllémebl'resufiittéëytiy au liétf^dè tà'èbniiKirëîHf %ii^ 

^f*nibè«kfeip«gti^ Mi^dëéMis du piidëticùlej^ jb Vé^'^k^^ 

ll'tfj^ litfNé'dA' fe^ D(i-raisselfé'dH dliàbtiy^i^ 

fifAt 'tatt'!^»iitriité; t^i' éë^ téWltrié ^r dtië hôMlë 'fêl^ 
iàppo^k fa fèiiillé4iière et' ^if è^e'à im lia* IKia^ 
iftuujédiftteurént à cette feoilie/èt Tétendàrd (pàF* do^ 
quant Fintervalle entre deux dents calicina1es)Itd est sàpérjpioséi 
comme le pétale impair qtii le i*eprésente Test à la bractée dans 
ftmteà lès fleurs à (calice qùinquépârtite. li'îtiflorescence gên* 
râle est indéfinie. Or, supposons maînteuàtlt que la tige se râc- 
eîrarciissiô , qtie les féiHUes de premier ordre se transforment en 
httiétéés j qûé les feuiHes de second d'rdré disparaissent et ût 
tels^euf d^aUtre trace dè^leùi* présence qu'une paîlré' de petites 
Stipules; lïôus croirons que la flétir se troùté séparée de la bractée 
par une paîr^ dé brâfctéoles et qu'elles agissent comme un ver- 
meille, pdùr motïifiër la position dfe ïà fleur; tnâîs la suppositioù 
que nous faisons- ici nous représ^êntè exàctè'rîient Ce qui se passé 
chez lès Pâpiltônacées; On per^t s^eii Convaincre facilement Vcar^ 
dàjns'pfdsi'éùrs espèces '(P5p>.ofe^ i^efruœsaj taihyrus'y Ono- 
au y êpartium ècopùriUrn ' '^jd. etc.) où trouve* trois ou une 
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seule bractéole, au lieti "de deux. La tnoyenue est alors un in» 
dice du }imbe de la feuille. Dans les Geraniurfi à pédoncules 
biflôrés , on voit très bien dès bractées formées par deux sti- 
pules /dont la feuiflé a avorté. La supposition que je fais ïi*d 
donc rîén de forcé. Enfin ,' et ceci me pairait sùrtdut cbntïuant î 
que Ton examiné les f^apîllonâcéés, dhèz îes^uéUék 'trbià' fleuri 
naissent ensemble dans l'aisselle 'd*une fei!ilTid ôti d'une bractée, 
on vtertrk'que ce n'est pas celle dû milieu qui se développe la pre* 
xtiièi'e'*(i), fet que , par conséquent , les flews sôlîtttirfei danâ 
tetté fetififlle ne sont pas l^expréssîôn ïa'plus sîtoplé d\ihè cîinô 
flîdiôtômîque, comme cela à lieu toutes' lés fois <jtt'ûne fféur est 
précédée par une paire de bractéoles. M. De Caridpîle a, depuis 
assez ïprig-temps, reconnu dans les Ctiffùrtia rexisteûfcè de dGui 
stipules remplaçant une bractée , et il èorfipare ce phétioràénë à 
ée* qui se passe sûr là tige du Ldihyrus àphûèa (^'): Il "est vra1-i 
nient étonnant quç persôiinp hait encore suivi cette voie pour 
expliquer la position dé la' fleur des ÏPapîUônacées. t^ôur moi î 
fort de l'appui que' je trouvé dans ropiViïoh êrilise parM. De 
Candôllè , je reconnais, ^lie , dans les Pàpîîlônàcéès ^ chaque 
fièur hqît à l^aissellé â*une Uractêolé' sohtàiré\ représentée le 
plus souvent par deux petites stipules. Or," comme 'les bractéblês 
solitaire$'oht une influencé réelle sûr toutes lés fleurs i lési Ver^ 
tiéilles floraux doivent, dans la famille qui Woccûpe en /ce 
moment , être placée, relativement à la bractée j' comme s'ils erf 
étaient séparés par iih veriîcille j donc le calice ôcctipe lés posî; 
tions de la corolle , là cofotle celles desétamiilès, etc. Voilà 
pourquoi, a!i lieu d'un pétale, c'est une division du calice, qui 
est superposée à la bractée. Il n'en est pas -«le même dans la 
plupart de» Rosacées.: ceci est un fait; Je l'attribue ^ cô que lé 
type des JJosacéea est d'avoir des feuilles décussatîves , tandis 



(i) Ceci est très évident chez VOnonîs frutîcosa. Dans Taisselle de chaque bractée,. il. naît 
trois fleurs à pédicule presque égal. Chaque fleur est située à Taisselle d'une petite bradéole.; le^ 
deux inférieures sont à une dent ; la dernière est tridentée. Là dent impaire est placée derrière 
rétendard^ comme la feuille du Lotus sUiquosus^ et c'est la fleur du milieu qui se développe la 
dernière. Les grappes des Légumineuses sont donc des grappes composées, il est Trai, mais 
formées par de petites grappes réduites k une fleur et non pas par des cimes unîflores. 

(a) OrgaQ0gr.,t. i, p. 44o. 



1 



),g8 STsiirHxUw. •— Sur^ rt^porta: àe. la bractée 
g^e£j^lui des Papî]U>nacéesestde.lesafqîr alternes distiques (i), 
çfWMoe le^ Pio^gonum > les OmbelUâres , les MoDor9tjrlé> 
4^es,^tc. ,,^et «if.çhes 1^ Ombellifèrea, les flwirs étftient p^ 
ç^é^ipAr.fies bract^les , jç suis çonvi^nqu que k-^ur ^erûi 
T^finéoimai» ici .j*a)£>orde ua terrà^ ()U9 j<e dois.téscsrvflr 
jjwijjri ûiu jautra occankm. $l^.'bfwlt^lêft Mlittu^,f^t-la 
Hàlea ,gi^,ai^t.4^l^e.ipflife^ les Torticill^^ M*^:^ 

P|i;çties sont eii nombre, iojpaii^ et ifi «eiles qoi .soiÀ giânifitéin 
i]^'0]^t |uu| pli|s d'actieii que.;ti elles p'ezistqaent pas, nous trou- 
; ;ia{)8 An eontraire. qne^cellesKâ ouït une influence constante sur 
ks Terticilles,,'qai.*piit partagéjs en deux pii quatre , six ou huit 
divitfion^ L'influence qu'eUes ezçrçent spr un calice de deux 
pièces,nons bî^Toir qi^e JaIoï de déc^issation retrouve ici une 
ftppliçationrigqnreusevçarv quand û j^iides br^rtéoles, les 
deux divi^^o^sdiLça^çesoiit superppaéfe Ji l'axe et à la bractée. 
Çe^te (4>BerTàtîon,noùs .ait çonipren4rff pourquoi les bractéoles 
g^4)in^.;B0pt^^!M^:™^'wce9ur les Ter^tâlles de trois à cinq 
parties. Dan%^<^ Tertidlles il ^ ftdcux.pa quatre dents lalé- 
raies , plus une , qui est tentôt antérieure, tantôt postérieure , 
tantôt superposée, laptôt opposée. à la bractée. C'est sur elle 
que paraissent reposer tous les cbangemens;mais, dans les deux 
cas, sa position se trouve être la même, relativement aux brac- 
téoles, qui sont toujours posées entre l'axe et la bractée, l'une 
à droite , l'autre à gau.cbe. Dès-lors , leur influence est annulée, 
tandis que la bractée conserve la aietme tout entière , suivant la 
loi gui régit laposition desfiiuille» alternes distiques. 



(i) Lm feuilles detOQteslM L^minemeineioDt p«dUliqiHi;iiiii«ot> Im troBTaMNKCBl 
■ÎBU.Voyei i ce niJEt ce qnc je Ji» plut loin( Jtefafiiui d^ein; au»). M, De Canditlle (?t>7. 
jinaaIeiJei ScitaceimUnittUi, t. i,p. 44? B' suiT.Ja recooni] que leifeuilleideiC£^/ôr(MioDl 
toujonn alternes. J'ai admii taul-i-l'heure,<faprètlui,que leun deux bractëolet représmlot 
la Hipulet d'une >ea1e braclésle avartée ; or, j'ai trouvé que , cbei ces piaules , le calioe à 
trois diviiiDDs est TÉrilabiement résupioé (eu employant ce mot dao* le mâme leni où on l'a 
dit de toute la bmitledesPapilloiiacée>];car Tuoede cesdiviiiont est luperposétà labractie, 
etparccnuéqqeutiiparée d'elle par DUebracléoIe opposée, dont il se reste que lei apÎMndioes 
nipaltire». 
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AVORTEMENT DES BRACT^OLES. 



De tapor^ment des bractéoles et des signes par lesquels on 

reconnait qu'il jr a des bractéoles avortées. 

VéX dit plus haujt que les bractéoles peuvent avorter et con- 
server cependant leur influence , de même que tous les vertî- 
cilles dfe la fleur et que toutes les parties qui avortent en géné- 
ral 9 puisque telle est la condition qui nous permet de recon^ 
naître la réalité des'avortemens. J'ai été naturellement conduit 
à admettre ce résultat, parce que j*ai trouvé fréquemment, 
chez des fleurs dont le pédoncule paraissait entièrement nu, la 
mètne position des parties que j'avais remarquée dans des cas 
où celte position me paraissait être la conséquence de la pré- 
sence des bractéole?. Je dois donc avouer que c'est le desîr de 
conserver la généralité de mes résultats qui m'a dirigé dans cette 
voie: aussi, pour justifier ma supposition, ai-je du recueillit* 
avec soin tous les signes qui accompagnent ordinairement la 
présence des bractéoles et qui persistent lorsqu'elles ont disparu. 

Il est bon de remariquer d'abord, pour repousser une objec- 
tion que l'on pourrait faire , que les analogies qui résultent des 
signes que j'ai observés ne peuvent pas être attribuées à l'in- 
fluence de circonstances extérieures qui auraient modifié la 
position des parties , ou à des dispositions spéciales ; car, che£ 
beaucoup de plantes , où la tl^éorie indique des bractéoles et où 
les parties delà fleur sont placées en conséquence , il arrive que 
la fleur éprouve une torsion sur son pédoncule , comme pour 
atteindre une position conforme à celle qu'elle devrait avoir si 
elle naissait immédiatement de l'aisselle de la feuille ; c*est ce 
que Ton voit dans la famille des Orchidées , comme je le dirai 
plus tard. On remarque le même phénomène chez les Fumariées 
à éperon unique , chez les Papillonacées à fleurs dites résupi- 
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nées (i). Dans les Lobéliacées , où les bractéoles devraient être 
sans influence , et où elles en ont une cependant , comme je Tai 
dit tout-à-l'heure , la fleur se tord également sur son axe, afin 
de prendre, lorsqu'elle est épanouie, la même position que 
celle des Campauulacées, comme l'a très bien observé M. Mo- 
quin-Tandon (2). On voit bien, par. là, que les signes qui font 
rechercher s'il doit y avoir des bractéoles avortées, loiu d'être 
le ré&uUaC d(i& noodiflcations apportée;^ à la position des parties 
par suite des progrès tdu dévelpppemûtït, ne tardent pas à dis- 
paraître dans beaucoup de cas, précisément par suite de ces 
effets; mais ou ren^arquera^ en outre, quQ ,la marc&e de ces 
phéuoniènes semble avoir pour conséquence plutôt de justifier 
Jies lois générales que de les altérer (3)^ et cela nous prouve la 
puissance réelle de ces lois, puisqu'elles tendent à repren(|re 
JlQur ep(^pire dans le cas où leur appliça^tion a été masquée, .pajç 
des a.yortemens qui suppriment un verticille tout entier ; .aussi 
la confiance que nous leur accordons nous encourage d'avance 
à adniettre ces avortemens comine une explication . probable 
dans les cas qui autrement deviendraient des faits, exçeptioqmels, 

Les signes qui ngus avertissent de l'existence d'une inflores- 
cence composée, lorsqu'il n'y a qu'une fleur et que lesbractéol^ 
ont disparu, sont tircs des considérations suivantes : 

1^ La nature de l'organe appeadiculaire à l'aisselle duquel la 
fleur est née ; a" la présence ou l'absence du ' pédoncule,' 
3° l'existence d'une articulation sur le pédoncule; 4*^ la position 
relative des lobes du calice dans les estivatious imbriquées; 
5** l'analogie. Plusieurs des probabilités fournies par ces diUfé- 
rentes circonstances sont loin d'être des preuves positives, mai^ 
elles se confirment fréquemment les unes parles autres. 

ï° La ndture de l'organe appendictilaire à Faisselle diïquel la 
fleur est née. 

(i) Ofycine, Erylhrînat CUtOiia, Trifoliian resupinatum, 
. (2) Consid. ÙT. cor\ I. cit. page 3» , noie, 

(3) Ceci n'est applicable qu'à ce ras particulier ; car, en général , le grossissement de cer- 
taines parties qui en repolissent d'autres , el Piniluence qu'elles exercent les unes sur les 
Atftfes-, en se déraDgeant pour chercher la lumière ^ ete. , nous forceut à aller chercher dans le 
hbuloQ k&ituatioapriBÛdve d«5 partiel»» 
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. lies bractées sont des feuilles plus 011 motus modifiées y à Fais- 
selle diesquelLes il nah une fleur. Elles paraissent différer des 
feuilles caulinaires surtout par ce fait^ que généralement on ne 
trotiire pas à leur aisselle de véritable bourgeon (1), celui-ci 
étant remplacé par une fleur. Malgré les nombreux degrés de 
métamorphose, qui nous permettent d'observer toutes leè 
nuances du passage de la feuille proprement dite à l'état de 
bractée- bien caractérisée ^ on peut gàiéralement reconnaître 
deux sortes d'appendices florigères très distincts, savoir :Jk 
bractée proprement dite et la feuille florale (2)* Cette dérniêrç 
est oerdctérisée par ce fiait , qu'elle posrëdela forme et même ks 
dimensions ordinaires des feuilles de la tige, quoique le ram«àfi 
qm -naît dans squ aisselle ne porte que des feuilles (â). Il est 
extrêmement fréquent de voir une véritable bractée .dôtuMk* 
naissance à ttne cime réduite à sa fleur terminale ; sdutelit médib 
•les fleuri latérakfs se développent dans l'aiiselle des bractéoles^ 
«mfin, dans les panicules très composées, il n'est pas rare db 
voir des bractées dans Faisselle desquelles il se produit etico^ë 
des inflorescences ramifiées^ 

Sil do pareils phénotnènes se manifestent sut* des ranieaux oti 
les fei^es sont tellement amoindries , à plus forte riiîsdn poti* 
vons-nous supposer que l'aissellè des feuilles florales sera prdfn^ 
à donner naissance à une inflorescence plutôt qu'à tme simple 
fleur. C'est en effet ce que nous Voyons arriver cbe^ lesLabiééiy 
les Sorophulariées, les Polygonées, les Caryophy liées ^ les Rii- 
biacées, les Gentianées, lesRharanéeâ, un grand nombre de 
Lëgnmineu$es, etc. Il y a cependant des cas, et ils sont asseis 
nombreux , où les feuilles florales ne donnent naissance qu^à 
une seule fleur dooft lè pédicefle est nu; mais aloM-il ïx^e^t pâ)s 
rare de trouver celle-ci âccompagi^ée de deux fleurs latérales , 
soit sur la même plante , soit dans dès espèces voisines ; cela se 

(i) Voji De Candtille j 0?^fio^ra/>//(V, tonrc i^pagcf 43f8. 

(2) Acb. Richard^ Elémens de Botanique, 6® édition , p. 3o5. — Bischoff , Handbuch der 
Botan. terminologie, i , p* 186. ' ' 

(3) Comme noil^ àHons le foir^ on doit ajouter à ees signes distinctift la faculté de donner 
naissance à deux bourgeons , dont Tun quelquefois ne porte (jae des feuilles ^ tandis t^ rimtre 
est une inflorescence* 
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Tbit ti;ès bien dans les Clématites ^ \e Rhamnus catharticus , 
ÏElœagttUs angustifolia y les Hypéricinées ^ les Gentianées, les 
Scrophulariées, la Balsamine, V Hypecoum procumbens ^ etc. , etc. 
D'autres fois , la fleur reste toujours solitaire , mais son pédon- 
fCulç: est garni de deux bractéoles; et dans des genres voisins, on 
trouve parfois des cimes dichotomiques à Taisselle des feuilles 
ûorsàes {f^iola y Heimia f eic). 

Quelquefois cependant nous ne retrouvons aucune trace de 
Jbractéoles dans le genre OEnothera , Epilobium y PhUadelr 
phus (i) , Orchisj Ophrys ; mais pn les retrouve dans d'autres 
genres de la même famille (^JUsaieua) ou d'une famille très voi* 
$ixk^ (Metrosideros j Syzygium (a), Tetragoma, Canna ^ Hedy^ 
çhiu>my etc. L'analogie des Phiiodelphus avec les deux genres 
•de Myrtées que je viens de citer/ peut paraître un peu>éloignée; 
la position des divisions calicinales che^ les Phiiodelphus coro- 
narius et inodorus^ nécessite , comme nous le verrons plus tard, 
1^ supposition d'une paire de bractéoles avortées , et nous n'eii 
.);rpuyons chez ces espèces aucun autre indice que. le fait.de 
l'existence d'une seule fleur dans l'aisselle d'une véritable feuille ; 
mais U,y a tout une section de ce genre qui a les fleurs ordinai- 
Temen.t au nombre de trois dan$ l'uiss^le des feuilles , et pour- 
.tant quelquefois solitaires sur la même plante, (i) 

l)ans les Malvacées, les inflorescences latérales sont fréquem»- 
ment r supportées par des feuilles florales^ les genres Sida et 
Hibiscus nous présentent des fleurs solitaires dans l'aisselle des 
ifiémes, organes, mais le pédoncule de leurs fleurs est fréquem- 
ment marqué par une articulation qui semble indiquer le point 
où uu.pédiçelle particulier s'insère sur un pédoncule qui devrait 
être commun à plusieurs fleurs. On pourrait supposer peut^tre 
que cette articulation est plutôt l'indice du calice extérieur qui 
manque chez les Sida^ mais cette objection est rendue impos- 
sible par le fait de la présence du calice extérieur chez V Hibis- 
cus trionum, dont les pédoncules sont également articulés. 

'■*■■• ■ ■ \ 

(i) Je ne conoais que peu d'espèces de ce genre, 

(2) Voy. Syzjfgium gtûneense,/loraSenegambiœ^ tab. 7a. Les parties ducalice^au nombre 
de quatre « sont situées comme cbez les P/uladelphus. 

(3) Voy, ne CandoUe, ProdromWyX. m, p. ao6. 
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Il y a une plante chez laquelle nous observons d'une manière 
frappante la différence qu'il y a entre les feuilles florales et les 
bractées: c'est le Cladanthus arabicus C^s^. {\) {Jlnthemis ara- 
bica). Les folioles les plus extérieures de l'invôlucre, ou plutôt 
les feuilles du haut de la tige qui en sont très rapprochées , 
donnent naissance à des rameaux florifères , tandis que les 
écailles de l'invôlucre sont stériles jusqu'au point où elles se 
transforment en paillettes du réceptacle. 

Les bractées avortent presque constamment chez les Cruci- 
fères , et lorsqu'elles reparaissent quelquefois à la base des. in- 
florescences , elles se présentent avec les caractères dès feuilles 
florales (a). Nous serons donc portés à supposer que le pédon» 
cule d^ Crucifères devrait porter deux bractéoles, lesquelles 
avortent toujours (3). Je reviendrai plus loin sur cette sup> 
position. 

Chez les Véroniques, nous trouvons à Taisselle des feuilles 
caulinairês tantôt une fleur, tantôt une grappe de fleurs. Je ne 
connais aucun autre motif pour supposer que chez les espèces 
de la section à fleurs axillaires, il doive y avoir des bractéoles 
avortées; je suis même fortement tenté de croire. qu'il n'en est 
pas ainsi, car, généralemeixt, ces organes sont l'indice d'une 
inflorescence centrifuge (chez les plantes à feuilles décussatives 
comme le sont certainement celles des Véroniques): or, les 
grappes des Véroniques à fleurs dites en épi ne présentent pas 
ce caractère, et les grappes ont la même situation, chez une 
partie des espèces, que les fleurs solitaires de l'autre section. 

Il y a un fait extrêmement remarquable, qui nous prouve la 
grande puissance de production qui existe à l'aisselle des feuilles 
florales : c'est la naissance d'un second bourgeon qui ne tarde 
pas à paraître lorsque les fleurs solitaires ou disposées en cime 
qui s'insèrent entre ces feuilles et l'axe principal se sont entière- 

(i) Voy. Gassini, Opusc, Phytol. t. i , fig. 

(a) Chez le SUymbrium supinum, chaque fleur est soutenue par une feuille semblable à 
celles qui sont plus bas sur la tige. 

(3) Cela est rendu probable par Tanalogie de VHypecown procumhens , dont rinfloresceiice 
est dichotomique, et par celle de la famille des Fumariées , dans laquelle nous pouvons observer 
le fait de Tavortement des bractéoles d*une manière positive (voy. plus loin. Relation de l^ à ij. 
XII. BoTAir. — Octobre. ï^ 
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meut développées. Ce phénomène , déjà signalé «l très bien ap- 
précie par M. Rœper (i) dans les Euphorbes , est très fiéquent. 
le nouveau bourgeon se développe toujours entre les fleiirs ou 
la fleur et la feuille florale : il <'st donc axillaire relativement à 
la bractée : tantôt c'est une nouvelle fleur qui paraît ( Ferbas- 
cum thapsas, Gentiana lutea); d'autres fois, c'est un rameau 
ne portant que des feuilles {Mimulus, FeivniGa penica, Lopho- 
spermum , Sida . etc.). Chez ce dernier genre, le rameau est un 
peu déjeté de côté. Les Mimulus, le Ballota nîgm , plusieurs 
Lantana, chez lesquels ce nouveau bourgeon se développe assez 
lard, mais prend un grand accroissement, m'ont permis de 
bien étudier la disposition des parties dont il est composé : les 
ieuillesy sont décussalives comme celles de toute la plante, et 
celtes de la première paire sont en croix avec la feuille florale et 
l'inflorescence primitivement axillaire. Il résulte de là que ceUe- 
ci a changé de position, et que si nous laissons de côté l'axe 
principal pour ne nous occuper que des parties comprises dans 
l'aisselle de la feuille , elle est devenue oppositi feuille : elle s'est 
donc comportée avec la feuille-mère comme un bourgeon ter- 
minal, et celle-ci aynnt encore une grande puissance de végé- 
tation , il s'est produit un nouveau bourgeon axillaire qui s'est 
chargé de la fonction de continuer Taxe: c'est absolument le 
même phénomène qui s'observe sur la tige chez les Fumelèrres, 
les Sfum oppositifolium , etc., une véritable usurpation végé* 
taie, pour nous servir de l'expression ingénieuse de M. Turpjn. 
Je me suis étendu sur ce phénomène , parce que j'avais espéré 
qu'il me servirait à distinguer les cas oiJ la présence d'une feuille 
florale avec une fleur solitaire ne permet pas de supposer â» 
bracléoles avortées : il me semblait en effet que lorsque- la ptris- 
sance de la végétation était poussée au point dé produire deux 
bourgeons superposés dans l'aisselle d'une seule feuille, elle 
devrait, k plus forte raison, faire développer les organes avortés, 
s'il y en avait de pareils ; mais il y a éans le développement des 
êtres une foule de choses qui échappent à un raisonneraeat 
aussi étroit : tout dépend du moment, parce qu'il y a d'antres 

(i) Mnam. Ei^hori.Gem. ptgeae. 
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parties qui tantôt ^accroissent en même temps et attirent toute 
la nourriture , ou qui sont avancées ojii retardées, etc. 

Che;& les tiiiday tout nous indique une intloxescence en cime ré- 
duite à une seule fleur- Cepejidant il parait de très bonne heure 
un scfcond bourgeon à côté, de la fleur. Cl^ez le Lophoupermum 
scandens^ je crois également devoir supposer des liracféoles. 
ipjà ne paraissent jamais, tandis que le rudiment d'un bourgeon 
se montre presque toujours entre la feuille et la fleur. Chez les 
Linaria, on retrouve fréquemment des feuilles florales en place 
ie la bractée ; cependant , d'après des considérations qui seront 
exposées plus loin , je ne crois pas devoir y admettre de brac* 
téoles. 

Il me semble donc qu'en général , on peut dire que l'exis- 
tence d'une fleur solitaire dans l'aisselle d'une feuille florale, 
rend très probable le fait qu'il y a des bractéoles avortées , i^àii^ 
qoe cependant il ne faudrait pas transformer cette probabilité 
en une règle générale. 

L'observation est encore bien plus défavorable à la supposN 
tien inverse , qui consisterait à dire que toutes les fois qu'une 
fleur naU dans l'aisselle d'une bractée , elle est nécessairement 
solitâira 

a^ La présence ou l'absence du pédoncule. 

A priori , nous pouvons dire que lorsque le pédoncule avorte, 
les appendices qui devraient se trouver sur le milieu de sa lon- 
gueur, ou à peu-près, peuvent bien avorter aussi. Ceci n'est 
cependant pas général , beaucoup de fleurs sessiles sont accom- 
pagnées de bractéoles. On conçoit d'ailleurs facilement que cette 
circonstance doit avoir bien peu de valeur; car, lorsque nous 
voyons une fleur sessile sans bractéoles , il nous est bien permis 
de dire qu'elles ont pu avorter si elles existaient ; mais cela ne 
prouve pas qu'il y en aurait eu nécessairement si le pédoncule 
s'était développé. 

Si nous examinons dans les Papillonacées les genres dont les 
fleurs sont sessiles ou presque sessiles , tels que les Trèfles et les 
Mélilots , nous verrons que la bractée stipulaîre dont j'ai parlé 
ci-dessus n'existe pas, quoique la position résupinée de la fleur, 

i3. 
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196 • sTEiirHEiL. -^-^ Sur les rapports de la bractée 

.semblable à celle de toute la fetnille , fiisse supposer sa yiréseîiee. 
Dans les gieiiires à'£teart léngoément pédonculéés, nous' trbti^om 
an ci^tfaire fîhSqaeiiivbetît la bractéolè. et inénie atec édikiiobe 
moyen fo1kcé(£a/^m9^ Tetrùgônotobus sil^fuoius). Tjê^fftàtt 
Ofîiniê nôviB présent» un bel exemple de ces môdffièrillRNis? 
Aèzië&Pséri^ea^^inn en téte^ le pédoncule iësftiuviiuiis le 
P. vetmôdêd a deis; fleuirs pédonculées,' et ' ctMqiie pédbiiUile 
porte inné bractéole embrassante trilobée. ■ * - -. 

Jjd Gentïana aaclepiàdeà a des fleurs seâisSesV on bé'traufe 
les biactéoles qu'auprès des fleurs inférieures, tl 7 à des groupe 
ou la symétrie , comme nous le verrons plus loin , exige la pré^ 
sence d'une ou de deux bractéolës, et où on ne les troirvë^ 
noia»; les fleurs sont CQnstàiqment sessiles/ét, cbBse;>èmàr- 
qnskble, Vovaire infère a sbuvént l'aspect d'un pédobiîalèiïel est 
le i^^*/à</(^^7i£M y telles sont surtout les Orchidées '(i)V et fen 
dirai autant des^ Œnoihera; chez le Circœa bUeUanÀ^^ iSÊ^r 
est pédonculée , el on ne trouve pas de bractéofes ; nâjft "là sf 
mè^rie serait en contradiction avec leur prÀiédCe. tSë&éààéktX^ 
je le répète , le signe fourni' piv i'étàt''sèMile de iaf' HtféÀf n*s 
qu^une valeur extrêmement douteuse, et né doit ^e employé 
que comme confirmation quand d'autres indications nous font 
supposer un avortement qu'il rend probable ^ surtout, à ce qu'il 
parait , lorsque l'ovaire est infère. 

3. L'existence d'une articulation sur le pédoncule. 

On a admis presque généralement que l'existence d'une arti- 
culation sur un point quelconque de la longueur d*un pédon- 
cule est l'indice d'une inflorescence composée et par conséquent 
d'une paire de bractéoles (ou d'une seule chez les plantes à feuilles 
distiques ) avortées complètement : telle parait être aussi l'opi- 



(i) Uoe bractéole, placée au-dessous de la fleur, est véritablement le signe d^nne iniloreflceiiGe 
composée ; car il peut se développer un bourgeon dans Faisselle de cette bractéote; or, nous 
trouvons des Orchidées^ ehes lesquelles la bractéole, qu9 je suppose avortée, existe Traimeaty 
et d*autres doot lloflorescence est ramifiée. Voyez les figures des Orcbidées , pnUiées par 
Dupetit-Tbouars {Histoire particulière des plantes Orchidées de t Afrique australe, ^Hs , i%ii, 
pi. 46 , 47, 87 et 37 j 38 , et celles q\ii sont relatives aux Angnecum), 
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ttion de M. De Candalle (1), qui en tire cette conclusion tr.ès 
ingéoieuse que, dans ce cas, ^ partie inférieure du support de 
la fleur est un pédoncule , tandis que la partie située au dessus 
de Farticulation est un simple pédicelle. M. Aug. de Saint- 
Hilaire aussi (a), en combattant l'opinion d'un savant botaniste 
allemand , d'après lequel le véritable calice des Âmaranthacées 
serait formé par deux des écailles les plus extérieures^ tandis que 
ce que nous appelons ccdice serait une corolle. à cinq pétales, Ëiit 
voir que, celles-ci étant séparées du calice par une articulation, 
. doivent être considérées comme des bractéoles. Cette opinion 
est fondée, en effet, sur l'analogie d'un grand nombre de faits; 
le plus général et le plus concluant de tous peut-être se .trouve 
dans l'organisation de$ tiges articulées, puisque, chez celles-ci, 
chaque articulation sépare du mérithalle suivant l'extrémité 
supérieure du mérithalle précédent , sur laquelle vient s'insérer 
une paire de feuilles. 

Dans les Ombeilifères et dans les Véroniques , on ne voit jamais 
de bractéoles , et rien ne fait, supposer qu'elles doivent exister : 
aussi leurs pédoncules ne présentent jamais d'articulation. Dans 
les Papilionacées et les Polygonées , au contraire , où les brac- 
téples existent fréquemment , on remarque aussi très souvent 
que les fleurs tombent par suite d'une désarticulation , et ceux 
qui fiMit des herbiers ne le savent que trop. ' 

J'aî indiiqué plus haut comment Texistence d'une articulation 
sur le pédoncule établissait une analogie entre les Malvacées à 
fleurs solitaires et celles à inflorescences plus composées. Les 
bractéoles peuvent disparaître complètement, et l'articulation 
devenir très évidente , c'est ce que nous voyons très bien chez 
le Lavandula multifida ^ où l'on ne trouve presque jamais les 



(1) OrgoiiOgnphie f i, i, p. 4iS. 

(a) Archives de Botanique^ 1. 1 , p. 404, M. A. de Saint-Hilaire cite à cet égard ropinion 
de M. Decaisne comme conforme à la sienne ^ qui parait être celle de la plupart des botanistes ; 
on a dit que les Âmarantims sout privés de ces deux écailles extérieures que M. Martius regarde 
conuDe un calioe : elles existent dans ce genre aussi bien que chez les autres; mais elles donnent 
naissance à une nouvelle inflorescence : c*est tout simplement un degré plus avancé àfi Tinflo- 
rcM^nce centrifuge , qui, chez les Amaranthacées à fleurs en tête» est réduite à la première 
fleur terminale ^ et ce fait achève de prouver d*une manière incontestable que ces deux écailles 
•ont véritablement des bractéoles. 
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hractéoles ; mais les fleurs sont sessiles , iet «lies tombent avec 
une extrême facilité. Ty ai vu une fois une paire de bracléoles 
bien développées. 

Chez cerlains Myrtes et chez plusieurs Mélastomées , les brac- 
léoles sont à peine développées , et les pédicelles sont fortement 
articulés. 

Chez le Sah'ia viridis H. P., il naît, à l'aisselte de chaque 
bractée, trois fleurs, dont celle du milieu se développe la pre^ 
mière, et dont les deux latérales sont supportées chacune par 
une petite bractée. Celles-ci se désarticulent beaucoup plu 
fiément que la fleur du milieu, et il en résulte pour moi qij'ella 
sont elles-mêmes la fleur terminale d'une nouvelle petite cime 
triflore,dont les fleurs latérales et les petites bractées qui devaient 
les soutenir ont avorté. De même que beaucoup de tiges iw pré- 
sentent aucune articulation an dessus du point où viennent s'in- 
sérer les feuilles, il y a des pédoncules qui portent des bractéoles 
et dont le tissu pnraU être parfaitement continu ; tel est le pédou- 
cule des Viola, des Delphiniam, des Helleborus , des Af-onitum. 
Je ne connais aucun exemple de Qeurs caduques dans la famille 
des Borraginées, et cependant leur inflorescence est généralement 
regardée avec raison comme une cime dichotomique, réduite 
à un côté par une série d'avortemens. Il en est très probable- 
ment de même des SeâufrijAvi ^d$5/»/a/-u^^/t4>et'd. L'artibutktioo 
'ëstl^wi'bbup'filtlE fi^ft'enie chez leS plantes â' feâiDcB'diéctBn- 
'liVès j cbUime lie^ Nyctagïnéès, les CarjophyllSeâ^ les X^itoi 
'que dbêz' l'es 'plïrites à fetiîlles disposées éfl spirale-^ -<je'fc«t 
'Ml^'&ùïrdcliet j'appélIeraïtV/jjoci^w {i) , ce qui se lie pettt'ftpe 
avec l'existence dès petites brides vascdlàires, Regardée» par'M. ^ 
'Mirb'ël comme un Obstacle !i la dissociation dès féûilIës^' op- 
posées. (2) 

Il iHe paraît résulter de cela que , sf l'articulation du pédon- 
'c\i1^estùn indice presque certain de l'état virtuellement composé 



' (1) <>BièmitioiuilirUivttriaiioiuaeeliltrttellet,etc. tiaOvtUta ÀfioiSti i^n Mwiiiii rflt'' 
ii^littnrËno^t. iR,p. T^Si et MÎT. . 

,, (î) Vimoli^ in^omque tt physique des LehÛà, Âiinaléi dliiMotre UttUMUV iBia< 
p. 93S et Miiv, — £«ffre à if. Deiyaux , JoixTùnliotauiqaa', i8i3, p. iM>!''VII|pttàMort 
mon fliémoire lur la lige du Zanuiun a!iam , AoMle* des Sciébcei nathréllt^ , fêvrMi' V83i|. 
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de Finfloresccnce , la rérîproque est loin d'être également ad- 
missible, et que par conséquent il ne serait pas du tout exact de 
dire que , parce qu'un pédoncule n'est pas articulé, il est néces- 
sairement privé debractéole et de l'inflorence simple ; on pourra 
très bien les admettre encore dans ce cas, si d autres circon- 
stances l'exigent , et surtout si les feuilles sont dissociées et si la 
tige est privée d'articulations. 

Rien ne nous empêchera , par exemple , de supposer que le 
pédoncule d'une Crucifère devrait porter deux bractéoles et trois 
fleacs, ou même une cime plus composée, d'autant plus que la 
bracté# elle-même avorte presque toujours dans cette famille. 

Je viens de dire que je regarde le fait de la présence d'une 
articulation sur le pédoncule comme un indice presque ceriain de 
l'étsit composé d'une inflorescence. Voici quelles sont les consi* 
dérations qui m'ont empêché de lui attribuer tout-à-fait une va- 
leur absolue. On verra qu'elles ne peuvent faire naître que des 
doutes bien légers. 

Que l'on examine le pédoncule partiel ou plutôt le pédicelle 
d'|iD Pelargonium j on verra qu'il est légèrement fléchi au mi- 
lieu 9 et .que, sur le point où cette flexion a lieu , il y a une arti- 
culsitioa véritable. Il suffit cependant d'étudier l'inflorescence des 
diverses espèces de ce genre, pour s'assurer que le sertule y est 
formé par une cime dichotomique , il est vrai , et plus ou moins 
composée, mais dont les pédoncules sont très raccourcis, de sorte 
que les fleurs semblent naître toutes d'un même point. La partie 
libre du support de chaque fleur n'est donc formée que par un 
pédicelle , et l'articulation ne peut être expliquée par l'avorte- 
ment d'une paire de bractéoles. Pour savoir à quelle cause nous 
devons l'attribuer, fendons longitudinalement le pédicelle , nous 
verronsque toute la portion supérieure à l'articulation est formée 
par la soudure du pédicelle avec l'éperon de la fleur. De cette 
adhérence il résulte probablement une certaine différence dans 
le mode d'élongation des deux portions du pédicelle (i), et de 
cette différence il résulte presque toujours une articulation , 



(1) Voyez mon Mémoire sur VaccroUsement d^s feuilles^ ^ Annales des Sciences naturdlcs y 
ROTembre i837, t. viii, p. 277. 
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ccunùme on peut s'en assurer, en étudiant la manière dont se 
fait la défaiscence transversale ^ans les pyxides. 

Beaucoup de 'feuilles se déàaiticulent avec une grande faci« 
lité.U en est de même de plusieurs parties de la fleur. Lbs fileto 
des étaniines sont articulées dans les Synanthérées.' 

Chez les Fuchsia, la fleur se sépare en deux- moitvâs, dont 
Tinférienre est constituée par Tovaire. 

Chas les PfarhbagOj la fleur est portée paruntrès.âôtirtpédi- 
iSA\é : elle se détache avec une grande fieidlité, et c'est au Wmmet 
du pédicelle et imtiiédiateiïpent au dessous du calice que ^kii-^fis* 
location a lieu. Il existe bien une paire dé hractéolesf inais'dfeBs 
sont situées très près de la base du pédicelle , et par conséquent 
séparées de Tarticiriation par toute la longueur de celiti-iii: Or, 
l'analogie jious fait penser que l'articulation doit aroir lieuim- 
médiatemetit au point où viennent si'insérer les bractéoles , <b*ési- < 
à-dire là où le mérithalte [supérieur s'attache Sur <^ltti*qùi lie *^ 
précède. Taurai par la suite une explication à proposer pour 
cette anomalie; mais> comme elle repose sur des doctrines qui 
ne sont pas généralement admises , j'ai préféré rappftycher le fiiit 
des circonstances exceptionnelles, quoiqu'il ne me paraisse pas 
prouver beaucoup contre la valeur de l'articulation, comme in- 
dice de l'existence des bFactéoles. 

4- La position relative des divisions du calice dans les estiva- 
tions imbricatives. 

L'estivation du calice est assez souvent valvaire,c est-à-dire 
que les bords des sépales se touchent sans se recouvrir récipro- 
quement. Lorsqu'il n'en est pas ainsi, c'est qu'il y à évidemment 
des sépales extérieurs, dont les bords recouvrent ceux des divi- 
sions plus intérieures. On dit alors que l'estivation est imbricative. 
Dans ce cas il arrive le plus ordinairement que l'on trouve deux 
sépales placés en dehors, séparés, d'un côté, par un sépale tout- 
à-fait intérieur, et, de l'autre côté, par deux sépales, dont l'un 
couvre l'autre par un de ses bords, mais qui ensemble sont plus 
intérieurs que les deux premiers, de sorte qu'il y en a un tout- 
à-fait intérieur, et un autre semi-intérieur: tel est Je type de l'es- 
tivation quinconciale ; elle peut être modifiée par des irrégula- 
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rites : mais je ne m'occuperai ici que des cas où les sépales sont 
à-peurprès égaux entre eux , et où elle se montre telle que je viens 
de la Récrire. -, 

Si nous considérons les sépales ainsi placés y en tenant cogipte 
de la bractée qui existe au-dessous de la fleur, nous trouverons 
qu'il existe dans la disposition des parties deux modes d'ari:an- 
gement très faciles à distinguer. ,,., - r-. 

En effet ,ia position ordinaire du calice étant tellqquil.y^.un 
sépale postérieur (i), deux latéraux et deux antéri^urs^ npus 
remarquerons que quelquefois ce sont le sépale postérieur et les 
deux antérieurs qiri sont recouverts par ceux qui soot situés d^ 
chaque côté du sépale postérieur ; mais le plus souvent c'est le 
sépale postérieur et un des deux antérieurs qui sont le plus en 
dehors , tandis que, d'un côté, un sépale latéral, et, de l'autre 
\\n latéral avec un des deux antérieurs , sont recouverts sur leurs 
bords. Dans ce cas, je dirai, pour éviter des phrases troplongue^s, 
que les sépales antérieur et postérieur sont les plus externes. Dans 
le cas précédent^ je dirai que ce sont les sépales latéraux, - . 

Dans le calice du Cantpanula aurea, du Cluytia alaternoi(ie4:» 
àv^Herium oleander ^ de Y H/pericum perforatum, des f^iolaj^ 
des jPelar^oniufn , Delphinium^ Aconiium, Oxalis, Helleborus, 
Areruiria y Alsine , Chelone glabra , Salicomia sirohilacea {^% 
Amararuhusy Ccnvoluulus ^ Ipomœa purpurea ^ des Diapthées , 
des Polygalées (3) , etc. je trouve que les divisions antérieure, et 
postérieure sont les plus externes, ^t , chez toutes ces plantes^ 
il y .a des bractéoles sous la fleur, ou, du moins , Finflorescence 
est dichotomique , ce qui revient exactement au même. 

L'inflorescence du Chironia Unoides est centrifuge et dicho- 
tomique, mais la dichotomie est souvent un peu irrégulière , en 
ce sens que les branches latérales portent plus d'uue paire de 
feuilles au-dessous de la première fleur terminale, et qu'il ne 
naît par conséquent {^as d'inflorescence latérale dans l'aisselle 



(i) Postérieur, c*est-à-dir6 superposé à Taxe ; antérieur, c'est-à-dire superposé à 1^ bractée. 

(3) Fischer, t'a herb. Mus. Paris, y, sicc. 

(3) Voy. Aug. de Saint-Hilaire et Moqiiin-Tandoo , premier mémoire sur les Pofygalées , 
Mémoires du Muséum d'histoire naturelle. 
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de CCS Veuilles. Lorsqu'il n'y a qu'une paire de feuilles au-des- 
sous rie la première bifurcation, celles-ci peuvem être considé- 
rées comme des bracléoles (i); aussi , on trouvera alors que 1rs 
divisions externes du calice sont l'antérieure et la postérieure. 
Mata, dans les cas où il y a deux puires de feuilles au lieu d'um- 
(les feuilles de celte plante étant décussatives), il est évident que 
la posiliun des divisions extérieures , qui reste la même relati- 
vement à la paire de feuilles qui précède immédiatement le ca- 
lice, se trouvera inverse par rapport à l'axe de l'inflorescence et 
de la bractée mère, et alors les sépales extérieurs seront laléraui. 
Ce fait me paraît propre à démontrer l'inûuence réelle des brac- 
téotes sur la position réciproque des pariics d'un calice à esti- 
vatîon quinconciale, et, par conséquent , l'importance des indi- 
cations fournies par ce mode d'estivatiou , quant à ce qui 
regarde l'existence des bractéoles. Le genre Dianthas , dont \e 
calice est entouré par deux calicules diphylles, présente le même 
pbéRomène, Si on examine l'estivatiou de cet organe, on trou- 
vera que les dents latérales sont les plus extérieures relative- 
ment à une bractée qui serait placée entre les deux divisions du 
premier calicule. H n'en est pas de même des autres Dtanthées, 
(jù le calice est nu, mais l'inflorescence dichotomique {Lych- 
nis , etc.). 

M. Ad. Brongniart, dans un mémoire fort intéressant stir les 
différenS -modes de restiyation (a), a remarqué que l^e sépalt 
postérieur qui , chez les Jntinhinum,, est recouvert par ses 
Toisins, se trouve au contraire être extérieur chez la Digitale. 
J'ai, répété cette observation sur plusieurs espèces du mém» 
genre; or, on n'y trouve jamais de bractéoles , que je sache ; les 
grappes de fleurs n'y sont pas mêlées de feuifles florales bien 
ciractérisées et le pédoncule n'est pas articulé. Ainsi l'estivatiou 
seule m'annonce qu'ici il doit y avoir une cime triflore réduite 
à sa plus simple expression. De pUis^ l'inflorescence des plantes 
voisines est très souvent dichotomique , et quoique j'aie eu très 
peu d'exemplaires de Digitale à ma disposition , j'ai trouvé une 

(i) Elld soDliaui bractéalH ce que leifeuïllei Seiales >od1 aux bracléei. 
(*) àiaiaUade$ScUacti natitrttltt , iS3i, page i4 dumémaiic. 
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fois, à là base'dè 1 inflorescence , on très petit bouton , placé i 
côté du fafdtîtbi!! principal dans l'aisseUe de ia bractée. Ce phé- 
nonièiié ne parait pas^tre très rare , car M. Elmiger (i) a observé 
iihe fleur de Digitale résultant de la soudure de deux fleurs, 
elles avaient dû nécessairement nattre à coté l'une de T-aiitre. • 

Jai trouvé rarenaent des fleurs évidemment privées de brac- 
téoles, et dont le calice m'ait fourni des indications bien nettes. 
l^B Linaria me paraissent être dans ce cas , quoique tes fleurs 
naissent solitaires dans l'aisselle des feuilles florales, mais les 
fleurs sont toujours solitaires dans la partie des Anthirrhinées , 
qui comprend ce genre,' et Finflorescence est semblable à celle 
des Véroniques à fleurs en épi. J'ai étudié sur des boutons très 
jeunes les calices des Llnaria vulgaris et spuria , et j'ai trouvé 
que les sépales latéraux étaient les plus extérieurs. 

Ld même disposition se remarque dans les Tamarix , où les 
bractées ont une forme particulière et chez lesquels on ne re- 
marque pas le moindre indice de bractéoles , et chez les Poly 
gonùm\ dont la bractéole est solitaire. Le nombre des divisions 
du ealice est assez variable chez les Reseda :on en trouve le plus 
son vent six ou sept. Dans ce dernier cas, les phénomènes peu^ 
vent être comparés à ce qui s'observe dans les calices à cinq 
sépales; seulement, il y a deux divisions intermédiaires de plus. 
Or, ce sont les deux divisions latérales qui sont les plus etté- 
rienres, et, dans toutes les espèces qu'il m'a été donné d'étudier, 
je n'ai pu retrouver la moindre trace de bractéoles , ni rien qui 
autorise à en soupçonner l'existence. Il semble donc que^ par ses 
divisions extérieures ^ le calice présente une certaine alternance 
avec les bractées j pùisqu elles sont superposées à la bractée et 
à Vcute, quand il y a au-dessous une paire d'appendices inter^ 
posée, interposées elles-mêmes quand celles-ci n 'existent pas. 

J'ai dit , plus haut , que les Ombellifères ont des pédicelles 
constamment simples : j'avais donc un grand intérêt à étudier 
leur calice. Malheureusement cet organe y est presque toujours 
peu développé. Le genre Eryngium est celui chez lequel j'ai pu 
le mieux discerner la position relative des dents calicinales. 

(i) Hist nat. digit. page fs , planche i , figure C. 
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îio4 sTEiNHiifliiè -?— Sur tes j^ppçrts.M f^ bradée 

Ches les Sf^nguimm^ritimumfi^^c/^i^iomim^s l'ai tra»^ toute» 
les modificètuHia fK^saible» 4e J-;^tôYatiPArîf>^n^ 
saas aaoune fixît&n ett probiible quç ^^^nombrcuiaei ;!Ei^ 
jdépendent de la pression que \» fleurft €xerœBt.l»'M|ie^''f|r.Ies 

sidttft pibsitif^ jfexfMDtmki A«ec wwla jMirfiaîiiférieiiçe. d# jni)ice 
dui «t adhérente à Toi^ire. 

. Je reMurqiiti alonquioi chaeuneides dhri^ioiis est çooipQ^ésf^^ 
deux ' portions., Tuoe supérieure libre , lancéolée y l'auti;e;^iE^ 
rieurê. adhérente': et :présentant une certaine. analo^ a^^ «Is 
pèrtiôn-inférieure des folioles de TinTolucre chez ies Çen$tUÊr$a 
niffn:j,.Jaçe€k^ €i€. CeUe porlion inférieure ps^ait s'élargir de 
hautreii lias « qomjme la base -du pétiole dans les OmfaieUjy^^^ 
et on peut U rMOnnpitre àVaide de cinq sillons aftsez^ év^diens 
qui iTÎepnent.de la base aboutir entre les dents du c$ilice•r£M.«U 
]ons;qui jiartentde chaque côté de la. division postérieure! yopt 
ema rapprochant de haut en bas, d'^ il résulte que oâf, aillons 
indiquent, tes bords des lobes^ latérauxT^et par conséquent j|ue 
eeutz**ci recouvreni le* lobe, postérieur. |>s.siUiMis qui.^psiff»! 
les deux divisions antérieures vont , au contraire , en a'écartan£ 
de haut eu bas,qe qui nous fait voir que celles-ci recouvrent^ à* 
leur toiir les divisions latérales. D après ces données, le. calice 
At% Eryfigium se comporte comme les autres calices à estivation 
Jcabricative dans les cas où il n y a pas de bractéoles. Seulement 
il y a Une anomalie dans la position des deux divisions anté- 
rieures; mais cette anomalie s'explique facilement par l'irrégu- 
larité si fréquente dans la fleur des Ombellifères , et qui coo- 
siste dans un plus grand développement des parties antérieures 
du calice et de la corolle. Le genre Echinophora y qui n*est pas 
sans ressemblance avec \&î^ Erjn^ium^ nous présente un exemple 
très remarquable de cette irrégularité du calice, (i) 

Je ne puis me dispenser de mentionner ici qn fait qui paraîtra 



(i) Le plus graud développement que preonent les deux dWisions antérieures du calice nous 
£ait comprendre commei^t , dans le partage quUl subit lors de la séparation des méricarpes, la 
portion antérieure du fruit u entraîne que deux sépales , et la portion postérieure trois , au lieu 
de deux sépales « plus un demi , qu'une division régulière devrait séparer de chaque côté. J'ai 
retrouvé les mêmes faits chez plusieurs autres espèces diEryngum, 
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|)eur-etre constituer une exception sérieuse à la règle générale 
que j*ai proposée ci-dessus. M. Chavannes (i) regarde la tribu 
des Anthirrhinées comme formée par les genres suivans : Lopho^ 
spermum , Maurandia ^ jéntirrhinum , Linaria y Anaii^hinuin , 
jigassizià. Dans aucun d'eux , on ne trouve de bractéoles. Les 
flears sont toujours solitaires, et cependant les bractées otat très 
souvent la fomîedes feuilles Morales. L'estivation du calice dans 
une partie des genres est telle que je Tai admise dans les cas où 
là fleur est véritablement solitaire; mais, dans les genres lUau^ 
rtmdia , Lophospermum et Agassitia y le sépale postérieur est 
placé en dehors, comme s'il y avait des bractéoles. Sur^es trois 
genres ^e plantes , je n'ai eu occasion d'examiner qu<un ^ul 
exemplaire du Lophospermum scanderiSy de sorte qu'il m'est 
impossible de me former une opinion bien fixe sur cette ano- 
malie. Je sdis très porté à croire que Ton trouvera un jou r qud ques 
traces de l'existence des bractéoles. Et, en effet, lorsque M. Don 
publia son genre Lophospermum, y il le regarda comme formé 
par deux espèces (a), le L. scandensel le L. phjrscUodes ^ carac- 
térisé en grande partie par la présence d'une paire de bractéoles 
sur le pédoncule {pedunculis bibracteolaûis).Cetle circonstance, 
insofite dans le groupe des Antirrhinées,fait penser à M. Cha* 
vannes (3) que le L. physalodes pourrait bien ne pas appartenir 
an genre où il est placé. Les considérations que je viens, d'expo- 
ser doivent détruire la difficulté soulevée par M. Chavannes; 
iiiais4, en attendant que la question soit jugée ,^ je f)uis regarder 
le rapprochement fait par M. Don comme très favorable à mon 
opinion. 

La corolle parait être soumise quelquefois aux mêmes in- 
fluences que le calice. Chez un Calandrinia ^ cultivé au Jàrdin- 
deS'Plantes à Paris, le calice étant dipbjlle , et la corolle de cinq 
pétales en estivation quinconciale , j'ai trouvé que les deux pé* 
taies les plus extérieurs étaient placés devant l'intervalle des se* 
pales , comme les sépales extérieurs le sont devant l'intervalle 
des bractéoles. . , 

(i) Monographie des jéntirrhînées f ÎQ— 4^> Lausanne, i833. 
(a) Trans, ofthe Linn, Soc. of London , vol. xv, p. 849* 
(3) OuTTage dté, page 76. 
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Les PapiUonacées présentenl un mode d'estivation tout parti- 
culier îréteudard est plus extéiieur; les ailes sont intermédiaires 
et les pétales qui forment la carène sont intérieurs ; or, comme 
l'étendard est superposé à la bracléole , il est probable que, si 
l'eslivatiou du calice élail papillunacée, et que s'il était régulier, 
Udeiit calicinale la plus extérieure sérail celle qui est superposée 
à la bradée; c'tsi en effet ce que l'on remarque chez le Ptcro- 
rocarpus erinaceus, d'après le dessin qui en a été donné par 
M. Decaisne(i). Ici le pliénoniène de l'alternance est encore 
très évident; mais l'ordre alterne distique remplace l'ordre de 
décussation. 

Les calices à quatre (Wirties, lorsqu'ils ont deux sépales lalé- 
raux , un antérieur et un postérieur, présentent des pbénoroènes 
analogues : ainsi , chez le Poterium caudatum et le Sangiiïsorba 
qf/icinalis,\f!s divisionsles plus extérieures du calice sont placées 
entre les bractéoles. Il eu est de même des Myrtes , lorsqu'ils 
ont des fleurs tétramères. 

Chez les Cr-ucifères et les Fumariées, les sépales les plus exté- 
rieures sont superposés à l'axe et à la bractée, quand elle existe, 
ou à ia place qu'elle devrait avoir lorsqu'elle est avortée. On doit 
donosiipposer quâl y b deux bractéoles, desquelies on ne tr^i«t 
plus de traces. Tespère démontrer par la suite qu'il en est réd' 
iement ainsi-, mais je pense que le calice ^ans ces f^millesest 
constitué par deux verticilles. Je reviendrai ^lus tard sur cette 
question. Je tâcherai aussi alors de faire, voir que le prétendu 
calice du Gentiana campestiis est formé par un calice soudé à 
deuxbracléoles,el qu'il ne reste plus chez cette plante que deux 
divisions calicioales qui sont antérieure et postérieure. 

De tout ce qui précède il me paraît résulter que presque tou- 
jours, quand , dans un calice à estivation Lmbricatîvef on trou- 
vera que les divisions qui occupent le premier rang en dehors 
sont extérieure et postérieure, c'est-à-dire superposées à l'axe 
et à la bractée , on sera autorisé à penser que , si l'on d& trouve 
pas de bractéoles , ce sera parce qu'elles sont avortées ^ 91^ quâ> 
si les sépales les plus extérieurs sont latéraux ou placés entre 

(i) Flore dt Siaigambie , t , I. 54. ..,..,. 
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faxe et la bractée , il sera très probable qu'il ne peut pas exister 
de braetéoles. 

Ceci ne s'applique qu'au\^ calices à estivalion vraiment quin* 
conciale. Chez le Lysimachia Ephemerum y on trouve que la 
division postérieure est plus extérieure; puis viennent les deqx 
latérales , et enfin les deux antérieures: c'est donc une estivation 
papillonacée. Cette plaote ne présente aucun indice qui fasse 
supposer des braetéoles , J'ai fait voir tout-à-l'heureqne ce ndode 
spécial d'estivation est encore d'accord avec la loi d'alteman^ce ; 
car le sépale postérieur est opposé à la bractée; mais on conçoit 
qu'une pareille disposition ne soit pas tout-à-fait impossible 
avec des braetéoles géminées, quoique je ne l'aie jamais trouvée. 

5. L'analogie. 

L'analogie peut nous servir de guide dans la recherche des 
braetéoles, aussi bien que dans toutes les recherches d'histoire 
naturelle. Cependant, je l'ai dit plus haut, elle peut facilement 
nous induire en erreur; et la plupart des fausses routes qui ont 
été tentées dans la science ne doivent peut-être leur origine qu'à 
un abos de ce moyen de généralisation. C'est pourquoi je crois 
devoir insérer ici quelques réflexions à cet égards afin que l'on 
puisse apprécier la manière dont j'en ai fait usage. 

Nous trouvons souvent dans une famille tout entière le même 
mode d'inflorescence: chez les Ombellifères, les Crucifères et 
les Labiées , par exemple ; mais il y a aussi des familles qui pré- 
sentent de grandes variations à cet égard : les Rosacées , les 
Personnées, etc. Naturellement , il est plus rare de trouver des 
différences , sous ce rapport , entre les tribus d'une même famille 
ou entre les subdivisions d'un même genre. On poiurra donc in* 
voquer ces analogies , et je ne vois mémo pas pourquoi , dans 
certaines occasions, lorsque deux familles sont extrêmement 
voisines , il ne sjsrait pas permis de supposer dans l'une les brae- 
téoles que l'on trouve dans l'autre, si d'ailleurs les phénomènes 
qui caractérisent l'inflorescence sont semblables entre eux. Ainsi 
les Crucifères ont les sépales extérieurs placés entre eux comme 
ceux des Fumeterres, et il n'y a de braetéoles ni chez les unes 
ni chez les autres ; mais, chez certains Diclytra^ nous trouvons 
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le des Fumaria remplacée par une inflorescence 

hot"">iniie et les sépales ont conservé leur position-, n'est-il 

supposer que les bracléotesdes/J/WT-rra ont avorté 

■aria (où l'on retrouve quelquefois trois fleurs au 

l 3 et celle du milieu se développant la première) et par 

[ Crucifères? A ce sujet , je ferai observer que rien 

quent que de voir avorter des bractéoles, sans que 

©sîtion de la fleur soit changée en rien; tandis que 

s vu qu'une paire de bractéoles puisse se développer 

I s is où elles ue devaient pas exister normalement, 

1 inr le p des Ombellifères, par exemple; une 

r suppo: serait contraire à tout ce que l'on sail en 

urpanogénésie. 

Cependant, comme les caractères tirés de l'infiorescence ne 
sont que très secondaires, je crois que l'analogie , considérée 
comme une conséquence de l'affinité, ne fournit sous ce rapnorl 
qu'une simple chance de probabilité, mais jamais une certitude 
réelle, car aux inductions qu'elle fournit , il sera toujours peims 
d'opposer la nature spécifique de la plynte; il n'esl pas nécessaire (le 
démontrer que la chancede probabilité sera d'autant plus grande 
que l'affinité sera plus étroite. Cela est dans la nature des choses. 
Cette chance de probabilité se rapprochera d'un degré de plus 
vers la certitude s'il se trouve quelque autre ipdicc de Tesistuice 
des bractéoles, comme, par exemple, si les bractées, sont _do 
feuilles florales , si l'ovaire est infère et la fleur sessile, si «uctoot 
le pédoncule est articulé. 

Mais, si la présence ou l'absence des bractéoles peuvent être 
considéPées comme dépendant de la nature même d'une espèce, 
il existe une loi qui est au contraire commune à tous les végé- 
taux phanérogames : c'est la loi d'alternance.- Elle règle In po- 
sition des parties entre elles, et il résulte de laque l'identité dans 
ta position de verlicilles correspondons chez dçs plantes diffé> 
i'èBtes, nécessite l^identité dans te nombre des verticilLes plus 
èitérieUra, aa moins sous "ce rapport qu'ils doivent être égale- 
ment ou en nombre pair ou en nombre impair. Une même si- 
tuation dans la position des parties du calice, relativement à la 
bractée, chez deux végétaux quelconques, entraîne donc néces- 
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saireiqëtit, pour tous deux, où Texistencë oiî la non-existence 
des bractéolës. 

Sous ce point de vue, parce que la loi qui régit les positions 

• ^i«' ■•ll""i l»^ "'■■ L" ï " ■ * • • » 1' 

relatives est la niéine pour toutes les blaritcs V 1 analogie à une 
vàleuî* absolue, indépendante de l'affinité , et elle nous fournie 
le degré dé probabilité le plus fort que noué puîssioné obtenir,* 
celui du moins qui doit confirmer tous les aiïtres. En vôîci tiii 
exemple. Chez les Tussiœà ,' on trouve à la basé de i^dyâirië lifaé 
paire de petites bractéoles souvenx'bieii développées, d'autres 
fois à peine visibles ; chez lefe OEnoîhéra y on ne les trouve plus 
du tô'ut; mais la fleur n'est supportée que jiiir son ovaîre.'Lés 
Gàura ont aussi la fleur sessilé^, éti dé p!us el(ë ést'artichlëê'.^tié 
fiédonbulé se développe d'iinfë manière très Sérisiblef thèz^'îèé 
Epilohiwn, et il reste sans articulation ; mais lèfel)Vâ:ctéés ont 
ordinairetàènt la mêrtie forme que lès feuilles de la tige. Vôllà 
poui* chacun dé ces genrèS uûe prem'iève cKa:hcie;de probabilité 
en faveur de l'existence des b'riictéôles ; fdiidéè sirr ûh fait' parti- 
culier. L'analogie des Jus^iœà àatnme genre (jûi appartient à ïà 
kiiëiiië Êimille , rend cette probabilité" plus grande* inaïs tiïuà 
présentent pôùl-' leur 'càïîirè'urîè |Sbiitidn* semblable, positiôtl 
igùèiiôus retrouvons partout ("i) toujours' larixième; ctiài^ùe fôîé 
i^ii^il y à quatre divisions au caKcé, 'è1 qàe rékîstériéë tfels bVàci 
téoles est positive, tandis que je ti'âi jamais IroiWé' Ces organ^à 
àuf dessous des fleurs, dont le èâlice'aVitîep'iisîtïch différente. Il 
tn^' paraît donc bien démôritré'qùè' le calîcre 'de tous' ces geni*ès 
'ffdït être prééédé par des bra'déôl^s,' et fé nfe râdmettrâi paè 
piour té'Circœa, quoiqu'il fasse partie de la nfiéme famille, parce 
que la position du calice repousse (îçtte supposition. 
' Si j'examine la fleiir d'un Junôifs^l'^'^d trouverai que dé^ trois 
divisions extérieures du périgorid,îl y en a déilk làtéraleé-et^'ùnè 
antérieure , superposée à la bractée; que,' de plus, la fleur est 
séparée de la bractée par une bractéole solitaire , qui est elie- 
méme opposée à la bractée et superposée à Taxie. 

Or, je trouverai les mêmeis i-'elatiôns toutes les fois qu'ufaè 

(i) Sauf quelques exceptions apparcnlès", ducs', comme nous' le" verrons plus loin ^ à Pâyor- 
tement de la dent caliciuale postérieure. 

XII. r.OTAN. — Octohn:. i4 
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fleur à verlicilles de trois pièces sera précédée par deux bractées 
alternes (une bractée et une bractéole). Si , au contraire , il n'y a 
en dehors de la fleur qu'une seule bractée , il pourra se présen- 
ter deux cas. Dans l'un, la position du calice (i}sera la même que 
ci-dessus , un sépale sera superposé à la bractée. Dans l'autre, 
c'est l'interstice entre deux sépales qui se trouvera au-dessus «le 
celle-ci , et il y aura un sépale superposé à l'axe. Nous remar- 
querons que le premier de ces deux cas ressemble entièremeot 
à celui où il y a une bractéole, outre la bractée. Le second ne se 
trouve jamais avec une bractéole. Il en résulte tiès clairement 
pour raoi que, dans le premier cas, il y a une bractéole avortée, 
ce qui n'est pas supposable dans le second. D'autres analogies 
viennent, en eflet , fréquemment confirmer ce résultat; ainsi, 
chez beaucoup de Liliacées , on trouve la même situation que 
chez les Juncus , et , dans la même espèce , souvent sur la même 
plante, la bractéole peut exister ou manquer, comme je l'ai re- 
marqué chez les Eucomis; ou bien on la retrouve chez des es- 
pèces voisines. Ainsi elle existe dans une partie des ScUles et pai 
chez les autres. UHemerocaUis japonica possède la bractéole, 
dontses congénères sont privées. Jen'ai jamais réussi à en trou- 
ver dans les Âloès , dont le calice est placé comme celui des 
plautes dont je viens de parler; mais les fleurs se désarticulent 
avec une grande faciUté , etc. ^ etc. 

Pourrait-on hésiter à regarder comme une chose très facile 
l'avortement des bractéoles, quandon voitidcs bractées, des feuilb 
florales (a), même disparaître avec une constance souvent trè 
grande chez certaines espèces , telles que les Scilla aulumnalis, 
fallax , etc. Aussi j'espère que , si, dans le cours du travail qui 
va suivre, je me trouve obligé quelquefois d'admettre des brac- 
téoles, doul on ne trouve pas la moindre trace , on voudra bien 
reconnaître que cette supposition n'a rien de forcé, et que c'est 
tout aussi bien la rigueur de la loi d'alternance, que. i'euvie de 
sijppriuier les faits contradictoires aux lois que j'aurai à proposer, 
qui sera intervenue pour m'amener à ce résultat. C'est ainsi que 



.^(^ BiD|éeatiri«iii«^ul^Ayiniedic«riùf|iaat«nn. 
(i) Cbia l«* Crucilire». 
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plus haut j'ai regardé Testivation du calice dans les Antirrhinées 
comme un signe d'une valeur plus grande que la forme des 
bract^y et que l'affinité des genres de cette tribu. 

Du GAXICE EXTÉRIEUR. 

C'est ici naturellement que je dois parler de cet organe que 
Ton a encore nommé calicule ou involucelle ; en effet, les deux 
paires de bractéoles qui se trouvent à la base du calice chez les 
Dicaiihustl les Gypsophila (i) nous offrent l'exemple d'une sortô 
de passage entre l'involucelle et les bractéoles. Le genre Andro^ 
meda nous présente également cette transition : elle est peut- 
êtra plus frappante encore dans la £amille des Âmarantha/oées. 
raL&it connaître une monstruosité du Scabiosa atropurpurea (ii) 
dans laquelle le calice extérieur s'est changé en une paire de 
feuilles.' Il y a donc des analogies incontestables entre lé calicule 
et lés bfactéoles , et de même que celles-ci , il peut exister ou 
manquer dans une même famille (Malvacées , Ericinées). 

f ai bcouvé que le calicule , dont les parties sont en momJbre 
uupair^ une influence réelle sur la position des parties dans les 
^renîGiUfls suivans. Ainsi , dans le calice des Malva^ la situation 
relatifement à la bractée est l'inverse de ce qu'elle est chez les 
Sida. &9 au contraire , les lobes du calicule sont en nombre 
paifi çlles sont sans influence sur la position de la fleur quand 
les parties de celles-ci sont en nombre impair, comme cela se. 
▼oit chez les Scabieuses où la corolle a la même situation que 
celle des Labiées. Les choses se passe9t donc ici exactement comme 
avec les bractéoles : aussi n'est-il pas nécessaire d'entrer dans 
plus de détails à cet égard (3). Nous saurons maintenant quel 
compte nous devons tenir des pièces que nous pourrons rencon* 
tarer entre le calice et la bractée. Nous pouvons donc aborder 
franchement la recherche des lois de position relativequi existent 
entre celle-ci et les différens verticilles de la fleur. 

(i) Une partie des espèces de ce genre sont privées du calicule ; chez les autres , il est formé 
pir deux éùiUeg ou par quatre. 

(a) Bulletin Férussae, mai i83i ^ page 206. 

(3) Il ne &ut pas confondre avec le calice extérieur certains appendices du calice, tels que 
ceux que l'on trouve dans les Rosacées, les Salicaires, etc., et qu'il est toujours facile de distiu- 
(Oflr (?m pliu loin), Qeox-ci sont bien évidemment sans aucune espèce d'influence. 

(La saUe auproehain eMer.) 

14. 
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Tablkau SYNOHYMIQUE des plantes les plus usitées dans , 
numie et la médecine domestique du Brésil , 



wm 



Par M. le docteur L. Kiedel. 



""WftïWtfili extrait ce tableau de l'ouATage publié en ]iorlagais ii Rio de Ja- 
neiro, CD tS3(j, )iai' MM. C Tadhay et L. Kiedej., sous le titre de Manaal ' 
do agricultor ùrasilèiro , i]ui rcuferiuc ca uiibe j'iusicuri doctiraeos intérestans 1 
l'clalifa J l'hisloii'c iialurcUe Ju Biésil, dans ses raiiports avec l'économie rurale 
et domesliquc. II nous a ^laru lies utile de faire couDattre lu dctcrmiu^oa 
exacte d'nuc foule de substances que le commerce ajiporte eu Europe sous des 
noms de pays qui donnent souvent lieu h de fausses iatcrprcta lions et à dei 
commeulaircs interminables. Ayant en l'avantage de connaîtic personnelle- ' 
meut M. le D' Biedel , nous avons pu apprécier le mérite de ce savant voya- 
geur , et accorder une cntiùre couCaucc h set dé termina tiooii. Pour faciliter les 
recheiches, nous avons légcreuient ipodiliu le tableau de M. Hicdcl, en dii- 
posaut les substances par ordre alphabétique. De plus , nous l'avons accompagné 
de notes que nous avons recueillies pendant notre séjour nu Brésil, ou que 
nous avbns extraites dès publicatibns qui ont ]parti daU <:e'pàys et qui sont 
pen «oonues de«^l)otanistes européenA - 

CGoiLUEMB*^). A 



!■ ■ ■' BiaiTEs ET Bois. 

Batata de purga. Ipomcea operculata Martîus. (Convolvulacées); 
I :- Racine fusifonne et diaitiqoe, réduite en potidre etemplbj^ebgnisedc 
jalap- (') . ■ , . .:■, . *. . 

Balatinha do campo. P^ojr. Rhuibarbo do campo. 
Brauna ou Grauna. Melanoxj lonBraunaSchoit. (Légumineuses); 
Bois de teinture. 

(i) Dans un mémoire lur les subslancea purgaliv» do Bréiil irabliéct à Kb 'de Jaodn, 
daiuU JI«M'«;7MuiUME(QuiBàva de décembre i838, jiuivier et man 1639), U. daSjln 



BiEDÊL. ' — Synorvjrinie des pldntes mécL et écon. du Brésil, a 1 3 

Butua. 7^(7^. Caapeba. 

Gaa-apia. D. ari/olia Lam. — Carapia. D. cordifolia Swarlz.; 
D. opifera Mart. — Contrayerva. Dorstenia brasiliemis Lam. 
(tirticées ). • 

Racines charaués , épaisses , aromatiques y amèrcs » astringentes , dra^r 
tiqnes^ employées contre la morsure des serpens. 

Caapeba. Piper umbellatum L. — Periparoba. P. reticulatum L. 

— Jaborandi. SerroniaJaborandi Gaud. et Guill. (Pîpéracées). 

Bacines amères, aromatiques^ employées comme sudorifiques et stomâcafés. 

Caapeba. Cisampelos Pareira L. — Pareira brava. C oi^aîifolia 
DC. — Butua. C. ehracteata Saint-Hil. (Ménispermacées). 

^Bacines amères^ fébrifuges. 

Gainca. Voy. Caninana. 

CaliiDga. Voy. Columbo. 

Caninana. Chiococca racemosa L. — Çainca. C. anguicida Mart. 
— Raiz prêta. C densijolia Mart. — Cipo-cruz(i),(Rubiacées). 

Arbuste grimpant. Écorce de la racine épaisse , d'une odeur et d'un goût 
désapéables. Drastique et diurétique. 

Carapia* Voy. Gaa-apia. 

Manso a décrit plusieurs espèces de Convohulus qui fournissent des racines douées de propriétés 
drastiques, nies a caractérisées par des phrases spécifiques et leur a imposé des noms qui, pro- 
bablement , ne sont pour la plupart que des synonymes de ceux déjà ado^s dans la scien^,. 
Le Baiata de purga, que Ton nomme aussi Tulgairement Ypu et Batata purgante^ est VIpomcça 
cpereulata Mart. {Convolvulus opercuîatus Gomez) qui doit former , suivant M. da Sylva Mansb» 
un genre distinct pour lequel il propose le nom dtOpemulatina, Cependant ^ il a Fe<k>nDU^ 
dans une note à la suite de son mémoire , que le caractère du fruit operculé ne suffisait pas 
pour motÎTer rétablissement d'un nouveau genre. Le fhiit du Convolvulus operciilatus offre 
la transition du fruit cbamu au fruit oapsUlaire. Le style s*accroit cottsidérabtementet présente 
nn saroocarpe cbarnu , tandis que la base de l'ovaire se dessèche y d'où résulte la rupture de 
répidenne qui les réunit , et conséquemmenl la séparation de Topercule. — - Le Baiaia do mar 
on Salsa-da piaia est le Convolvulus Pes caprce L. (fionv» brusîliensis L,C. mariiimus -Desrûu;i$. 
Ipomœa maritima Br.). -— Les noms de Jalapa et Jalapînha sont appliqués au\ Convolvulus 
paulistanus , pendulus, puniceus et giganteus , espèces nouvelles. ~ Knfiu le Pwga de ca- 
vailo est le Convolvulus ventricosus de M. da Sylva Man^o. 

(x) Les noms de Cainca, Caînana , Ratz prêta, et celui de Cruzànnha .s'appli(|ucnt plu^ 
particulièrement au Chiococca racemosa 1», , cs|)èce sur laquelle M. Laugsdoriï a public iinç 
note en allemand. On donne les noms de Cipo eruz (à Saiut*Paul) et -ceux de Fidorenta^ 
Dambre et Rcdz de f rade (a Minas) au Cliiococca anguicida Mart. 
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'di4 BiiUDBL.-*- Synonymie des plantes méd. et éêqn. duMeisU. 

Cipo-cniz. yoy* Ganinana. 

Gipe^^yra. Bignonia GuftaVi^ (Bigûeniaeées). ; 

tia dk^tion de cette racine est on, drastique trSflftui^ dipna le)laiit- 
Amazone. - ? v , * 

^ ' *"■ 

Columbô. Simaba ferrugmea Samt-JSiL^Çjrfîuig^ il ,<iiiKq|ia B. 
S. humilis R. (Simaroubées). 

Bacine ou tige souterraine, très amèrci^ et fébrifuge. 

Çkmtrayerva. /^ Caa-epia* ^ • :j.,- 

^^uiné. Mucura. Petweria alliacea L. — ^ Raiz ^ç..^pi« J^.^f^^çf» 
âfmMart (Chénopodées). .^. 

La décoction de cette racine est porgathre. .I^a plaBje enti^ç(«eil 
ployée en bains contre les affections paralytupies, 

Grauna. jf^oy. Branna. 

Tpeç^cuanha. Cephœlis Ipecacuanha Rien. (Rubiac^)* --* P^ 
ÏSchiV^ofiia scaltra Kunth (BoIiiacé€s),i— PoulNranoL 
loniâium Ipecacuanha Yentén* (Vibiariées). — îj^ecacûanha 
branca. Psychotria emetica L. (Rùbiacées). *^ ïpecàèuanba 
grossa. 

Le nombre des racines usitées comme émétiqties au Brésil est iris con- 
sidérable. La plupart appartiennent aux familles des Rubiacces , Apocy- 
nêes , Gncurbifacées y Polygalées et Violacées, (i) 

Jaborandi. F'of. Caapeba. 

jTarrlnha. Foy. Mil-bomens. 

Jtipicanga. f^oy* Salsaparilha. 

ll([il-bomens. jiristolochia ringens Swartz. — ^ Jarrinba. ^. cynur 
bifera Mart. A. macroura Gomez. (Âristoloohiées). 

(x) Une foule de plantes émétiqnes sont nommées Paya , Poaîa on Puaia, G» sont sortoat 
des Rnbiacées qui font partie des genres Cepkaelis, Rîchardsonîa y Spermacoce et Mfanettia, et 
qni sont bien connues dans la science. M. da Sylva Manso a décrit une nouvelle espèce de ce 
dernier genre, sous le nom de^ilf. auratîfloray que l'on rencontre dans lés caropos de Saint-PaaK 
Les Yiolariées , que Ton nomme également Poaia , sont au Nombre de cinq espèces ^ décrites 
par MM. Âug. de Saint-Hilaire et Martius, sous le nom générique à^Ionidtum, VAnchietea 
talutaris d'Aug. Saint-Hilaire , qui appartient également a(ux Yiolariées , porte les noms de 
Suma et Pyragaia, Enfin on désigne encore, sons le nom de Poaia, une espèce de Pohgéia 
(P, Poaya Mart.). 



B!is)&kt. — Sfnonymie des plantes méd. et écon. du Brésil, a i b 

Les racines de ces lianes ont un crout amer camphré y naaséeax y et sont 
employéed contre les morsures des setpens. 

Moèaïu. f^oy, Guitié» 

Pareira brava, f^ojr. Gaapeba. 

Pau Brasil. Ccesalpinia brasiliensis Sw. ; C.echinata L. (Légura.) 

Béîs de ieîntthre. -. ^ 

Periparoba. Fqy. Ca^peba. 
Poîa^ >R^<>^^ Jpecacuanha» 

Baîz de Pipi. J^oy- Guiné. 

. - ■ '■..-. ' ..... . . 

Kaîz pi*e|;a. A^or. Cahinana. 

ilais^de Teia ou R'sdt àè tkA^ra. jidenoth(»piiÉ 
(Euphbrbîacées). 

Racine fusiforme, usitée comme anti-hydropique et contre les morsures 
des serpeos. (i) : * 

Umtbarbo do canipo. Férraria pûrgans Màrt. — Batatinha do 
campo. F. cathartica Mart. (Iridées). 

Baciné grosse > tûS^crosey pnrgàtîire. (a) 

I 

■ ■ ' i ■ 

Salsaparilha. Smilax officinalis Humb. — Jupicanga. & sYphili^ 
tica Kunth. — Salsaparilha do Rio. S. gîàuca Màrt. Hérreftà 
Salsaparilha Mart. (Stnikidnée^. 

Les meilleures espèces de Salsepareille croissent près de réquatçu>. 

Sassafras. Ocotea cymbarum? Kunth. (Laurinèes). 

LeSA^^iasi du Brésil Bi'est pas idondqoe a'Tca It &3is«feë& de Xkmii 
riquç 4^ Npr4; nui est IcP^r^^^ âwsc/^A* Syreng. Celui du Brésil est 
plaSrarpioati.^|€|ç. 

Taijuva. Broussonetia Unctoria Kiuith (Aitocarjjées). 
39is'4è tevitur^^ 



(i) Oa donne encore les noms de JaUtpao et Raîz de Laranja à. la racine de VAdenorho : 
jMum elUpticum Pohl. {Jatropha lacerti Mans. J, opifera Mart.) 

(s) OnYre les noms de Ridbarho e\ Batatinha do Campo ^ diverses espèces de Férraria^ de 
Moreé et' de Xyrisy sont encore coÂntiessous cenx du Êùdbarbo do eliarco , Barerisso do Oam/fc^ 
Fareim , Maririto , Tjrkyra f tic. 



* ■ - ■ • ■ * 



1 



Andyra. Geaffroya Andrra Spr. — ADgelimàiG»;««rni^lQ^iJMtolt 

(Légumineuses). ..i(:.,r,...f.:> .<.,-. .«v»;:-.! oini:'] 

,L'écon^ et k (rmt ;K>nt ai^dmmtMiies. V . .. , t. t, , 

Angico barbatimao. Acacia jurema MbH. , .JlçaoUti. virginalis 
Pobl. Insa cochlocarpus? Mart^ (Légumineuses). , 

Ces deux «irbreSy commans dans tout le Brésil, possèdent mie icprce 
épaisse ; ragoease, amère-astriagente , cooteérâtrtl^eaQobci^'dé^tl^buiiaf''^^^ 

Buranhem ou Guarahem. Chr}rsophyllùm....(s6. nov.) t^Siapoti»ésX 

La description d ane ecorce publiée sous le nom de Pao colher oêm on 
hem. £Ue' est grosse', pesante, lactescente, d'an ,ço]|t,doacf^tre ,^^ le 



• r 
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. pnncipe, puis aAnngente. , . , . . 

Casca de axita. RauiPotfia. . . . . (sp. nov.) (Apocyqées).; ' »^. ^^h 
Casca Para tudo. Z)ry'/nw.g/Ttj/?a/<;'7w/^L. (MagooUacé^ 

Écorce un peu amère, stimulante, usitée contre les coliques. (i) 

• ''■-.»*'•■■;'■ ■■!:." ■■•.' 

.■■.,»•.. . ■ • 1 ■ V 

Gdi^ck ^v^diwt^'.CryptocarYapretiQsa Mart, (Laurinées), 

Ai'brc croissant dans le Haut^^Amazone. entre les rivières Madcira .. ffe- 
gro, SoliiDOcs, etc. L'ccorce est un pen rude, a un goût .aromatique dou- 
ceâtre 9 et une odeur intermédiaire entre celles du Sassafras et de la Canelle. 
Le liber contient de l'huile. 

Cravo de Maranhao. /^^r^^a caryophyllaceaTAdiTt. (Lauritiées). 

Arbre des provinces dû Nord. L'écorcê est fine , lisse , a une odeur de 
Girofle, un goût aromatique , et contient une huile volatile semblable à celle 
du Girofle. - : , 



Cravo da terra. Calyptranlhes aromatica Saint-Hil. (Myrtacées). 

Arbre ou arbuste croissant dans le voisinage de Rio de Janeiro. L'ccorce 

et les fouilles sont aromatiques. 

■ • ' . .•■._'... 

, (i) Le nom de Paratudo s'applique encore au Scrjrchnos Pseudoquina d'Aug. SaintrHilaire , 
ainsi 9u'au Bignonia aufca Mans. ( probablement /?/^/?(7/wa c/tr^^^a/zf/m Jacq. }, nommé aiisii 
Tulgairemcnt Ipe, 



Guarahem. Far. Buran^eni.. ^ x ^ , . , s 

. 

Larangeira do mato. Esenôeckia febrifi^ t/Utt. •*-*Trw^ (ôXhas 
I>r^¥Ç^îr^«î<^«/c*«>^a Saint-Ha..-^ f^ina^, ,ff^i^ ^{^ 
liensis Saint-Hi^ (Rutaçées).^,,^ ,, ,,,,,: ,,,,,,4,, ,.,„:.? 

. ^^ amère» et fébrifugçi,Jf «|illes. pwi«»é<e^'^e g;lAn^es^f l^nesj^};]^ 

• . -. . ■ ■ * • ■■ ■ • , • ■ • ■ \ * • . '' ^ ^\"> •■ *"»f;r«':^» 

Ipe. IpeùyB;. JSignohia ckrjrsanffiu I^^ (JBlipiotïi^oéiê^é -^»>. 

,N.M:,.vrÈc6rcc"puMitive.{i) ' ' ' - •::^^^ ' ^m1> :>L -mo -M 

l • , ^ ' ' • •• iî;"'.i^'.' 

.\ "• î ■■ » ■■ '■ • ' ■ '^ r'- ■'■■ = •• '■' 'f '■■•'■.•■''■ îc*^ ■ .'•'■■K>^ 

Parahiba^ Smiaruba versicolor Samt«HU/i(l%marflfubée3);î!i;:) 

Pan Pereîrâ. Fallej&i. \ : : (sp. Udv.) (Àpocynéës): j ^ : « ' ? t^ > 

Ecorce treà âinèrt",' qai mérite ' d*altîrer 1 attention des médecins èVdes 

'•' ''3«fciÉttst«sfc-(a)- ■ ■■ ''■ ■ ■ -' 
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Quina. /^oy. Larangeira do Mato. .. ■ 

Quyxk^iJCinàhtina Bergeniana Mart C\; Lamberticma Msivi. Gfmé^ 
crocn^iw/a Mart. (Rubiacées). ,, .:•,:» 

Aux trois espices de CincAoncH'^ indig,hne$ dtt> Brésil >;'tli>tite» puitléè 

▼ojageurs, nous pouvons ajouter trois espèces. de Gujaba^ dci^x de Mj^f* 

Geraes et une de Rio de Janeiro. Plusieurs autres existent sans aucun douifé' 

- " dans les rastes forêts des provinces du Nérd qui Iv^ineitîf lès Ahdes di^ 

** ' Pérou. Les firoVinces du centre Ont envoyé 'anti^fobtinb ' ^éàfndë^ qîfiàntité 

' dé cette précieuse éébrceà &io/et de'Ë etk'Eui^e^ihaiifèâinnié'lfc^'*ârbres 

étaient peu nombreux , le transport périlleux et très cher, et <jftireh*€onsé- 

quence les bénéfices étaient peu considérable j^i^s nf^Qcians^npiffi^flBim^ 

scmpule de mêler aux vrais Quinquinas des écorces fausses, et perdirent 

cette branche de commerce. On peut en dire autant de la racine de Cainca. 



(i) Le BigHùPth chrysantha eittiàiàmétPiwa k'Mi^^V^^ 
mpmd*J^ pil conmuQ à plusieurs .espèces 4e Bignoim* O^ ies noQMpe ei^pore P0o,4ç ^^o et 

...•/. i.j '.Il 
(a) L'écorce de Paupereîra est celle d'un grand arbre , qui croît dans les environs de Rio de 
Janeiro^ particulièremeDt dans les montagnes de Tijuka et de Corootado. MtjRiedel péafcfirqn!!! 
•ppir^ent au genre FaUezia de Rniz et Pavon; mais son histoire l>o\^lque* est «ncoi^ incite. 
Nous avons souvent rencontré cet arbre , sans pouvoir nous . procurer ses fleurs bu fruits. 
L'écorce a été fréquemiuent employée par le docteur Ildefonso Gomez contre les affections scro- 
WeoMSi Noos ^ avoua rapporté , en France, une assez graodiB quantité poiir^lre loiioijsc i 
TaDalyse chimique ei au^ expériences des pratkienB* 



t' . . » ' l:- I .'■<!• I 



liS RtsÀÈË. — Synonymie des plantes mSâ. et écon. du Brésil 

! * I ■ ' 1 . ! ■ ' 

Quina. Solanum Pseudo-cMna Saint-âil. (Solanées). 



r I 



: j i i V rJBfOOfoes amercff seiinnigsf* 



Qtf&tk ^ cam^o. Sirfùhnàs Psèudtxihina St.-ffil. (Strycïinées). 

Ecorce sabéreuse, jaunâLtre et amère comme le Quasaia. 

^fùk 'dà tnàto. Èixfdstemma jtoribundum I)C. — Q.^îna do 
Piauhy. E. cuspidatum St-Hil. E. australe St.-HiL Ë.formo* 
sum ^L^?et (ub^iia* ^ &UiMViiiinBfort (Bnbiacées). 

L'écorce de Qnina do Mato est souvent mêlée aox vrais QnÂiqnîn», 
dont il est difficile de la distinguer, si ce n'est par l'analyse chimiquje. Lo 
cnltivâtenrâ bk'éitittètts l'M^lménf éoàtrë lèft fi^es btëriftittentes. 

Quina do Remigo. .fymlgia ./firr^ffinea JXl K HiUtriiïiO. 
jR. Felfozii DC. iî. paniculata DÇ. (Rubiac^es). 

Ces quatre espèces sont des arbustes qui croissent dam les «MMMI|»es de 
Blinas-^eraes. Leurs écorces , amères-astringentes , ne paraissent pas conte- 
nir de quinine ou de cinclionine. 

Qmilà do fiio de Janeiro. iSà^/ta hexundra Pohl. (Hubiaoées). (i) 

Écorce employée comme les précédentes. 
QbiB4 da Sérra^ Cthdhona..^.. Saint-HiL ^ 

Sçbiplra. Sebipira major Mart. (]|liégumineuses). 

,. . Le S<j)ipira est un arbre du nord dp Brésil. Son écorcç ^st légèrement 
• ,4E^tringente; le liber et )'aubier ont un/e amçr^me désagréable. Le méso- 
,.. carpe contûpnt une builie très ^mèrci employée par le$ habitans contre les 
coliques. 

lEï^s fôlbas braricas. T^oj^. Larangeiro do Mato. 

Feuilles et Herbes. 
Aya»paBa. Eupatorium ^y^3pa«a V^iteuat. (Gora posées). 

Cette plante croît spontanément dans le hôrd du Brésil , d*oii clic a été 
transportée dans les Indes-Orientales. 

Ai^enca. Adianihum Çapillys Feneris L. -4f. rhizophorwn Sw* 
A. pedatum L. Gymnogramma Calomelanos Kauif. (Foug,) 



(f ) Le Coutayea speciosa d*Àublet , qui croît près de Rio de Janeiro , fournit aussi 
écorce connue sous le nom de Quina do Rio 4e Janeiro. 
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.. -^ SynoT^mie des pktmés méd. et éétfâ. du Bfisil. '9f¥^ 

Caaroba. Jacaranda hrasiliana Pew.- J. îomënhsW' %^'l^. 
J. proc^aJusB. L decurrens Gh^« (Rlgnxy^jiçée^).;^ ^ .,^.,1^^ 

Les diverses espèces de Caroba sont des arbres et arbustes t^iifioqHWians 
sar les collines nnes et stériles ixf. Brésil I^^ç«xf:ft.ft .1^ {f^^jflfp j^ont très 
usitées comme pargatiyes. (i) 

Carajuru. Bignonia Chica Humb. (Bignoniacéés). 

liane (fA et6\i àâtii le fi^-'Amazoïilk S^ fêtite» ttàëérèés^tïitti^t 
déposer une couleur rouge-incarnate, employée dans la teintur^/&à^Kl$ens 
la dissolvent dans l'huile de Girapa et s'en tei^MM^le oéHfW* ' ^^\<. 

Carqnc^ Jàacqbans gemstelloides Peraw J9U ên^nérâ^LeurJ^épitlr 

r • • ■ ' 

..•■". ' r. *i-.'l. r.-/. I ■• _ ■•! Jr; Ç / • ' # « ^ \ 

Centaurea. CaUopisma perfoliatum Mart. — Centaurea tninor. 
G- WtpksdfoUam Màrt/(Gètttiààées). = ■ '" •' ' '■' ' - ' -''•'' 

fiainte^ airièrès , stbitfâclnqués ^ fiSnhrdig^es. 



.^:i>:.'' . •■•' i. M, ' 



Cha GoDgonhar Foy. Mate. 

Cba ^edreâte. Laniana PêeutiùTiksa SaintrHîL (Vitebdnatées). 

Infusion des feuilles aromatique sudori&qtfe. " ■ * '" {'^ 

Ctpê de Càpîjo. 3n?#m<»i^ èftib)i^ D(?/ ^ Gv^jm Qàhé^sM. 
T. volubilis L. Davilla hrasiliana DC. (Dilléniacée^)-' ' ■ ''S 

l^llés rudes , en infusioti j^gatiVe^, iM bainU MiMàffvéJ dé^ tumeurs 
des testicules. ' ■ ' ^'^- '^^ ' - ■ '■:'.-'i ;'.•..: :.i, 

Donradinha^ Palkarèa jàiàtëiioà Mart. ^ Heybè^^a i«lf^. 
P. strepens Mart; JP4 iuiimte Mait/ P. ilfoii^^^r^r St.-Hii. 
(Rubiacé^). . ^ ^ . .. ., .^^^ , , ,, ^^..^^v -A odiiirr 

Les feuilles et Técorce sont diurétiques et anti-sjphilitiques. UHerva 
do rato est vénéneuse. (2) 

(i) M. da Sylta Manso dit qn'à Saînt-Pan! on nomché Carola t^ mièo une espèce nôitfèlte 
de Jaeatania^ qii*iT décrit sons le fliom <fe TÏ PauRsntiia , et qû*ii Goyâz.et à Màto 6rbssbfe 
Cbroàa do Campo est le Jacaranda ruf a y nouveTIé espèce. Le «Slrnè oîi ' Caropimalfo Ctônpo^ 
qui croit dans les provinces de Saint-Paul et des Blines , est le ïacàrarida pteroiaèi'ilLàii&. 
Les direnei espèces de Caroha ont Une grande répu^tinfkrn cbiiiine anti-^iyplillltiqiiesi 
(9) Le nom &Her9a do rata est encore donné à éRîrerses espèces dé RdbiaeèéS'/lè^^énMs 
Ftychohititli^ameliap&xiiL et Dmitàdbéhm jOrelka do netà (dtAur le ^ahi et 'â 9lkt6jg}féièlif ^ 
Maiacana (à Bahia) , Piir^a <;£e /<mo Pa «x , s'appliquent au VandMa difftaà Mart« 



^tuào lospra. — Synonymie des plantes méd. et écon. du Bré^fL 

Fedegoso, f^oy. Mato pasto. 

Gîrvab, Verbènà Jamaicensis L. F. Pseudo-thea S.-Hil. (Verbé- 
< nacées). ^ 

?.ji\ j . . : L'jjafQjiîon est sdmahaïté et fébrifuge. 

Herva do rato. Foy. Dpuradinha. 

• ■ ■ « 

rHei^ya d^ Santa-Maria. Cbenopodium ambrpsioides L. ( Chéno- 
podjées). 

Anthelmiiitht(}ae« (i) 

Mata pasto JFedegbscKGt^â..... (sp. var.) (Légumineuses). 

lia plante entière , la racine et les graines de plasieurs espaces de Catsia 
: ' oqut tr^ Jjuitées comme diurétiques. Mêlées au Doraienia et à VEkphanto- 
pua , elles servent à guérir les fièvres malignes. 

Mate. Cha Gongonha. Ilex Paraguariensis S.-l^ (Célastrinées). 

Feuilles très employées dans toute l'Amérique du Sud^ comme remplaçant 
le thé. 

Pada ou Ypadu. Erythroxjrlon Coca Lam. (Erythrbxylées). 

Les feuilles sont très usitées dans le Haut-Amazdne y sous forme de tfaé , 
et on les mâche comme le tabac. 

Picao da praya. Acanthospermum xanthioides Runth. ( Com- 
posées). 

Plante yisqueuse et amcre. Celle qui croît sur les collines sèches a plus 
de propriétés que celles des lieux arénacés. 

Senna. Cassia catharticaMart. Dalbergi(i...(sp.) (Légumineuses). 

Contient une matière laxative ou purgative. (2) 
Timbo. Paullinia pinnata L. P. Cururu L. (Sapindacées). 

(i) LeChenopodium ambrosioides est un puissant anthelminthique que nous avons vu em- 
ployer avec succès par M. Mardi, propriclairc anglais, habilant la Serra dos Orgaos. Il 
administrait les graines de celte plante , réduites en poudre et amenées en consistance de bols 
avec deThuile de ricin, A l'aide de ce médicament il est parvenu à sauver la vie de presque 
tous les négrillons de sa fazenda. 

(2J Sous le nom de Senna do Campo, on désigne plus particulièrement le Cassia cathartica 
Mart.; mais on nomme encore ainsi plusieurs espèces de Cassia. M. de Sylva Manso a doDné 
une pUrase spécifique pour son Cassia fruticosa, qui est connu dans ic pays sous les noms à'Al- 
cassas bravo et de JJoigordo. 



ùisimù -^ Synonymie des plantes méd.û^êéon. du Brésil: dsir 
Tlmbo. Phylianthus (sp.) (Euphorbîacées). ii::-.'.') 

Les feuilles de dificreates espèces de Sapiadacéès et d'Ëûphorbiacèeli'^t 
usitçe& comme BarcoUqties. (i) . ..^ 

■ ' ' . • ) 

Fruits I gommes ^ résines ^ baumes et hiiçmbs., 



t f 



Âlmecegeyra. Icica* Amyris (Icica) ambrasiacajju -^ Elemi. 

A. Tieterophylla Willd. etc. (Amyridées), . . , ., • .. ^ 

Cette résine est d'autant plus abondante, que les lieux sont pins sçcs et 
plus sablonneux. Dans les provinces du nord , on en trouve dès massiés qui 
pèsent plus de i5 kilogrammes y et dont on se sert pour câiCat»!^ nayires. 

Andâ-açû. Anda Gomesii Juss. et S.-Hîli ^*^ Pinhao. Pf](rga; 'dé 
Gentio. Jatropha Cufcas L. (Ëuphorbiacée^* -• 
Lliaile! de ces fruits est un pui^isant drastique^ (a) 

Andîroba Foy. Carapa. 

Bicuiba. Myristica Bicuiba Schott. M. officinalis Mart (^Myris- 

ticées). ' 

• * », 1 

Le Bicuiba est commun dans les for£ts du Brésil. Sbh iiVâté ési hciniée , 
très aromatique. Son ÎTruit est huileux , uù peaamèt''etàrpttiatiqnel' On se 
sert de' son huile comme des autres huiles grasses. (3) 






i ' ■"'■■■■ I ' . ' 1 



i '. .r.) . .. r. .':\. 



t 



Caaopia. I^cre^ Fismia baccifhra. ^MslvL V. paart^iflora Mart 
(Hypéricinées). 

Cabrieuva. Voy. Pau Balsamo. 

j 

Caju. Anacardium occidentale L. (Térébinthacées). 

Le fruit contient dans son péricarpe' une huile inflammiable et un prin- 
cipe astringent caustique qui se dissipe par la torréfaction. Les racines et 
le tronc exsudent une gommenrésine qui mérite d'être anatysée» 



(i) Le mot Timbo est un nom générique qui désigne diverses plantes vénéneuses. Noos 
]*avons vu doaucr, près de Saint-Paul , à une petite Asdépiadée ^ qui crait daps les prayieiL 
et qui est mortelle pour les bestiaux* 

(a) VAnda Gomesu est encore connu vulgairement sous le nom de JhmtUt^de Anara^ et fc 
Jatropha Curcas sous ceux de Pinhao'Paraguay^ Pinhao da praya et Mundtukjrgnaca^ .^ . 

(3) C'est du Myristica Bicuiba qu'on retire, une sorte de cire très estimée. On lui donne aussi 
1« uoiii vulgftire MSoairfa.y^^fîfàUcatjfflâtMrts'Uimi t^'naiiÊtiéiUàilfa'Mmêà, 



i 



9M iWfXffg^. r- Synonymie d^s plgntes mécL et écçih du Sstôk 

Canna fistula. Cath^rt^arfW brasiUanus Lam. Çassia baçiUa^ 
..^./w II. (Légumineuses). 

Ecorce astringente contenant beaucoup de tannin. Pulpe pargalÎTe. 

Castanha de Maranhao. Foy. Tucari* 

Garapa. AH^Kiba. X^rhcarpus Càràpa Sehreb. (Mélîacées). 

L'huile tirée des graines est usitée^ chez les habitans de l'Amazone, 
. f L : 1 4oÉnme lumiludre. On «n &it du mon^ EUe passe pour àntkebtihlthiitHe. 

Caxim. Sapium ilicifoUumVfïX[à. S. aucàpanum'idiCX\* (Euphor- 




<.: liPUalS&UîtequMii fournissant du caoutchoue* 



flopithyVa. Copàifera ojfkinalish. C. Langsdorfii De$£ C. oo- 
riacea Mart. .(XjéguimDeùçes)^ 

Le Brésil possideplua.de dix espiees du genre Copaifsra^ toutes (ga- 
iement balsamifères. La manière barbare avec laquelle on détruit les bois 
\ierges^ tendent à faire disparaître ces précieux végétaux. 

• ■ 

Cumary . Uipterix odàratà Willd. (Légumineuses). 

lie Gi^marj croit spontanément dans les provinces du nord. Sa graine est 
connue 3pas le nom de Fève de Tonka» Le Cumary des Campos a la lève 
ovale y moins aromatique que celle des bois , qui est cylindrique. L'épi- 
carpe ou écorce extérieure du fruit y est doux ^ et si ce n'est pas un aU* 
ment^ c'est du moins un manger agréable dans le désest. 

Elemi. Fbj. Almecegeira. 

Espelina. ^q^.Taijuia. 

E3toraque. Styrax ferrugineum Mart. S. aareum Mart. (Styra- 
cîriées). 

Ces arbres croissent dans les localités montagneuses des provinces de Rio 
de Janeiro, S. Paul , Minas, etc. Le baume qui Iranssude du tronc est très 
estimé. 

Fâva de S. Ignacio. Vvr» Japota. 

Tigueiro gamelleiro. Ficus (sp.) — Jaca. Artocarpiis inte- 

grifbllà L. (Artocarpées). 

«• ■ ■ ■ ■ ■ 

Les JMiçoâ du Rio-Madeira font écouler h lait d'un Figuier , au aooua^t 
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-.'■•'.■'■• ■ - ' 

d'une pbnche de bois , lequel étant condensé en caoutchouc et roulé, iww 
des torches qui leur servent pour éclairer leurs cabanes et leurs pécher* 
ries, (i) '* 

Guarana. Paullinia sorbilis Mart. (Sapindacées). 

Cette plante à Tétat sauvage dans les bois du Hàut-Amazoné, esf une 
Liane. Elle devient un arbuste branchu, lorsqu'elle est cultivée et é^^^We 
au aoleil. La graine est amire^ légèrement huileuse, l'àrillè ronge et le pé- 
. rispermé noir. Les Indiens Maohès qui s'océupent de la préparation du 
Guarana , .sichent k f^ainè au soleil pour «n extraire Tirillie-, '■ et Ul pilent 
pour en former une poudre fine qui, mêlée avec de l'eau, cop^stitu^ imp 
masse semblable à' du pain ; à cette masse ils ajoutent quelques graines en- 
tières ou brisées, et souvent ils la falsifient avec des amandes de Gaicao et 
de ]a:fiuehi6 de Manioc : ils en forment alors des paias eylindriques qu'ils 
IoaV sécher au feu ou i. la cheminée de leurs huiM. Le Guarana eH dur et 
pe9ft|it,.d\w'goftt aaier astringent. Réduit en pottdrej àn^n Ah usage 
comme d^nne boisson rafraîchissante, nutrMve et salubre. Les Indiens 
mâaiieBt œntihaelkment les giames, qu'ils regardent comme un puissant 
spécifique contrôles fièvres malignes qi:^ désolent leiirs contrées inmides; 

L'arille rouge sert à teindre les dents. 

•' ■ . •■'".. .■'....•..'. 

Idca. Voy. Âlmecegeira. 

laca. Voy. Figueîro. 

Japota. — Nhandiroba^ -^ Fava de S. Ignacio. FeùîUed ffiiàèâ 
Spreng. (Cucurbitaçées). .- 

la graine I plate, arrondif et huileiiAe, est laxative et sert comme lu- 
■iiiiaire.(a) 

latai. Hymenéea Courbariltt. — Jatoba^ È^stilbocarpa Hayne. 
(Légumineuses). 

Les bois et les campos du Brésil renferment plusieurs espices du genre 
JtyiMnœa, qui donnent la résine Copàl où Anime. Celle qui transsude des 
racines est la meilleure et la plus abondante.' ' ' 

. '* ■ 

(i) hdGameUeifxt est encore nommé vulgairement Fîgueira.hfanea, On ddmus dans le Para 
le nom de Cajin^upa ai^ ^iw ra(ktla W. F. aiUh^lm^hka Msrt« 

(a) M. da SyWft Manso a propci^ un nouveau genre j|0U8 le nom ^Hfpaaihêra t qui ne paratt 
être autre chose que le FeuiUea\ et il a nommé H, Guapeva ce que l'on connaît, à Saint-Paol ^ 
SOUS le nom de^Ka/M?pa. et Fopa da S, Jffflcio, JJh ««fre^^uveau |e«re est enooM ^fè^oiié 
80Q8 îé nom éfJnuosperma^ûr la plante dont la graine, analogue par les propriétés à la Fwm 
êè S, Igmaâû , porte le nom de Castanha de Bugre, ce qui signifie litténdêment Châtaigne des 
Sauvage^, le nom de Bêipv étant eeloi que l*on donne généralemeal^dans les proTÎnees les plus 
méridkmaWs du Brésil ^ aux Indiens non cîfilisés- 



f '• 



.j^, , . ..;.■;, .,^_. 



. '^^. Sorveira. 'v ^'i 

Nhandiroba. ^<^r,3:ap.Qt«^^;.>,.. ,..,,!.' ■•.,',. v.h.V'.v...,".. .v,u-:u: . 

i)J, ri.lîWWft^ 4!|ii%|ç4U(^;J.;B»ia» Ubfcwi* qii'ib.ii»aBdsMèt:MtiMn^hl>le à 



»U'i.p ïj,^l|tM!W%hif*4tt JJ*kt^AiW«h*iï.éi Indiou eniei«rifhiit4e>>:frtiib, 
19 iiirfrts'tsIIfrifeS» •« !(MM*M»ïtt«tiBiatïe»ioliJrU^ 

PiDdaiba. Jfylopia sencea L. ~ Pimenta da terra. Ji. granaifion 
Saint-HH. (Anonacées). .):-.i--vj'.oucnlA . (>> \ .r.-M 

Les firaits de diverses espèces de Xyhpia sonioinitfff^'iJoisc^é-pdM 
Seringeira. Siplionia Cahuchu Rich. (Euphdrbîacées), 

t!i .Cet larLrle cr€Hl àànï les liëax huifrides dois provinées du nord.' Unwc 
laiteux en découle par à^s incisions faites au tronc , et s'appUque sur des 

formes que les indigènes yarient selon leurs idées particulières* De cptte 

• mànièilçy le Caoatcnbuc' à!fl%cté diverses figures^ on réxpose à la famée 

pçur le dessécher. ' ' 

• • • ' 

^T\éità. CallopKôra ùtïlis Mart ,— Marigaba. Hancornia spe- 
' ciosaGomez (^Apocynées). ,, : ; . 

Ces plan les fournissent du caoutchouc. Ce principe se trouve aussi dans 
,;,. : . plp^elirs antres -plantes qui appartiennent' aùk familles des ISâpotées, 
Euphorbiacées, Artôcjelrpées tt Apoéynées, et surtout aux genres Plumiera, 
''i : TàberhœtiiorUàna, Màtèa^Brùàimum, etc. 

, iii. ■ . ..- :. Ji.'î :•• • . . • . . m. 

^ T^juia. TT-r Espelina (ârydnea. . . ; ( sp. var. ) (Cucurbîticèes)^ 

^y Les grâîbes d'nu grand nombre de Cueurbitacées^ ^insi que liçurs Kaoiscs 
^rossés ci' charnues , sont usitées comme purgatives et vomùive4..(«). ; * 






(c) Plusieurs genres nouTcaux de la famille des Gucurbitacées ont été proposés par M. (h 
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Tucari.. Castanha de Maranhao. Bertholletia excelsa BonpI. 
et Humb. (Lécythidées). , ' 

Les gratine* de cet apbre dotobent 5o pour loo d*iinc huile setablable & 
celle d amandes. 

Palmiers. 

Ândaya-oça. jéitalea compacta Mart. 

Frondes longue^de 3o a 60 çeulîmètiresi employées pour la construction 
des cases. 

Assar. Euterpe eduUs Mart; 

Son {rnit sert à préparer mie boisson rafraîchissante nommée d^s le 
Para Coahy, 

Ayrî. jdstrocarjrum jéjrri Mstrf. 

Ses fjtmta sont comestibles , et se vendenl sur le marché de Rio de Ja* 
neiro. Les Indiens fabriquent des arcs avec le bois de YA^^ri. 

Bacaba. OEnocarpus distichus Mart, OE. Bacaba ' Mart. — ^ 
Batana. Œ. Batana Mar^ 

.Les Bacabas contiennent dans leur péricarpe beaucoup d'huile jst de 
mudlagc. Ils servent de nourriture aux Indiens , qui, lors de la ma^u^té 
desfiruitSy font cuire ceux-ci dans rcan, laqtielle laisse déposer un séd^- 
• mcBl qu'ils font sécher au soleil et qui devieiit dur comme de la pierre. 
Lorsqu'ils viennent à manquer de nourriture y ils ramollissent cette sub- 
stance dans de Teau, et ils obtieniKînt ainsi un aliment agréable. 

Btirilâ. JUauritia vinifera. 

Palmier très utile 9 soit à cause de sq^ feuilles^ soit a cause de ses fruits 
et de la scre vineuse qui découle par incision de son stipc. 

Carnauba. Corypha cerifera L. . 

Une sorte de cire transsude du tronc et des feuilles de ce Palmier, (i) 

Syl«# sianso, sons Tes lloms de Periantîiopodtts^ IVUhtanJia^ Dermophifa, Cayaponia , Mtema- 
temmm et Dngparia; mais ils ne sont pas assex bien caractérisés pour qu*on puisse les admettre 
dans la science , avant tine noayelle révision des plantes ell^'^mémcs et leur comparaison avec 
les genres de Cucurbitacées déjà publiés. 

(i) La cire de ce Palmier ^t connue dans le commerce sous le nom de Carnauba , et on 
en filit des exportations à rétranger. Pison et Marcgrave Tont anciennement décrite dans leur 
Histoire naturelle da Brésil. Elle a été étudiée , dans ces derniers temps , pqr des savans Bré- 
siliens dont les observations ont été publiées dans un recueil périodique qui a pour titre : Juxi- 
lîador de indusiria naeional (septembre i83&}. Nou& en avons rapporté des morceaux pour 
être soumis à l'analyse chimique. 

XII. IkKTAir, — Octobre. i5 
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at^. Mmau^^r^ Srnonjmië ie$ pkmf^ midi^î 4f^4t^ Bk49H^ 

Coco de Quaresma. Cocos flexuosaM^a^. : ; > 

âna firakie.Tcod^t tstiOtturolm de Kode JâiitfarQu.L0pént^^ 
huileux et mucilaginenx* 

Coqaeiro. Cocos nucifera L. 

Le Cocotier n'est pas d'origine brésilienne. 

Gnagnoçu. Attalea speciosa. Mort. 

8è9totfgne9 ftniHêt somnt A ii CMSfHleliéÉ^é^VfiMtfÉ; 

Guariroba. Cocos oleracea Mart. 

Les feuilles non développées de ce Palnme^ûltt .Wè'àiBleitiulHf wêt^àÊ^' 
i^, et sont reoherchte conme na tfiflmtjridlinu 

Guiri. piplothemium littorale Mart. 

Od vend ce fruit sur les marchés deiBîérdàJaitciiiM'.. . v.w • ' . .. (^;. 

MacanlMu Goco catarrho; jéeroomnia êei êmÊmpm UlÊn^ - ^""^ 

Le fruit est très mm^gineifx. •; ^ 

Palmftttj/jE^rp^ o/i^céftf Mak ' --^ i ?:*. -l 

Les feuilles tendres de ce Palmier sont très estimées dans ta çmnne Iré- 
siliebne. 

m 

Patîqbà. Cocos batryopJiora Mart. , . 

On fabrique arec si^i feuiUer nouvelles des nattes y des paniers et des 

chapeaux. • ■ 

' ■ ' - ' ■ ' '*' 

Piaçaba. Atlalea funifera Mart. 

Les filamens gros et noirs de ce Palmier servent à fabriquer des cor- 
dages et des liens indestructibles dans l'eau, 

Tucum. Bactris Marajà Mart. — Tucum bravo. B. setosa Mart. 
.Astrocaryuin vulgare Mart. 

Les Palmiers nommes Tucum sont cpineiix, et croissent aans les lienx 
humides. Leurs feuilles donnent une filasse que les Indiens préparent à h 
main y opération qui convient au caractère phlegmatique de ce^pcoples^ 
mais qui pourrait être très abrégée par )a macération dans l'eau. . 

Uvuoçu. Manicaria saccifera Mart. 

Ce Palmier, qui croît sur les bords de 1* Amazone, ressemble à un Ba- 
.nanier. Son régime est renfermé dans un sac formé d'an tissu fkm dont kt 
Indiens font des bonnets. 



j>r tfOftf. — Noup'eaux genres de Conifères. 217 



Descriptioic de deux nouveaux genres de la famille naturelle 

des Conifères^ . ; 

* • - • 

Par Datid Dow , professeur de botanique. (ï) 



•- / 



L^ Gonifèred-éonâtituetit , sans aueuti doute , ûné des familfes 
les pla9 ifitéréssantes dti règne végétal , soît qu'on les ct)nsidèt*d 
dans leirrs rapports ayec la végétation primititre dé Ta terre, soit 
qa^oii entmM les paittoùhrit^ de'léttr structure, toît enfin sous 
lepofatd^ Vue'de 1-utiKté dont elles sont par les matériatlic 
abondans et importstnâ qu'elle fournit au:t àrtâ et à ' Fécotiomièf 
domeMiqife. Leur aspect et leur structure sont si particulière ' 
qa'éltëS-' forent distinguées comme famille particulière par- les : 
preniisrs auteurs d^ botanique ^téniatique. Riclïî^rd ,• dans son 
important ouvrage intitulé : Mémoires sur les Conifèrcfs et tes 
CjCJKiéeB, a divisé cette fâniîlle en trots groupés, qu'il ndnïme, 
d'apfâiil» geriïiss qui ieuir âervent de typé^ Abiétmées, Cupres- 
sîaée^ et Tarifées, Les pt<emièrês peuvent être caractérisées p^r* ^ 
leaM épte femelles formant uii cône ou strôbîfej par leurs^ ovfti 
les réiiaid par paire eit leiirs bourgeons» écailletix; les secondes, 
par lears organes reproductifs ayant une tendance à devenir îni 
définis'^ par leurs botlrgeôits tius, et par d'autres partîcufarités 
d'aapeet ; les dei^fkièreâ , par leurs épis femelles réduits eAr géné- 
ral Ir uiwi sente âeui* avec tin ovule solitaire complètement thi 
datt fe SéguMdht ett^rne prend utie consistance charnue; et 
ressemble à un arille. 

ïoales ti*ois s'aecorde&t d'une manière remarquable par la 



(f) Traduit des T/waaciions of ihc Lia/wan Society of London f tome ivui , p. i63. 1S39. 
— L'Intérêt que préscntenl les deux genres que M. Don fait coonaiiredans ce Mémoire > •iu&i 
que les obsenraticoA qu'il y a jointes sur quelques autres plantes de cette famille f nous a engage 
à donner une traduoMon^.complètc de ce travail. Nous avons cru cepcudant devoir y ajouter 
é» notes sur quelques points particuliers RioA^r. 

i5. 



aaS D. DON. -— Nouveaux genres de Conifères. 

structure de leurs fleurs mâles et les différences présentées par 
leur inflorescence fomellc sont plus apparentes que réelles , car 
elles consistent plutôt dans le degré de rédaction des parties 
que dans une structure particulière. Leurs organes de nutrition 
ont Une uniformité frappante dans leur structure, et il serait 
difficile de signaler une famille ausdi complètement naturelle, 
et dont les groupes passent aussi insensiblement dejl'un à l'autre. 

Aux trois groupes ci-dessus mentionnés, je proposerai d'en 
ajouter un quatrième, qu'on peut nommer jdraucarineœ j ei 
qui comprendrait les genres Araucaria y Dammara^ et peut 
être Cùrminghamia ^ qui s'accordent avec \es rCupressinece dans 
la tendance de leurs organes reproducteurs, à devenir' indéfinis , 
dans leurs bourgeons nus et dans l'ensemble de leur port*. 

Ce groupe y ayant en même temps des rapports avec les .Âbié- 
tinées et les Cupressiixées , serait placé entre eux. Le nombre 
indéfini des lobes oijl thecce de leurs anthères variant de 3 à 'lo , 
et leurs bourgeons hua les distinguent des Abiétinéeg, tandis 
que le petit nombre de leurs ovules, leurs péricarpes caduques 
et leurs épis femelles strobiliformes , Les distinguent des Cu- 
pressinées. 

Les espèces d'Aniùcaria se séparent naturellement en deux 
groupes y caractérisés par des particularités de port et de struc- 
ture, ainsi que par leur distribution géographique. Les trois 
espèces de la Polynésie, qui ont quatre cotylédons et qui pré- 
sentent une différence dans \ql position des feuilles dans les 
plantes jeunes et adultes, ont aussi moins de thèques aux an- 
thères, elles crêtes de ces anthères sont courtes et étroitement 
imbriquées , tandis que les deux espèces de l'Amérique méri- 
dionale ne présentent aucune différence dans la position des 
feuilles dans les plantes jeunes et adultes; les crêtes des anthères 

(f) La différence de la gerroîuation de ces deux divisions des Araucaria est un caractère 
des plus remarquables. En effet , les espèces de TAustralie , ou les Eutassa^ ont quatre cotylé- 
dons épigés portes au sommet d'une longue tigelle , et ces cotylédons verts et foliacés, présen- 
tant des nervures fines et nombreuses , comme les folioles des Zamîa ; les AuNiucqria pro- 
prement dils , ou de TAmérique australe , n'ont que deux cotylédons hypogés , linéaires et 
semi-cylindriqnes, et qui ne sortent pas de la graine, où ils sont enveloppés par un pcrisperme 
^pais. > Ad. BRowGir. 
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sont longues et étalées, et les thèques eniîomhrre double, (i) 

V Araucaria imbrîcata du Chili s'étend dans la Cordillère d^^ 
Andes, du 35** jusque vers le So*» de latitude S. , tandis que Fes- 
pèce brésilienne s'offre dans les provinces de Rio de Janeiro el 
de Minas Geraes entre le 16® et le 26^ 1. S. M Araucaria excella 
paraît coïifiné exclusivement à llle Norfolk et X Araucaria Cun- 
nznghami, à la côte orientale de la Nouvelle-Hollande, entre le 
i4« et le 3o' de lat. Sud. La dernière espèce ( Araucaria Co'okii 
Br.) est limitée à la Nouvelle-Calédonie', et à quelques petites 
îles adjacentes, et il est assez probable que l'intérieur de lé Nou- 
velle-Guinée et de Bornéo pourrait fournir une quatrième es- 
pèce de ce groupe, qui, s'il ne possède pas des caractères às^z 
importâns pour former un genre distinct , constitife au moins 
une section très prononcée, à laquelle oh peut conserver le nom 
SEistassa , donné par Salii^ury. lies espèces de la Polynésie 
sonit remarquables par les vaisseaux de leur tissu fibreux, qui 
présentent , sur les faces parallèles aux rayons médullaires, -deux 
ou trcHS rangées de ponctuation très rapprochées et alternantes, 
dont le contour est hexagone ; mais je ne sais si cette particularité 
s'étend aux espèces américaines et aux genres Cunninghamta et 
Dammara^ point que j'espère bientôt pouvoir déterminer, (i) 
L ouvrage de Richard , déjà mentionné, quoique d'âne grande 
valeur sous le point de vue systématique-, ne jette cependant 
que peu de jour sur l'organisation de cette famille de planfies, 
parce que son savant auteur avait méconnu ou complètement 
négligé plusieurs parties de leur structure. C!est à M. Brown que 
nous devons d'kvoir le premier indiqué la véritable nature des 
parties de la fleur femelle de cette famille. Richard, comme on 
sait, adopta en- grande partie les vues des botanistes précédens; 

(x) Ayant eu récemment occaisioli d'examiner le buis des Araucaria imùricaia. et brasiliana^ 
et celui du Dammara orientaUs, je pyis actueUeoient répondre à cette question. Les vaisseaux 
qui composent le tissu lignenx présentent la même structure y ayant une ou deux rangées de 
ponctuations très rapprochées, avec un contour ordinairement anguleux, qui cependant n'est 
pas aussi régulièrement hexagonal que dans les Araucaria excelsa et Cunnîngliami , ce qui dé- 
pend de ce qu'ils sont souvent en une seule rangée; mais, lorsqu'ils forment une double série , 
ils sont toujours alternes. Les vaisseaux du Cunningluania slneruis n*ont qu'une seule rangée de 
ponctuation avec un contour extérieur circulaire , mais elles sont plus petites et plus nom- 
breuses que dans ks Pmus. 
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il regarda les péricarpes ouverts comme des bractées , les ovu- 
ks.comrae des fleurs y ieur tégument comme le calice, le som- 
met du nucléus conime le stigmate, et le tégument ^Ktérieur et 
charnu de Tovule de l'If (qui ne se développe qi^'après la fécon- 
dation), comme une sorte ^ d myolucre. IL décrivit , par consé- 
quent , les fleurs comme réfljéchie» dans les ^ibiétinées et droites 
dans les Cupressiuées et tes Taxinées], et cppsidéra l'aville {nu- 
cleus) comme ayant la même direction qpe leâ fleurs. .. 

Les deux genres qui forment le sujiet de ce mémpjire «pjat- 
. tiennent aux Cupressiuées , groupe distingué , coinme jç l'jû d^à 
dit, par la tendance de leurs orgaqes reproducteurs k deircy^r 
ilidéfinif^y par leurs péricarpes persistans , leurs bourgeons Hi^, 
et d'autres, particularités de leur port. A ces caractères , fiicbard 
pjpute la forme de l'^pi femelle mûr, qui e$t ordinaire0UiQt.un 
galbulus composé d'écaillés peltéejs. Msiîs^ dans les deux genres 
que je vais décrire, cet organe prend presque la fonaoe^d'untoue, 
^Gomme dans Jes Pins» > !. 

.Les genres compris dans les Cupressiuées sont Capresnu^ 
Thuya ^ Çallitrisy TaxQdium, Juniperus , et ce^ix qui fofit le 
sujet de ce travail. La structure du Fruit du Jimiperus diffère 
seulement de celle du Cupre.$sus ^ en ce que Its écailles pelfé^s 
deviennent confluentes et charnues, à mesure que Iç fruit ap- 
proche de la maturité. . 

Les espèces de ce groupe sont presque également distribuées 
dans les deux hémisphères, mais aucun des genres n'est stricte- 
ment limité à l'un d'eux, à l'exception du Taxodium et du 
Crypiomeria dans l'hémisphère nord, et de XAthrotaxis^ dans 
l'hémisphère sud. Une espèce de Janlperus croît au cap llorn, 
une espèce de Thuya au Chili , et une autre au détroit de Ma- 
gellan, tandis que le Callitris ^ genre qui contient plus de vingt 
espèces natives de la terre de Vau-Diemeii, présente une seule 
espèce sur le mont Atlas , par le 35" de lat. nord. 
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CRYPTOMERIA. 



... Charaoter^sseniialie. 

j^menta ma3cula spiçata. Squan^ce antheriferœ rotundatap^ 
adpressè Ji^abricatse 9 sçssiles. ^/z^Aerar2/i»2 thecae 5^ çonpatae, 
ba&i. sguan^arum omninp adnatœ^.anticè foramine amplo dehU- 
cei)tes^5//p^/// 3oU tiirii. globpsi^ squarroai. Squamis e periç^r-* 
pîo 3-$ 4eo.t9tQ bracteâque lajaceplatâ acunûnatâ iofera^ cou-* 
çve\is cQinpPs.iti3» Semina 4 v. 5 erecta, iaa:quilateri^ûblo»ga 
margine angiistè alata. 

Character gerieralis. 

FioRXfl monoici. 

'."'■> 
IJUte. ./dtnwnla 'Jplarima , oyato-oUoDga ^ obtusa^ scssilia , Lract^ata, UDgaicu- 

laria'y in spicam teiminalein vix uncialem aggregata. Bracleœ subulatae , rigidae, 
patuUe , amento parùm breriores. Squamcé antheriferœ- sessiles , brçyissim^p ^ 
rolundatae 9 undique adpressè imbricatae, ferrugîneae^ bine conyexse^ !aevissi- 
m»f mirgine angustè membrahacex ; cxternae obsolète carioatae subapiculatae. 
^ttOkhrâmm tbec» 5 y tariùs 4 t.€> breyissîmae anilooulares^ lurgidae^ inter se 
CdBDDiâè t %^ s^iiamardin ontiniiiS adnatae , antice foramme amplo déhiscen- 
tes* PMen e celluHs globosis laevibus compositiim , jpulyerem ^sulphar^ain 



Oft. jsfms^nitt in raiDcrlorcnii apicc termînalia /solita^a , ses^ilîa , globoM , 
à|ftfiBôra« SquamU è |>ericarpî6 S-B deDtalol)raeteâquQlanceoIata acum^iaû lU- 
/mii conctetis çompo3iûS| ivassisi çoriaceis» rigidis, UQguLculati3« regionc placen- 
tifo^ d)Ia1^t#Xuiig9^, Yix protuberapti ; uogue a-liocas longo, ytctkalit^ coni' 
jgresMi^ Jliue ojbtu^è flevaUncniriDato , iu4^ recii^scuio^ connexe , SMk«k>. Ot^Mfa 
4 V* S^iemcla^ Airopa, «râla, eompi esta., verticklia ^ ihyioem se subimbncaU , 
«•PgîiM^HlgiutàaklB, aogiifo interiôre citryatoflffai'gfnc lati«ro, ext^riore roctkiA- 
«slo pnràm angvibife^^ basi hilo «bioBgo, apic« foramine obKqire tcnuinali, tnbu- 
losO| ore orbtcnlato apertoinstracta. Integumento simplici. Strohili subrdtundî, 
sqôarrôsi, muricati. Pericarpium e foliorum yerticîllo inferne cooferuminato 
flimulqae bracteâ concreV)^ sopernc soluto in dcntibus 6^ rariùs 5-5 ^ subulatLs, 
compressis, sulcatis, rigicfis, apicé mucronatis, jpecuryis çompositum. BracUœ 
pericaipii lûDgiUidi|ic^ eodemqueipfcrnc accretae>4>yato-lanceolataB, acuminat», 
MibcanoAtiPy apice Ubero r^curyalo. Semiaa 4 v« 5 inaeqnilateii-obloiiga , 
GompratMi (M^teralia^ fusco-badiO; margiue angusto alata ^ liiuc cuxyuta; iudc 



ractiusciila et param apgulata. Twia crnsfacea. ^Albumen otniosuiiiy. pâmas. 
Smbryo^ teres : cotyledones a ; radicula conîca brevifsimai i opéra» ; 



Ârbor (japonica) procera ^ sempervirèqs. Trancus rectiasiâaus, 
erassitie pedalis. Lignum album , dense compacium i contextos 
fibrosi vasa tenuissinm, ptuittia minutis brbicuktis siinpUd or- 
dinç erebrè Dotata. Bamuli psftulî : Folia ^érè omnino Araucaris 
Oihttingbainit 5-^lâriam ordinata , subalaïa / i^dà i "i^mdia , 
^èrticalitdr compressa, 4-^»Icata , incrùrva , vbc^IIiëarîa , lipjjige 
caHaso obtusiuscula y basi m angalûiif rariâatùnLdécitfi^ 
adal^ora pet^ÎAdentia ; novella prasseitim adrftiMîloridhi béiili 
abbreviftta , subijtabricata. Aniéiità mascula agg^eça1iiiV moâtiiAn 
8oli1»ria. Antherarum thecœ flavœ.' Strobili stdirotiHidi • IléM- 
glandia magoitudine. '^ -V- 

\*C. japonica^ * 



> 



• • 1 ■ 

Cupru8U8 faponica ( i) > Lmn. FU.êuppl* p. 4ai; TAifn^ Jop» 2' ^r^5 j .^fj^SU* 
6^. pL VdL nr, p. 5i3; Gcnttn. t^ucê. rot. ii j lab. 91 1 Lam. ï{^«c<a îral q, 
p.a44,ill.tab. rS/^fig-à.' -. ' . \ ; \ t':' [ 

San t/ii^.Ssngi, Kœmpl AmceniiSSS. * ^ . , 

(i) Dans une notioe sur quelques Conifères du gcoupe des Copressinées^ qœ^ j'ai {«iiBéi sa 
x833 , dans les Annales des sciences naturelles , i'a^rais considéré jin whrp cultivé alors dau b 
plupart des jardins botaniques sons le faux nom de Taxas nucifera^ et qui avait fleuri daask 
jardin des plantes de Paris et dansNselul de Froment , comme une variété ou une espèce voi- 
sine du Cupressus japànUa deXhunberg, dont un échantillon authentique existe dadit Iliiff- 
bier de M- Delessert. Mais , dans cet échantillon , la plupart des cônes n'avaiçnt que 4es éeaiOa 
presque entièrement dépourvues de graines ou d'ovul^ et Tanalogie de forme des écailles entre 
la plante vivante et celle-ci m'avait fait admettre avec douté que ces écailles ne portaient que 
deux ovules dressés comme cela avait lieu d'une manière'évidëote dans la ptânte cultivée. Je 
les avais rapportés toutes deux d'après ce caractère au genre Taxodîum. TX est évident , d'après 
les observations de M. Don, dofitj'ai pu constater 'la parfiiite exactitude sur des écailles ^las 
jeunes de la plante deTherbier de BL Delessert, que ces deux plantes àont uon-«seuleinent dis- 
tinctes spéciquement y mais génériquenient. Celle qu'on cultivait sous le nom de Taxas nuàfsn 

quej 'avais désigné sons le nom de Taxoduanjaponicum^ var. iieterophjUum , ayant tous les 
caractères essentiels des Taxodium , au moins dans les fleurs femelles , conservera le nom de 
Taxodîumjaponîcum. Le Cupressus japonica de Thunberg, au contraire , constitue le nouveau 
genre décrit ici par M. Don^ genre qui^ du reste, me paraît devoir se placer très près des 
Taxodium , auquel il ressemble par la forqie de ses cônes , pu* la disposition des épis authéri- 
fères et la structure des écailles qui les constituent, ainsi que par ses feuilles alternes^ et du 
genre Pachylepis, qui a aussi' les feuilles alternes et les ovules au taombre de cinq ou de^dis sur 
chaque écaille. Ce genre, aîosi rapproché, est beaucoup aieins isolé par ses cafaetèves que 
M. Don ne parait le penser. Âd. Broxtgh. 
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Habitat] in iiisulâNipponiae, et in montibus eirca Nagasaki 
nrbem spontè vulgaris. Kœmpfer, Thunberg (v. s. spont. a 
Thunbergio ipso communicatum in herb. Linn. fil. nunc in 
Mus. Soc. Linn.). v ^ . 

^ ■ ■ 

Ce genre est d'un grand intérêt sous le point de vue bota- 
nâque , tant à cause, des particularités de structure de ses or- 
ganes reproducteurs que par son aspect remarquable , qui est 
si semblable à celui de ï Araucaria ou Eutassa Cunmnghatnii^ 
qu'une branche de l'un pourrait facilement être prise pour 
une branche de l'autre. Les feuilles aont toujours vert08 , su- 
bulées, comprimées latéralement, et sous tous les autres rapports, 
elles ressemblent extrêmement à celles de cette plante. La 
structure des organes reproducteurs est aussi plus remar- 
quable que dans aucune autre Cupressinée. Les épis m&Ies 
qui , dans les autres genres de cette tribu sont terminaux et so- 
litaires , sont ici nombreux comme dans la tribu normale^ du 
PlnuSyCt groupés en forme d'épis à l'extrémité des'^ branches. Ib 
SQnt Cburts , et les écailles anthérifères sont serrées, sessiles et 
étroitement . imbriquées copime dans les Araucaria excelsa et 
Cunninghamii. 

Les thèques(ou loges de l'anthère ), au nombre de cinq, sont 
uniloculaires, très courtes, réunies entre elles en une seule série, 

m 

cachées à la base des écailles et ouvertes intérieurement vers 
Taxe ]^r une large ouverture arrondie. Les épis femelles- sont 
solitaires et naissent sur le même arbre , le plus ordinairement 
sur la même branche , et dans- ce cas sur de peiits rameaux infé- 
rieurs: ils sont globuleux ^hérissés et à-peu-près dç la taille d'une 
noix. La particularité la plus remarquable du genre, cependant, 
est que la composition de l'inflorescence mate semble se repro- 
duire dans répi femelle ; le péricarpe paraissant consister en un 
verticille de feuilles soudées ensemble, et avec la bractée, qui est 
ici très développée. Les pointes des feuilles péricarpiennes, ainsi 
que la partie supérieure de la bractée, sont libres et couronnent le 
fruit mûr sous forme de dents subulées oa recourbées. Les ovules 
varient de quatre à cînq^ et paraissent ea relation avec les divi* 
sions du péricarpe par lesquelles ils sont cachés. 



Il 



' . Jbfi «IhiofeQine pldsi oompbxè <lç tse ^gcnve pÎMlfr iniliMr •êMtatre 
l'opiMonque le ckMStdw.SdhléiflcD b'^éI fblmiét^ekAav^ftttldfe 
1 4es lAtttetJBéai^^daM son iatégcMant ■iém0if4Î Mirl'o^b "Vé^jébL 
Selon lui, les ovules, dans tous les cas , tirent 'hWHÉr "W ^ki t i ^ée 
Taxe y dont le plaœnt^ est une partie modifiée, et il regarde 
- iiérluitt^XHii ce que j' di ^décrit rniwmjiyampéricty^^élaié^liinii ks 
.4MM»iM§ea^iMm«i0 étant en liàdtté le place Ala,ieft<^^qiifc% été 
jiiqiap4é Jiiaqil'iEi lauaaw k linctée,fcoai|DMfia Mié éétftSk^^* 
, IM|li^pAêJtti^^ éptiaaaiiiiinm 

'i^JU4êamiba^^^y:éBm.9k nuAàA supémeure <, fovttridM«lfal|n 
.timmlieft^ tfc, djanltt aK>kîéii^iiaor&^ -àm fléim»t i Bifc h i i ,«?il 
.MDif^îetà imiewi^age eaiooréioédît|»ew:detdé^^ 

iftij^'epràlja tPàrcoUBtewMAoe «kranée dans|ie mAÂoffiWM ti- 
LitWinq j^idîaM l'aliaèQtt^ prewiies^ doimtdi^tMiiipj^Mtes 
*f«f4e^d^olfMr>Sehfatt^ de 6a ^^éoi^fti, aMMh^HrÎHiii* 

iifMéjdtV»AreiudaiiSi.aB0!i^^ apprQfiMidieTflle^ii#%iijir4iMi 

JletlftiDûcnioB^imattiîftteUès^^ îesf reav0s filAtitfMlMÉt 

:r#us iUvHBtinéèsv Bou» devdwvif'epense'^'adniettre (t^fifei^^ 
iTesûirquableilu 9taœ.>lq[ut'iious;oeoupe esfréelknleKitiiÉi^pér^ 
carpe. • •■ 

r! Dans le Pinus {PJcea) bracteata, par exemple, ces péri' 
•ceçpes supposés ne diffèrent pas des feuilles ordinaires , et , daBs 
quelques autres espèces , la transition entre eus ^t les feuiUes 
etf isaperoeptible , les extérieures étant stériles dans la plupart 
lies caa. ' . . 

Ces placenta supposés présentent un caractère foliacé «dans les 
,idbi€S et Larix 9 et dans les Picea ^ où les feuiUes ^ont pétiolées, 
les écaîUessont constaminentslipitées^et^danstous les cas, elles 
suivent l'arrangement des organes foliacés ^ ce qui, je pense^ ne 
serait pas le oas aussi uniéoi^niément s'ils étaient des portions de 
Taxe et non des modifications des feuilles : c'est ce que montre 
:par£ûtement le genre Suivant ^/Aro^fi»?/^^ où i!épi femeile pré- 
sente l'aspect d^une jeune bi^anche. 

Dans le Cunningkamiaet Yjàraucaria^nous n'avons qu'un senl 
ovgsmi^ présent qui provient évidemment d'une feuille , et qui 
remplit les fonctions du placenta supposé du Pinus portant plu- 
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sieurs ovulas daus le premier de ces genres, et un seul dans 
V araucaria 9 avfec lequel il devient confluent. 

L'existeace d'une seule enveloppe âôrule dans ces deux genres 
peut êtr^ expliquée., soit en suppo^Stnt que la bractée et la 
feuille péricarpique deviennent ccHifkiente» dans l^r jeunesse , 
/soit eo. adiiiettant que ce que j'ai décrit eoi^ûtme la lactée et le 
péricappe Ae constitue dans tous les xsis qu'un seul organe ^ 
l-éentUe' n'élani.que la base élargie de la feuille pérical'pique , 
opimoA qui recevrait quelque appui du changèmenlhqui a fieu 
4âl>s les feuilles des braùcfaes malades du Sapin. Pavon , dans 
#01} jnémoire sur VjÉraucariaimbrieata/^déa^it et figure éomme 
ua stigmate bivalve les extrémités libres <le là feuille péricar- 
pique et l'aile de l'ovule, qui sont £sidle6 è distingucfr. dans 
l'état jeune. 

. Le;geiire GallitrJs fournit peut^tré la preuve la plus con- 

IWBoante de ri>rigiiie de ces prétendus placentas ,'darydAn^ Iles 

fdifférenies espèces de ce genre vnous tr-ouVons qutls sont déler- 

BÛâés par le jioosbre des feuiltèsdans chaque vertiiilille, qiiî varie 

de trois ou quatre. Toutes ces drconstancés sembllnit conûr- 

merr«sactitucle de l'opinion émise par M. IWBFO'^ti)» qi^^ cies 

écfdHtB sont des péricarpes étalés, et il séfiubte plus natureldc 
considérer les placentas comme n'en ibhaiaiit qu'uiie "paHte, que 
cpimw forra^int la totalité 4^ ce qa^ &ou$ regard6n& comme le 
péricarpe. : . 

La circonstance de bourgfious se dévQloppant.surdesieuilies 
n'est P9S une chose aussi rare qjme le docteur Sebleiden ie sup- 
.posa; car, noa-*8eulement le Bryaphylldm , mats les i^/a/z- 
^çhoe , Rochea^ ÊchetJeria et d'autres f,mH^ de Cms&ulacéés , 
se ^propagent facilement p^ir leurs ienilks ^ qiii: produisent des 
bourgeons même quand op a eu le soin de les couper au-xlessus 

de leur point d'insertion de manière à éviter de détacher aucune 
portion de l'axe. Des segmens des feuilles ,de Cqrdaniiiie pra- 
tensis et amara détachés de la ^nervure moyenne en autoome , 



# ■ 

(x) tlJDMr rendre justice à ce savait botaniste» je floÎB oepeadwt rapi^ev cpiHl fini 4e pre- 
mier à suggérar la théorie méfie adoptée par le UÇ Schleidea aur k naUueile ces péricarpes 
supposés ( Voy. Appendice au voy. du cap. l^ngy vol. ii « page SSo). 
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s'enracinent et ilonnent naissance à une jeune plante. Dans 
l'automne de i836, me promenant dans les jardins du m^rqiiis 
de Ailesbury à Tôttenham-Park^. je fus très satisfait d'observer 
beaucoup de plantes d'une variété du Chou commun» (Brassica 
oleraceà) dont les feuilles étaient couvei1;es sur leur surlate su- 
ipérieure de bourgeons innoinbi^ables placés le long des ner- 
vures principales et secondaires. Le pédole et le liml>d ' de ces 
feuille^ présentaient à tout autre égard rapparèncé ordinaire; 
mais la preuve la plus convaincante que les ovules tirent leur 
origine des feuilles carpellaires , est fournie par une singulière 
variété de la Giroflée commune ( Cheiranthus'chêiri) d'abord 
observée par M. Brown , dans laquelle les étamines* sont conver- 
ties en carpelles ouverts et confluens qui portent des ovules sur 
leurs bords, (i) 

Ces faits prouvent clairement l'exactitude de l'opinion qui 
fait naître .les ovules des feuilles carpellaires , et je suis porté à 
penser que le ca^ de VU (Tazus) , quelque singulier qu'il soit, 
ne saurait faire exception à k loi générale. Je dois aussi rappe- 
ler l'inflorescence feiHelle des Gycas, qui est évidemment une 
fronde modifiée j quoique je sache bien que le mode d'évolution 
des frondes de ce genre puisse former une objection contre leur 
similitude avec les feuilles. . 

Le bois du Cryptomeria est compacte , et le tissu fibreux esi 
composé de vaisseaux très fins, unis généralement par leurs ex- 
trémités tronquées, et présentant sur les côtés parallèles aux 
rayons médullaires un seul rang de petits points à contour ex- 
térieur circulaire, beaucoup plus petits et plus serrés que dans 
les Pins. Ces caractères s'accordent avec ceux des Cupressinées, 
et diffèrent entièrement de ceux du tissu fibreux de X Araucaria 
Cunninghamii ^ dont les vaisseaux sont garnis de deux ou trois 



(i) M. Brown, qui a étudié avec une grande atlenlion les différons chaugemcns et les dé- 
\iations qui ont lieu dans les organes des plantes, a eu la bonté de me moiitrcr une série de 
beaux dessins de monstruosités très instructives, dans quelques-unes desquelles une moitié de 
Fanthère porte des ovules sur ses bords, tandis que l'autre lobe a conservé son organisatioa 
ordinaire et contient du pollen, le filament n'ayant subitiucun changement , et prouvantévi- 
demment qu'aucune portion de l'axe n'en fait partie (Voy. Trans. Linn.^ vol. xii ^ p. 90 ^ et 
\ol. XIII, p. ai2 , où ces dessins sont cités par M. Browu. ) 



D. nov* -^ Nouwaux genres de Conifères. aSy 

rangs de - ponctuation' à contour hexagoft^; particularité (ja'on* 
doit sans doute attribuer à la pressign , et qui provient proba- 
blement de leur contact intime avant la croissance complète de 
la membrane du vaisseau. 

Les échantillons d'après lesquels j'ai décrit cet arbre remar- 
quable sont contenus dans la collection de la Société Linnéenne, 
et proviennent de l'herbier de linné fils, auquels ils furent 
comcduniqqés par Thunberg à son retour du Japon. 

La position cachée des organes reproducteurs m'a suggéré le 
nom de ce genre ^ dérivé de xpuwroç, occultas ^ et lupiç^ pars. 

r » 

." I 

m • 

.• » 

ATHROTAXIS. 

Cliaracier essentialia. 

• 

Aftienia mascula solitaria, multiflora, capitata, laxa. Squa^^ 
rruB aniheriferœ longé unguiculatas , subfastigiatae. Antherarum 
iheçœ 9r, distantes, divaricato -patentes. Strobili squamœ ihde- ' 
fimtaet,lanceo1at(T, acutas, regione seminifera incrassata. Semina 
2 y. 3, compressa, p'endula! margine altero alato. 

Character generalis. . 

FiOBSsmonoicî. . 

M ASC. Amçnta terminalia , solitaria, scssilia., capitata, racUde brevissiaia 
sobolatà y S((uimis pluribus membranaceis involucrata. «S^iAaifus antberif era . 
longi unguiculatse, subfastigiatœ, bxse ; ungue lincari-angustissiiiio ^ compresso. . . 
Umbo obloDgo, membranaceo. y^/i^/z^rarz^/n /j^ecof ayOTato-obloDgae^obtasaBy . 
aDilocnlares e baseo$ angylis squamarum limbi ortum ducentes , opposite distaa* . 
tes, ferè omnino liberae^ divaricato patentes y §d periphaeriam inferam rimA bi- 
vaWi déhiscentes ; valpulis conyexis , cum ipsias sqnamsB substantia continaîf • 

Fom. Amenta subrotando-oyatay multiflora^ sessilia: squamis e «pericarpio 
bracteaque couferruminatis? compositis^ indpfîuitisy oyato4anceo1atis , acutis^ ■ 
plâniusculis y coriaécis , imbricatb , regione placentiferâ protaberanti. Oinsêa S 
atropa , obcordata j complanata , spadicea , à basi propriâ pendala^ hilo obliqao > 
transTersè oblougo depresso badio placenta; adnata, margine membranaceo-alata, 
apice iToramîne brcviosimi: tubuloso brunnescenti ^ ore apertp aeqaali prominulo 
înstructa. Jn/^/im^Ai/o simplici. StrobLli subrotundato-ovati : squamis crassiori* 
bas, lignosis, stipitatisy stipite crasso sabtetr^ooo^ regione semiDiferà valdi 
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ineKas^^^.iqp^ atf^ jicuto coriaceo incnmbcidc^ Sêndmt Sr: Mpiêif MAo 
abortiente a j.ferragiiiea» margine altéro(exteriore)dilat]itto alalOi altère rectiore 
Tix alatpo Ala t tcstde cpidermide tantiim constituta ; testa tenuû^ crusta<iea^ 

Arbiiscùlas {lasmanienses)8emperifirente8 facie J^copodiorurn^foUiê imbiir- 
catisjnmentis termînalihus soUtariis sessiliiuÊ, 

Os9. G»çxiU9 ià Gupf é9So focile distin^itâr arnéxitis sûfasculis 
lâxU capitàtis y aquamid antherifem lôngè titiguitùlàtis Jstl&faâti- 
giatiS) antherarum thecis a -divaricatis , strobili sqdamis phtfiitl- 

SGiilis iK^Btisf seminibus |)^f<âulis àlàtis. 

f . .■ ... , •■ ■ ■ . ■•. ■' ■ .. ■ 

ï. !^. selaginoides j foliis lanceolatis acuminatis laxé S-fariam 
itnbricatis , squamis antherifefis aculîs. 

Hab. in Tasraaniae montibus propè Launceston D. Gunn. 

jirhuscula, utyiàetur, depresa», scmpervirens trîchtïtome vel rariùs dichotome 
ramosissima. Truncus et ramiadultiorcs infcrnc basibus folioruin adnatis perâa- 
teDtibH^.subfjindratis pàràm eLerafis .Undique mttniti. Lignum album , cotspae- 
tum; conteitusfibrosi va.sa tetmuissiiHaytixtremitatibtispletùmqtie trcmcatuf^af- 
plicata,punctorum siogulo Qrdinc iu utroqu€ latcre tobi parictum notata;poBCta 
baecce suât parva, orbiculata« Raniuli brèves, confcrti, dcnsissûnc fbliosî. FaSa 
viîdîqtië tot]férta, laxè 5-fariain imbricata , spirali modo disposita^ lanceobta, 
acuminato-mucronata , îrtcurvala, coriaceâ, rigida , vix semi-pollitaria , suprà 
plana suLtùs (cxtùs) convcxa , obsolète carinata, lacvissiraa , niîida, viridia, 
margine pallidiori calloso inlcgerrimô, basr dilatata dccurrcnti aduata. Flores'm 
ramulorum apice terminales, capital!, monoici. Amenta mascula solilaria , ses 
silia, mulliflora, laxa^ foliis imraiitalis, sqiiamisvc (foliis mutatis) oLlongis , ol>- 
tusisj èoncavi^, tcnnissimc scrrulalis, fnlvis connivcntibus, margine scariosis 
inToîucrata,axi brevissimo, subulalo, squamarum stipitiim basibus pcrsi5lentibus 
scàbrô. Sqttamœ antherifeVcte longe unguiculatae , subfastigiatae : ungue lineari- 
angustîssimo comprcsso: Irmbo ovato lanccolato, macronulato, mcmbraHaceo, 
concavo, fnlro, margîiie scarioso. Anilierarum lliccae 2, c L'aseos angulis squa- 
marum Hrabi orfum ducentcs, ovato-oblongae , oLlusaî opposite distantes, dira* 
ricato-pa tentes, ad periphcriam infcrnm rima bivalva deliiscentibusrvalvulis cum 
squainse ipsius substantia confinais. Amenta fœminea solilaria, scssilia, multi- 
flora, subrotondo-conica ; sqnamis e pcricarpio bracteaquc conferruminatis? 
compositrs , indeiirritc numerosis , uvato-lanceolatis , acutis planiusculis, coria- 
ceis, imbricatii, regionc placenti^cra protubcranti. Ovula 3 atropa, obcordata , 
complanata , spadicea , margine nicmbranaceo-alata , apicc foramine brevissimè 
tubuloso-bj'unnesccnte , ore aperto îpqaali prorainulo instructa : inlcgumento 
simplici. *^/rd^i/iSubrotundi, Jnglandis minoris magnitudine: sqnamis crassiori- 
bus, liguosis , band peltatis , stipitatis , stipite crasso subtctragono , regione semi- 



D. DONé -^ Noîitfeaux genres de Conifènss^ làSg 

nîCerà valdè iDCCR^sHa, apice oyato acato, coriâeeoy ipcnmbentè. Sêmina S 
Y. saepiùs tertio abortieate 2j ferruginea, margine altero(ezteriore)dilatato alato , 
altero rectiore yix alato, alâ e testae epidermide taotùm constituta , tes.tf tenais> 
crustacéa. 

a. j4. cupsessoides y foliis ovatis obtusis adpressè l^-îànzm îm- 
bricatis , squamis antheriferis elliptîcîs obtusis. 

Hab. in Tasmania propè Launceston A Gunn. 

Arhuacùla èrecù , ramosissima, semperyirens. Ligaum ut in praecedente, nîsî 
quod T?sâ qasmdoatie duplicî ordmc pnnctornm notata. Rami confèrti, cylindra- 
cci, (kcie Cupréêsê torulosœ^ seà Irîplo crassiores. Folia ci'el)errima pafta-ad^ 
presse 4«&riam imbricata , errata , obtnsa , coriaeea , lasvissima f aitidat , irkiàim > 
1-2 Jineas loDga hinc obsolète carinatai iodi cencaTa, barilata adbaêrtiitiftji: 
margine perangasto scarioso* Amenta mascula in ramnloruia aipice ^litariqr . 
sessilia j laxè capitata^ basi sqnamis (foliis mutatis) pluribus oblong^s, obtasiui- , 
mis, indè concayis, margine scarioso-membranaceis inyolucrata. Squamœ an^ 
ihêTtferœ panciores .et majores , ellipticae, obtusae, indè Goncàyae , tufescéhtes ; 
mai^nè idembranaceœ ; ungne ahignste lineari , compresso. AntJterarum .thea» 
a, oiyataBj obtasae, âd perîpbœriam inCeram rima biraWi debiscentes. Atnenia 
yù9iiuii«a aabrotundoroyaia , omnino ut in pnecedente, sed sqoamœ paat^refe, 
panllo latiores. SirobiM dnplo minores , subrotandi, sqnainia ouneato-lanceoladi > 
lîgnosîs, itîpitatis , regione placentiferâ maxime protubérant!, quasi.subpeltata ^ 
trîgonâ, saperficie inxquali: stipite compresso-tetragono : apice triangulari- 
otafo , acato , incumbenti. 

Le. port de ce singulier genre d^ Cupressinées (i) rappelle à, 



(i) U est difficite de concevoir quels sont lesmoU^ qui ont pu déterminer M. Don a 
œ nouveau genre de Conifères dans la tribu des Cupressinées , doot il diffère par la structure 
des flenn m&Tes cl des fleurs femelles, tandis que ces organes ont la plus grande alialogie avec 
cem des Abiétînées. Ainsi les anthères à deux lobes seuTemént , snrmontées par un appen» 
dice squaBufonne , sont celles de la plupart de^ ijiiétinées et diffèrent beaucoup de celles des 
Cupressinées. D'un autre côté , les ovules pendans à micropile dirigé vers le point d*atti|che de , 
récaille qui les supporte ont été généralement considérés comme fournissant le caractère essen- 
tiel des Abiétinées. Ce nouveau genre , malgré les caractères particuliers qui le distinguent , se 
rapproche surtout du Cnnnwghamîa, qui, comme lui, a les chatons mâles et femelles terml' 
naux , les ovules an nombre de trois 'sur chaque écaille , les feuilles sessiles etdédnrentes, «f 
les bourgeons non écailleux. 

Quiort aux rapports que M. Don croit apercevoir entre ces Conifères et \es Lepidodendran^ 
ils me paraissent encore plus éloignés. Les Lepidodendron sont réellement -dichotomes, les 
Athrotaxitf d'après la figure même qu'en donne le fondateur de ce genre, ne le sont ndllanent^ 
leurs rameaux étant très irrégulièrement alternes , les feuilles larges et courtes de ces Conifères 
ne rappellent eeltes de presque aucun Lepidodendron et ne penvent être comparées aux cica- 
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l*esprit les Lepidodendron y qui n'exisi^tent piuâ qu'à l%tat fossile. 
L'axe est couvert par les bases persistantes des feuilles , ressem- 
blant aux marques rhomboïdales de la tige de ce genre fossile , 
et les ramifications présentent fréquemment une apparence di- 
chotome qui dépend de Tabsence de développement d'une des 
branches latérales, leur arrangement normal étant un axe pri- 
maire avec deux branches latérales opposées. 

Les bases des feuilles des Lycopodiacées étant complètement 
continues avec Taxe, ne sauraient produire les marques ci-des- 
sus mentionnées, et je suis par conséquent porté à considérer 
les Lepidodendron comme plus rapprochés des Conifères que 
de cette famille , et le genre déérit ci-dessus parait nous offrir 
un chaînon évident pour établir leur connexion. Je n'ai pas eu 
l'occasion d'examiner la structure interne des Lepidodendron y 
mais c'est un sujet bien digne d'investigation, de s'assurer si les 
vaisseaux qui composent le tissu ligneux présentent cette uni- 
formité et ces ponctuations qui existent dans toutes les Conifères. 

L'épi femelle de VAthrotaxis, différent en cela de celui de la 
plupart des Cupressinées, forme un cône régulier càrame daas 
\esPinusy et les écailles sont très épaisses, ligneuses et persis- 
tantes, comme dans le groupe normal de ce genre. J'ai admis 
qu'ils sont composés d'une bractée et d'une feuille carpellaire, 
qui sont ici complètement soudées , et je pense que de leur 
comparaison avec les vraies feuilles , il ne peut rester aucun 
doute sur leur origine. Le sommet de ce qu'on considère comme 
la bractée soudée est libre , et, dans le cône mûr, il dépasse la 
partie supérieure de la région placentaire, qui est située sur /a 
surface interne près de son sommet, et qui à cette époque s'est 
beaucoup accrue. L'accroissement rapide de la région placen- 
taire empêche les ovules, qui sont toujours situés à son côté 

catrices d'insertion des feuilles de ces derniers. Enfin, la structure interne , maintenant bien 
connue, du Lepidodendron Harcourtii éloigne toute comparaison entre ces plantes. 
QMais le nouveau genre établi par M. Don n*en est pas moins intéressant pour la botanique 
fossile, car il parait présenter une analogie très frappante avec les Conifères fossiles du lias et 
de i'oolilke, Conifères encore peu connues , mais qui ont été cependant trouvées on Angleterre 
et en France dans plusieurs localités, et qu'il serait bien important de pouvoir comparer avec 
des écbantillous de ce nouveau genre de la terre de Diémen. 

(Ad. Brong. } 
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inférieur, de prendre une position dressée : ils sont donc obligés 
de prendre une direction Ters la base« Les ovules sont par con- 
séquent atropes , et la position dû micropyle à Textréaiité infé* 
rieure de la graine , dépend de ce que les ovules sont obligés de 
prendre une direction pendante par l'extension du placenta. Le 
hile, ou point d'attache, parait être placé un peu obliquement 
sur la base intérieure de la graine , par l'extension au-delà de 
celle-ci du rebord en forme d'aile qui , dans ce cas , est formé 
seulement par la cuticule, et non par la substance entière du 
testa. Le testa consiste , dans les Conifères, en un seul tégument, 
la seoondine de Mirbel , comme M. firown l'a démontré depuis 
plusieurs années ; et ce que j'ai décrit comme un second tégu- 
ment dans le Pinus bracieola et d'autres espèces du groupe des 
Pence, n'est que la cuticule du nucleus, qui dans toutes ces 
espèces est très apparente et ailée comme le testa proprement 
dit, qui, par son sommet ouvert , offre de l'analogie avec le testa 
ou cupule du Taxas. 

Les cotylédons, dans la plupart des Conifères, sont verticillés^ 
el, par suite ,, nous c^servons constamment une tendance dans 
les feuilles et les autres organes qui en dérivent , à prendre la' 
même disposition ; mais , par l'allongement et l'inégal dévelop- 
pement de l'axe, la disposition verticiltée est abandonnée, et 
l'arrangement spiral se montre plus fréquemment Une muld^ 
tade de spires placées. ainsi en contact infime, comme cela an 
riye dans les branches é^ Araucaria et dans les. cônes des Pins , 
donneraient une apparence indéfinie à ces séries; mais, dans 
aucun cas , le nombre des feuilles dans un tel verticille ne dé- 
passe dix. 

Dans les Cupressus^ les cotylédons sont au nombre de deux 
et opposés, et nous trouvons constamment les feuilles opposées 
et décussées, formant ainsi quatre rangées. Dans le Callitris, 
les feuilles sont arrangées par quatre, comme dans les C. quor 
dripalpis et octovali^is^ et les feuilles péricarpienn^ consistent: 
en un seul verticille dans la première espèce, et en deux verti- 
dlles dans la dernière espèce; ou bien elles sont dis^sées par. 
trois, comme dans le C. Fentenaiii^ et les péricarpes consistent! 
alors en deux verticilles ou en six écailles. -^ Dans les Pimtei 
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et autres genres , rarrangement verticillaire est complètemeDl 
rétabli aux nœuds ou points où rallongement des entre-nœuds 
cesse , comme on le voit par les bourgeons et par les branches , 
quoique les feuilles de l'aisselle desquelles ils naissent soient 
souvent elles-mêmes réduites à l'état d'écaillés, et nous pouvons 
aussi remarquer que les branches avortées de la tribu des Stro* 
bus présentent une série de vertiçilles de feuilles comme la 
jeune plante avec ses cotylédons. 

Je regrette que dans la seule graine mûre diMhrotaxis que 
j'aie eu occasion d'examiner, l'embryon ait été détruit par des 
insectes ; maiis de la disposition des feuilles de Vji. cupressoides 
par paires, je conclus que les cotylédons sont au nombre de 
deux, et que la cinquième feuille de la spire dans Xjé. seiagi- 
noides est la première d'une troisième paire de feuilles. 

Comme dans beaucoup de genres de Conifères les péricarpes 
ne xliffèrent que peu , soit dans leur forme , soit dans leur ar* 
rangement , des feuilles ordinaires de la plante , nous poovoM 
nous attendre à trouver une simplicité analogue dans la struc- 
ture des organes mâles. Je considère les écailles, comme on les 
appelle ordinairement de Tépi mâle, comme les anthères , quoi- 
qu'elles présentent habituellement un aspect foliacé, et les 
thèques comme des parties d'une anthère simple, une portion 
seulement du tissu cellulaire sous-cntaiié setant apparemment 
transformée en pollen. Dans la plus grande partie des genres de 
cette famille , tels , par exemple, que les Cupressi nées et les 
Taxinées, où les thèques sont disposées en une seule série et 
situées à la base externe de l'écaillé , il semblerait qu'une por- 
tion de la surface intérieure de la feuille transformée s'est chan- 
gée en pollen, et c'est aussi le cas dans le Cunninghnmia, D'un 
autre côté, dans le Dammara et X Araucaria y où les thèques 
sont nombreuses et disposées en une double série, on peut sup- 
poser qu'une portion des deux surfaces de la feuille s'est conver- 
tie en pollen. — En examinant les écailles ou anthères dans leur 
état jeune, on trouve que les masses de pollen présentent l'ap- 
parence de petites élévations occupant la partie la plus infé- 
rieure de l'écaillé. A cette époque , les parties soulevées de la 
cuticule ne présentent ni sutures, ni lignes déterminées de dé- 
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hiscence^ quoiqu'elles s'ouvrent régulièrement lorsqu'elles sont 
parvenues à leur maturité. 

Dans les Athrotaxis. le bord, inféci^ur de chaque côté de la 
feuille modifiée prend les caractères de la cellule d'une anthère 
ordinaire « et il est.éYi4e{^.ici fue.les deux surfaces sont em- 
ployées à former ces cellules, car leurs parois sont continues 
avec- la substance de l'écaillé ; mais. di|ns le reste des Cupressi- 
nées y il semblerail que la surface supérieure de la feuille modi- 
fiée ou anthère reste seule sans altératiop , et qu'une portion 
seulement de la surface inférieure devient poUinifère, le pollen • 
ocGupnt deax ^ trois ou cinq points séparés, indiqués par lea 
parties soulevées et modifiées de la cuticule qui les recouvre. 

Ces thèqaes poUinifères sont analogues aux subdivisions des 
anthères des RhiEopfaorées « dea I^urinées, etc., et sont daM 
tous les cis^ uniloculaires, et» autant que j.'ai pu l'observer , dé«- 
ponrvues de toute espèce de cloison. Lciur ligne de déhiscence 
est variée , étant quelquefois dans le sens de Taxe^ et d'autres . 
fois transversale. Je dois (excepter les Athrotcucis et les Pinus^ 
dont les écailles ne différent que peu de l'élat ordinaire des an* 
ibères des autres plantes. Mon opinion que les écaiVes sont 
simples et ne proviennent pas de la confluence de plusieurs an- 
thères, est fondée sur leur ressemblance avec les bractées ^ et^ 
sur leur passage par cet intermédiaire aux feqiUes ordinaires , 
sur leur nervation, qui est absolument celle d'une feuille simple 
et qui ne montre aucune trace de copippsition , et enfin sur ce 
fidt, que dans les Pinus et Athrotaxis files pi^nnent les carac- 
tères^ çl*une anthère ordinaire. U est digne de remarque que dans 
VAÙwotaxis selaginoides^ où les feuilles sont acuminées, le soni^ 
met des anthères est égaleraept poiti^tu, et dans ÏA. cuptessçideê.^ . 
dont les feuilles sont obtuses, l'anthère est é^galemeut arropdie.. 

Le jbpis de VAthroUucis ne présente ri^n d'^x^traordinaire dans 
sa structure, msûs il ressemble à celui du Çryptomeiia, excep.{l;é 
que les pon<;tuations des vaisseaux sont moins nombreuses. . 

Tai observé les deux, eispèces de. ce genre 4ans le riche herbier 
de M. Lindley , qui les avait reçus, de M. ^umi , 2élé l^taipiste 
établi à liiunceston daps la terre de Diémen. . 
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Note sur les poils collecteurs des Campanules et sur le mode de 

fécondation de ces plantes, 

Par M. ÂDOLPm Beoitgniàrt. 

On sait depuis long-temps que la surface externe de là partie 
supérieure du style et des braûches stigmatiquesdesCainpàiiules 
est couverte de longs poils très apparens dans le bouton , avant 
rémission du pollen, et dont la disposition régulière par lignes 
longitudinales en rapport avecle nombre €i la position âes ain*- 
thères a frappé les observateurs. ' 

Ces poils et leurs rapports avec \é pollen, d'abord observés par 
Conrad Sprengeldans plusieurs espèces de Campanules, puis par 
Cassini, avec plus de soin, dans le Campanula rotundifûlia^ ont 
été retrouvés dans toutes les plantes de la famille desCampariuta- 
cées , à re:itception du petit genre Petrorruirala , par M< Alph. De 
Gandolle. Au moment de la déhiscence des anthères , avant Vépa- 
nouissement de la corolle et lorsque les branches du stj^e sont 
encore appliquées Tune contre l'autre en (orme de cylindre^,' 
ces poils Se couvrent d'une masse considérable de poHén , qo^îfs 
balaient, poil r ainsi dire, dans lès loges de rarithèré; et^ ][^r' 
cette ' raison • on les a nommés, comme leurs analogues dans h 
famille des Composées , des poils collecteurs. 

Lorsqu'à l'époque de répanouissementde là corolle, les bran^ 
ches du style Ou le$ stigmates s'écartent «t se recourbent, 4es^- 
anthèreS' qui le^ entouraient s'éloignent et se flétrissent, âpres 
avoir perdu tout leur pollen ; mais , en même temps, ce pollen 
déposé à Testérieur du style s'en détaché et les poils quirecdtN 
vraient cette surface ont disparu. ^ '-^ 

Aussi Cassini dit-il que ces poils sont caduques et qu'ils diâpa- 
raistont en même temps que le pôllèn' qu'ils -rétêîiaieiM. U' h^e'A 
reste , dit-il^ d'autres vestiges siirlè style que de petites àsjjérifésl 
'M. Alph. DeCandolle est encore pluâr explicite. II s'exprime 
aibsi : «^les branchés du style cotaruifieb'cént à diverger. En-niémé 
temps le pollen disparaît, les poils ^oUécteiiVs tombent et lé 
style devient tout-à-fait glabre. » 
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L'examen microscopique de ces poils collecteurs m'a prouvé 
cependant qu'ils ne tombaient pas , mais qu'ils présentaient un 
phénomène dont on n'a pas encoré-que je sache d^exemple dans 
le règne v^étal. Us sont rétractiles comme les poils de certaines 
annelides ou les tentacules des lima^ns. 

Lorsqu'on les examine au moyen d'une coupe longitudinale 
mince pratiquée sur un style jeune avant l'émission du |)ollen,ou 
Yoit qae ces poils cylindriques, un peu atténués à leur extrémité 
libre, sont formés par un prolongement extérieur de la cuticule 
épidermique, et qu'ils sont par&itement simples , sans aucune 
articalation ni clpisonnement ménîe à leur base (PI. 4^, fig. i d). 

Iimnédiatement sous la base de chacun de ces poils, il existe 
dans le tissu cellubiire sous-jacent, a, unecavité^ e^ égale à^peu- 
prés en proJbndeur à la moitié ou au tiers de la longueur du poil, 
continue avec sa cavité et qui parait remplie par le même fluide. 
'€ette cavité, du reste, ne se prolonge pas au-delà de la couche 
la plus superficielle du style ou du stigmate et n'a aucun rappbr-t 
avec les tissus placés plus profondément dont je parlerai plus tard. 

Cette disposition persiste jusqu'au- moment de l'épanouîsse- 
mentdé la fleur , les poils- étant alors couverts de graine de^poU^ti 
apptfqnés sur leur surfiice et retenus dans leurs interstices. 

Mais, à cette époque, les poils rentrent dans la cavité pratiquée 
è leur base dans le- tissu cellulaire ;-Ia moitié terminale s'invagi- 
nant dans la moitié située vers la base, à mesure que celle-ci 
rentre dans cette cavité, comme le représentent les fig. a et 3 , 
H. 4 A. Le sommet seul du poil fait une légère saillie au-dessus de 
la sor&ce externe du style et produit^es petites aspérités remar- 
quées par Cassini. Quelquefois- le poil , en rentrant ainsi en lùi- 
raéme, entraine quelques grains de pollen qui paraissent pénétrer 
dans le tissu du style , mais qur sont toujours en rapport avec la 
sQr£éice externe du poil. .On peut avec quelque soin tViire i^essortir 
au moyen.d'uneaiguHlc, 'ces poils, ainsi rentrés dans le tissu du 
style, et dans ce cas , les grains de pollen qui paraissaient af oir 
pénétré dans leur intérieur sont immédiatement expulsés. Ces 
grains de pollen ne subissent aucune modification -pendant leur 
application sur les{>oiis eoUecteurs, ni lorsquils^ont entraînés 
par euit dans leur mouvement de réfraction. 
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Ainsi, il ne s'établit aucune colmmunication entre euxec Tin- 
lérieur <lu style. » 

Quant à la cause immédiate de ce mouvement de rétraction 
des poils, sans prétendre en donner une explication certaine, 
je crois qu'on peut l'attribuer à la résorption du liquide contenu 
tant dans le poil que dans la cavité qui se trouve à sa base, ré- 
sorption qui doit tendre à ramener le poil dans cette, cavité ; on 
ne voit, du moins, aucune autre partie qui, par son action^ 
puisse produire ce phénomène. 

L'examen de la structure de cette zone externe du style et des 
branches stigmatiqoes tend déjà à prouver le peu de foademens 
de l'opinion des physiologistes qui pensent que la fécondation 
peut s'opérer par ^'action du pollen sur cette partie : opinion 
émise avec doute par Cassini et par M. Alph. DetandoUe, admise 
au contraire de la manière la plus positive par M. Treviranus, 
qui , dans sa Physiologie (tome ii, p. 343), considère la sur&ce 
stigmatique interne comme formée de papales analog^es k celles 
qui terminent quelquefois les pétales , tandis que , selon Uii , l^s 
poils qui couvrent la sur£Eice externe du style et des stigmates 
remplissent les fonctions de véritables stigmates. M.Liûk(PhiIos. 
bot. Ed. ait. t, ]i. p. aaa) admet aussi que la fécondation s'opçre 
par ces poils, dont le sommet se détruit et dont la base pré- 
sente alors , dit-il , une large ouverture qui se prolonge daas 
le style. 

On voit donc que , à cet égard , les botanistes les plus distin- 
gués ont une opinion ou douteuse ou contraire aux analogies les 
plus, vraisemblables. Cependant , en disséquant les vrais s^gmalds 
des Campanules , c'est-à-dire ^la face interne des branches s^g* 
matiques, après leur divergence, on voit que les grains depoUesi 
qui se trouvent dispersés sur cette surface , y adhèrent comme 
sur tous les vrais stigmates , d'abord , par suite de la présence 
de l'humeur qui les lubréfie, et ensuite par le développement let 
la pénétration des tubes poUiniques qui s'étendent bientôt jusque 
dans un Êiisceau de tissu utriculaire allongé et mou, qui occupe 
le centre du style. 

Ce faisceau de tissu conducteur , de forme hexagooale , dans 
les vraies Campanules dont le stigmate est à trois branches , est 
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parfaitement distinct du tissu environnant , beaucoup plus dense 
et coloré ; il s'en sépare facilement et est entièrement composé 
d'otricules cylindriques ou un peu fuâiformes très allongées, in- 
colores^ complètement libres latéralement , articulées les unes 
au bout des autres, contenant de très petits globules réguliers 
de fécule (bleuissant par l'iode). Les tubes polliniques qui péné- 
trent entre les utricules de ce tissu s'en distinguent Ëicilement 
par leur plus grande ténuité , l'absence d'articulations et les gra- 
nules très fins et peu distincts qu'ils renfierment. 

Ces observations suffisent, je crois , pour lever tous les doutes 
sur les fonctions réellement stigmatiques des parties qui corres- 
pondent dans les Campanules par leur position et leur aspect 
aux stigmates des autres plantes , et prouver que les poils col- 
leetràrs ne jouent qu'un rôle secondaire dans cette fonction. (i) 

Explication de la planche 4 A. 

Fig. X. Coupe loDgttadinale d'une portioa du tlsiu extérieur du style du Cmnpanula wiici- 
Mro. — - a. Couche la plus externe du tissu cellulaire , pins dense et plus opaque que les 
«mi pirties ; b, couetie plus profonde, plus lâdie et plus transpareote ; e, finseeau taaco- 
WmHsbnpafBé de cellules allongées; le tisn oondnetear foraw on Cûneaa uniqiie oeenptnt 
WflHlH|du style et qui commence un pen au-ddà vers l'intérieur du tissu cdlulaire figuré ici ; 
dilp don poils collecteurs teb qu'ils se présenteoi afant la déhiscence des anthères ; ee, cavitéf 
î>nliq»fas dans la coudie la plus externe du tissa cellulaire du style et correspondant à la base 
,de rlipift poil. 

Fi|p.'n. Foi! collecteur commençint à rentrer en Inimèwe; il est oonfert deqnelquei pains 
depoUcn* 

' Pig. 3. Poil entièrement rentré dans la cavité qui est à sa base ; la partie saillante est réduite 
% peine nu tiers. 

Fig. 4. Poil entièrement rentré et ayant entraîné dana son invagination quelques grains de 
poUaa qui sont contenue dans l'espace compris entre la partie du poil servant de fimrreau et 
celle qui y est rentrée. 

' Fig* 5. Foil qu*on a allongé et fiut ressortir artificielleo«nt et qni s*est brisé au point qui^ 
CHiMpondait an repli de lamembrane. 

(1) Zn reciierchant dans le dernier volume de la Physiologie de Meyen publiée cette année , 
M qall pouvait avoir dit sur ce sujet ^ je trouve (tome ni* p. a43) qu'après Muir indiqué l'exis- 
tence sur le style et le stigmate des Campanules et des Composées » des p^ils collecteurs, il 
njonte : « Mais ropinioo de Cassini que ces poils peuvent remplacer peu -èire le sttgmate doit 
m, toe rejetée , puisque y dans le Campamula meiium ^ j'ai observé le prolongement des tubes 
« polliniques dans toute l'élendae du canal du style. • 

Il ne dit rien » du reste, de la singulière rétraction des poils collecteurs. M. Liok , dans le 
troisième cahier de ses Icônes anaiçmicœ, pi. xxi , a bien figuré ces poils ; mais il a considéré 
comme une rupture la rétraction de ces organes. 
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.'^:V.; • 'I^r.'MH.CÉe«AV,pliirniftcsi8ii8àBral»!;^^ 

* Mot obser^atioM ont eu lien Éur YEiàôçmpm owèbMmj cc^ 
yen de conœpttdet. QoMre josn après saféoblto ylly- tetttidb- 

• aéimiiatkm des spondée f qm y étaietit ccmteBiiiA- rih'ifo p f4 >ett - 
tèrent à Vobû na , sous^^la forme d*a& ttoaigê celkiteuit^dlèiMil Mtt* 
lear jannâb^e; Nonfr n'attendîmes pM que ce nuaige ffl ga i rfiPH ^ 
lement le niveau dé TeaUf et ee dispôs&t en petites plaqdisé^ift 
surfMe. Nous.primei de suite, au moyen do-bec^'^aneflMÉiey 
une partie de cette pulviscule en suspension clans le liquidai et 
nous reiaminàmes au micro^cppe. Nous vîmes alors distina» 
ment tôiis ces spoihilei dana un m^^ 

geaient dans tous iM^sens avec une. grande yéîqdté ; maia âaiA^ 
erivaient généralement un cercle assez étendu-^- qcd dkiinraaikl 
mesure que le moment de se réunir en plaqués approchait , àid 
poiiit.qu'à mesure qu'ils avançaient vers une plaque déjà Ibmiée 
pour l'augmenter, on remarquait que le mouvement circulaire 
qu'ils exécutaient était très resserré , et les sporules cherchaient 
à prendre une position perpendiculaire , ce qu'ils finissaient par 
exécuter, en sorte qu'alors ils paraissaient sphériques , et k 
mouvement cessait totalement. 

Il était intéressant dé nous assurer de quelle manière se Êû- 
sait la dissémination de ces corps reproducteurs, ainsi que leur 
développement , d'autant plus que M. J. C. Agardh lui-même 
&it observer dans son mémoire sur la propagation des Algues 
(voyez Annales des Sciences naturelles ^ a* série, tome vt, p. 
198), qu'il n'avait pas réussi à voir l'échappement des sporules, 
ni à observer leur germination. Voici les faits que nous avons 
observés sur les conceptacles de VEctocarpus cruciatus et de 
VE. siliçulosus var. cœspitosus Ag. Nous vîmes tous les sporules 
contenus dans les conceptacles en sortir par le sommet les uns 
après les autres : ils nous offrirent une forme elliptique , ayant 
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le tiers de leur longueur d'une très grande diaphanéitè, et le 
reste jaunâtre. Ils commencèrent à vaguer dans tous les sens 
pendant quelques instans ; ensuite le mouvement cessa , et, huit 
jours après, ils étaient développés. Rien de plus curieux pour 
l'observateur que ce moment dé leur sortie du conceptâcle , qui 
n'est qu'un appendice de la fronde ou un article transformé , 
devepu béaut à son sommet, (^or. fig. a , 3 , pi. 5.) 

Nous avons aussi mis en expérience le même EctocarpuA cru- 
dams fixé sur un morceau de bois et pourvu seulement de 
quelques rares fructifications. Après dix jours d'observations^ 
nous aperçûmes , au niveau de l'eau , dans laquelle végétait la 
plante, et, sur sa surface, la pulviscule jaunâtre dont nous avons 
parlé plus haut. Nous remarquâmes en même temps que beau- 
coup d'articles de notre plante s'étaient vidés et que les sporules 
en étaient sortis. Huit jours plus tard , nous examinâmes au mi- 
croscope ces sporules , et nous vîmes avec plaisir que, de même 
que ceux renfermés dans le conceptâcle, ils s'étaient développés 
par extension de tissu, sans aucune rupture, {f^oy* fig. 40 

Un autre échantillon , récolté le a4 février i836, nous pré- 
senta nn phénomène bien curieux. Les filamens, vus au micros- 
cope f offraient une grande quantité de bourrelets , qui s'étaient 
formés par la tuméfection de la fronde. Leur couleur était un 
peo différente de celles-ci; ils paraissaient grisâtres et remplis de 
petinss cellules elliptiques.Quelques-uns de ces bourrelets étaient 
'fiâtes et donnaient naissance à un prolongement contracté 
de dislance en distance. Les cellules elliptiques qui 7 étaient 
contenus étaient dans un mouvement perpétuel et offraient 
l'aspect d'une fourmilière que l'on a remuée. Ces bourrêleis 
finissent par se crever , et laissent échapper des myriades d'ani- 
malcules -qui paraissent vivre aux dépens de l'Ectocarpe, et 
qu'il ne faut pas confondre avec les sporules reproducteurs 
mentionnés plus haut. ( Fojr- fig. 5 , PI. 5. ) 

M. Duby , dans son deuxième Mémoire sur les Géraiïiiées , 
fait remarquer quo Agardh , dans son Species , ne mentionne au- 
cunement son genre Elachisiea ^ et qu'il dit seulement , en par* 
lant du Conferva scutulata Engl. Bot, qu'on ne doit point, 
comme il l'avait fait dans son Systema, le rapporter aux Spha- 
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celariaj avec lesquels celte plante n'a aucun rapport. Cette re- 
marque de M. Dtiby , et nos observations suivies sur tes Ecto- 
carpus , nous ont portés naturellement a examiner avec atten- 
tion cette pi'odiiclioii confervolde que l'on aperçoit à certaines 
époques de l'année sur \ Himanlhalia lorea. Nous pensons 
qu'elle ne doit son existence qu'au développement plus considé- 
rable, sur ce point, du tissu cellulaire interne qui vient former 
de distance en distance , sur la fronde de celte Larainariée , des 
nodosités recouvertes par de petits filamens très fins rayonnant 
du centre à la circonférence, lesquels ne sonl que le prolonge- 
ment des filamens incolores qui, à l'intérieur, composent le 
tissu. Coupez borizontalement une de ces nodosités, et vous 
remarquerez que cette prétendue plante est formée paruo (issu 
cellulaire tout-à-fait identique avec celui de la thalasstophyte 
qui lui a donné naissance. A mesure que la végétation se déve- 
loppe, les cellules inférieures incolores s'allongent, deviennent 
très grosses, et forment des filamens raroeux tellement serrés 
entre eux, qu'ils se superposent comme le tissu cellulaire ia- 
terne de l'Himanlhalia. Ces filamens sont dichotontes. tantôt 
courts et recourbés au sommet, tantôt droits s'allongeant beau- 
coup, et offrant des articles presque égaux en diamètre. Ceuit qui 
sunt fructifères, courts comme les premiers, sont terminés par 
des conceptacles cylindriques en forme de massue. (PI. 5, fig. &) 

En examinant ces conceptacles à la, lentille de demi-Iigoe, 
nous en vîmes une graude partie donner iasue par leur somoHt 
à la matière pulvisculaire dont ils étaient gorgés ; elle sorteit 
sous forme rubanée, et s'agglomérait en une petite masse qui 
presque aussitôt se séparait en une infinité de sporules ou gon- 
gyles jouissant d'une grande locomobilité. Ils étaient ovoïdes, 
et vaguaient dans tous les .'^ens comme ceux des Ectocarpes, 

Nous ne voyons donc dans cette production qu'une des deux 
fructifications de la même plante, analogue à celle des Lamina- 
ria , des Des/narestia , etc. Trouvant les plus grands rapports 
entre ces filamens et ceux des Ectocarpes, surtout des petites 
espèces parasites, nous croyons, contre l'opinion de M. Âgardli 
fils, que les Eclocarpées doivent prendre rang après les Des- 
maresUa, qui ont une manière semblable de se reproduire , et 
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fait% jpâitîe dn Fuooïdées. Nous retirons aassi du genre Cànferva 
toutes les espèces qui, à l'état vivant, sont d'un jaune brunâtre, 
comme les Conferva flaecida^ ftsmsgiMteay etc., lesquelles sont 
de vrais Ectocarpus à filamens simples. 

EXPLICATION DE LA. PLANCHE 5. 

I. Janmm àm VJSOoeaipus emekuiu , grosâ à une forte loupe. 

9. Ranetu grosû à la lentiUe de demi-ligne , offrant les articles et le conceptacle dissémi- 
nant les sponiles. 
3* Sponifli lénnis en plaques. 

4. Spcamlaa déieloppés. 

5. Flronda tuméfiée par un essaim d'animalcules. 

S. Conpe horizontale de hi nodosité conferfcfide de VBimtMthmlm lorèm {Com^wpa seÊamUaa 

bot) 



SoR ia Structure des poils qui œuirent le péricarpe de certaines 

Composées^ 

Far M. J. Dbcaisne. 
■ 
xl^ description de diverses cellules réticulées, jointe à la. for- 
mation des fibres qu'elles présentent dans leur intérieur,. pu- 
JiiiélB par M, Schleiden, m'ont rappelé des observations sur.li^ 
.;foiiB'4» certaines Ck>mpo6ées, que j'avai& fadtes durant l'année 
,#837,.!en.in'occii^nt,d!an^yse de plantes de.qiplte famille. 
aSnviH^ conservé, ces observations, sans les publier, ifl^sirant y 
il^iipdre l'examen des différens organes qui concourent k la pro- 
Ijhhlinn du mucilage dans les végétaux; car on. sait que cette 
)ii|mMluiGlion mucilagineuse se rencontre en grande abondance 
, Jaos les utricules dont il est ici question. Mais en comparant la 
.-^iesciiption et les dessins que j'avaififaits à cette époque aveçceqx 
généralement si exacts du savant- que je viens de dter, je ci^s 
avoir commis quelque erreur ,. car je retrouvais dans les organçs 
appartenant aux mêmes espèces une structure sensiblement dif • 
férente de celle signalée par M. Schleiden. Cependant , en re- 
prenant mes observations , avec le désir de les vérifier « el^ en les 
(élendant à des plantes de la même Emilie , je vis que la dispp- 
;Sitioa que je croyais avoir reconnue dans les poils des fruits .du 
Jtucieriaf que j'avais examiné d'abord, quoiqiie différence à 
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plusieurs égards de celle décrite par M. $çhleiden^ s'accordait 
cependant parfaitement avec l'organisation de ces mêmes or- 
ganes dans plusieurs autres genres voisins. Comme il n'existe 
pas encore de figures des poils qui font le sujet de cettq Note, 
j'ai pensé que la publication de mes observations, jointe à 
quelques dessins, ne serait pas toùt-à-&it dépourvue d'intérêt, 
aujourd'hui que les recherches brganographiques en prennent 
de si grands à tous les yeux. 

Un des caractères du genre Ruckeria, c^est d'avoir le péri- 
carpe couvert de papilles. Si on les examine avec attention , él 
sans les humecter, on voit qu'elles sont en jforme de 'massues , 
d'apparence nacrées, et offrant une ligne longitudinale qui les 
divise en deux portions égales. La base de ces papilles se dilate 
ou se courbe, suivant les différentes espèces, pour s'appuyer 
sur une des cellules de l'épiderme, qui ne présentent neade 
particulier dans leur organisation. En plaçant quel<]^ues-unes de- 
ces papilles ou poils sur une goutte d'eau , on ne tarde pas i 
les voir s'écarter au sommet en deux lèvres , et émettre , par 
cette partie, deux boyaux d'une substance mucilaginense-, qui 
semblent sortir d'une filière en se déroulant en spirale , se con- 
tournant sur eux-mêmes à plusieurs reprises, et excèdent enfin de 
beaucoup la longueur du poil dans lequel ils paraissaient foulés. 

Ces boyaux, comme Ta très bien fait remarquer M. Schleiden, 
semblent formés par un nombre très considérable de filamem 
réunis et superposés à la manière d'un écheveau de fil dont kl 
brins seraient adhérens au moyen d'une substance gommeuse. 
Au moment où les poils viennent à s'humecter, on distingue à 
travers leurs parois , et dans chacune des deux moitiés latérales, 
deux corps plus opaques, atténués aux deux bouts, offrant des 
stries disposées par séries assez régulières, mais qui cependant 
changent de direction à certaines distances. 

Si le poil 9 au lieu d'adhérer à une partie du péricarpe, comme 
dans l'exemple précédent , est rompu par la base, l'émission du 
boyau se fait par cette extrémité : on les voit tous deux alors 
descendre lentement , marcher parallèlement pendant un cer- 
tain temps en se déroulant, puis se courber et se tortiller l'un 
autour de l'autre en décrivant des dessins irréguliers; quelque- 
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fois, lorsqne le poil n'est pas roibpu, la sortie du boyau se fait 
par le côté et presque constaroment vers le milieu ; la substance 
presse alors un des points delà paroi, la déthire, et en sort 
coudée et repliée sur elle-même* Dans ce cas, l'émission d'un 
des boyaux est souvent indépendante de raûtreiT^ 

Les mêmes phénomènes peuvent se remarquer non-sêulemeut ' 
sur les JHuckerùaj mais encore dans quelques Trichoclmey VEu» \ 
riops kUerifioras et le Mesogramma: le ferai remarquer- au sujet 
de cett^ dernière plante que la ligne moyenne de chacune des' 
divisions de la corolle, considérée comme une nervure par 
M. De Gandolle , est déterminée par une série d'utricules renfer- - 
manl une substance résineuse rousse, que l'on retrouve égaler ■ 
ment dans les folioles de l'iBvolucre. 

Danis le Doriaùkiytiœfblîaj le pérîcarpie est couvert' de poils 
e^rèraement fins , subulés et d'un blanci' argenté.- ObseiVésaiï' 
microscope, ils ressemblent assez exactement S ufa- fil' de sbîé' ' 
pris sur le cocon. Ce sont deux sortes dé tubesaccolés Vtiti à 
Vautre et recourbés sur eux-mêmes par la dessiccation. Au 'md- ' 
ment 6Ù on vient à les mouiller, ils projettent au dehors; cotnme 
dans le cas précédent, deux boyaux très fins qui offrent dès cà-^ 
racléres.semblables à ceux que je viens de signaler. Coiijme ces 
poils on(t une longueur considérable, il n'est pas difficile de lés 
oiiùfier par tronçons et de voir alors la substance ihteHlë s'échap^^ 
pM^ par lès extrémités et en sens opposé' pat^ lès deux bouts; Ges' 
|Mlk sont formés par deux: valves navicUliaires^ appliqùiéès par 
MM boirds comme celles dhjne coquille et sans clôisonis traus- 
YtJrsales, comme on peut s en assurer en exailiiûaiit la tranche 
des poils que l'on est parvenu à couper transversalement, ou en 
observant ceux de YOligothrùc gracilis DC. , où ces poils occii-^* 
pent'les angles des fruits, comme dans le Mesograrhma,' et pré-' 
sentent aussi la forme de petites massues. A riilstant où on vient 
aies humecter, ilss'ouvrent subitement, non plus seulement à 
l'extrémité supérieure , mais en se séparant dans- toute leur éten- 
due y en deux valves incolores transparentes qui restent soudées 
entre elles par la base et lancent au dehors deux oorps oUongsv 
libres , mucilagineux , striés , qui s'allongent ensuite en présen- 
tant quelquefois dans leur tour de spire des fragmens irrégu* 
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liers, linéaires, jaunâtres on transparens, mais qui ne se co- 
loreot pa&en bleu par la teinture d'iode^ainsi qu'on le remarque 
pour ceux que laissent échapper les utricules du péricarpe de 
Dracocephalum Mo/dai^ica observés par M. Schleiden* 

I^es ovaires du Perdicium Taraxaci que j'ai examiné^ étaient 
dans un état trop peu avancé pour m'offrir des poils sur lesquels 
j'aurais pu répéter les observations de M. Schleiden* Cependant, 
je crois avoir remarqué sur quelques-uns d'entre eux la sortie de 
deux boyaux, mais comme je n'arrivais à expulser la matière 
renfermée dans ces poils qu'en exerçaat sur eux une pression 
assez forte, je ne puis rien préciser à leur égard. U est essentiel, 
pour en bien constater la structure, de les prendi^ lorsque le 
fruit a atteint son état presque parfait de maturité. 

Ces poils occupent, dans certaines espèces i une place déter- 
minée, et ceux de l'aigrette auxquels ils touchent ne participent 
pointa ces caractères; les cellules de l'épiderme lui-même, con- 
tiguês à celles qui produisent ces poils n'offrent rien qui rappelle 
l'orgaaiMtio» de ces derniers. 

Les deux tribus de la fsimille des Composées, où on les ait ren- 
contré jusqu'à ce jour sont les Labiatiflores et les Senecionidées. 

Les observations précédentes, faites sur des échantillons d'her- 
bier , diffèrent sensiblement, comme on a pu en juger, de celles 
de M. Schleiden, et me paraissent en outre se concilier assez 
difficilement , au moins dans les seuls cas qui nous occupe , avec 
la théorie émise par ce physiologiste au sujet de la formation des 
fibres à l'intérieur des utricules aux dépens de la substance mu- 
cilagineuse dont elles sont remplies à une époque, car les poik 
des Composées sur lesquelles je viens d'appeler l'attention , ren- 
ferment deux masses distinctes qui suivent une direction diffé- 
rente de celle que présentent en général les fibres des autres 
cellules à parois réticulées. 

£XPLIGATIOJ!r DES FXGURRS DE Là PLANCHE 4 B. 

Fig, x-3. Poils des Rudteria vus sous différentes faces ; la figure i en représente un tu sec 
et à plat, de manière que la ligne do séparation des valves correspond au couleur. 

Fig. a et 3. Les mêmes plongés dans Teau , et montrant les deux boyaux ainsi que la ligne 
de jonction des valves, 

Fig. 4 e^ 6. Poils de Mesogramma, 

Fig. 5. Poil d'Otigotrix; les deux valves sont séparées dans toute leur longueur. 
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OBSEitVATiofrs éur les Marsilea^ par le profeèêeur Aé. Bi^AnH.! 
( Flora. 1939. |>. 397. Extrait des procè^verbauk de la réfiniôh 
des naturalistes d'Allemagne, à Fribourg, en septembre r858). 
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Les résultats des observations fiait es pàt^ Tautétir sur là gér- 
minatîonf du Mursilea quadrifolia s'accof*4ent . jatyeç; cellest d'Es-: 
prit Fabre sur Le 4ft pubeacens Ten. ^Fabri Dun.) (Y. Annales 
des Sc« nat. voK ix ); mais jusqu'ici aucune explication satisfai--^ 
santé né pal^tt avoir été donnée sur l'organisation du fnrit des 
AforsÂfeo.. M. Al. Braun considère ce fruit comme ttné fbliol^ 
roulée sur eHe»méme et close à la manière des feuilfès càrpeÛaires 
dans les plantes phanérogames^ pâfr conséquent , il y Voit une 
partiel la feuille elle-même, sur le pétiole de laquelle îe fruit 
se trmlte placé. Les' nervures de cette folîôlé fermée en. fruit 
sont péànéès. A son extérieur , se fprment les placentas sur i^s 
coles latérales. Ces placentas ne devront point être confondus 
avec les cotes elles-mêmes» parce qu'ils sont placés àja surface 
et qn^ls restent simples, taiidis que le$ côtes se ramifient. Les 
[^cen^s portent les sporanges^ quij cpfQme ,dans beaucoup 
d'antres fougères, sont de deux sortes; chaque spore est Irecou- 
'lin iùdusium clos, et c'est parla ûontiguitéf de ces indu- 
que naissent les cloisons apparentes dans le (îruit du Mar^ 
Les indusium de tonts les sporcfs cùtnmtinîquefnt avec une 
lande gélatineuse qui s'étend sur la nervure médiane de la fo- 
liole (par conséquent dans l'angle supérieur du feuit)^ et qui , 
lors de la déhisceuce s'enfle au point qti^éHé' foi-rné saillie etitrë 
les valves du fruit sous la forme d'un corps long,vermiforme9et 
qu'elle soulève en même temps, en dehors du fruit, les indusium 
qui s'enflent également et qui renferment les placentas, se déta- 
chant avec les sporanges , sous la forme de deux rangées de pieds 
attachés au corps gélatineux principal. Les indusium soulevés 
de la sorte de l'intérieur du fruit , de même que les saccules spo- 
rifères qu'ils renferment , finissent par se déchirer et la dissémi- 
nation des sporules grands et petits s'opère. 




"»56 AL. BEAT3S. — Sur les Marsilea. 

D'après celte manière de voir l'organisation du fruit dans !« ' 
Marsilea serait, en général, conforme à celle des autres fougères, 
et ces plantes (y compris les Lycopodiacées et les Equisétacées) 
pourraient être définies corame des plantes portant leurs spo- 
I ranges sw les feuilles, ce qui les distingue esseutiellenient des 
Mousses.. . 

L'auteur ajoute, dans te tableau suivant , l'exposition des es- 
pèces de Marsilea , qui lui sont connues : 

I. A fruits nombreux , s'élevant à nne tunlear considérable sur le bord eilé- 

riear du pétiole M. polycarpa Hook. M. brasiliensU Mst\, 

lli A a-3 fruit», uaissanl ï k partie inférieure du |>ctiole, mais séparés !« nos 

des autres M. diffaaaLeçTitni . 

m, Aa^ froits, placée à U partie inférieui-oda pétiole, mais soudés àlabaicpar 

leurs pédicellci M. quadrifolia L, 

IV. a-4 fruits naisfaut de la base même du pétiole el soudés par la base de leurs 

pédicelles jW. «rosa'WiUd. 

T. a-3 fruits naissant de la base du pétiole , non soudés par leurs pédicc^ 

M. microcarpa Bi 

Tl. A un seul Fruit , naissaut de la base du pétiole ou à-peu-prèt 
a. Pédicellc dresfé. 

a. Très court. M. pabescensTta. {Fabri Dun.) M. strigoaa Wilid. 

0. De longueur moyenne. M- (Sgyptiaca Del. M . tenegalensis Br. 

■ I M. èfïoia Willd. M. veslita H. et Gr. M. uncinata Br. M.gym- 

ilMX) nùcarpa Lcpr. (i ) 

f«ltlti ( -T^"*I*"*S M.coromandetina L.M. muecosa Lep. M. trichapvét 



1* 



, PédiccUe réQéchi, s'enfoncent sous terre . 



M. sub terre 



^,1 ■ 

(i} Cet le espèce 1 été iéa 
lioanaire clïïsiqui: (l'IiibloiTe 



plusieura années par H. Ad. Brongniirt , dans le Ue- 
souitenom de SI. pjrgnuea. 
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MATÉniAUX/^r/r sentir à l'histoire du dés^elopperhent des diverses 

-parties dans les plantes ^ 

Par J. Meyen. (i) 

■ 

DansTétat actuel de la physiologie végétale, des observations 
particulières sur le développement des différentes parties des 
plantes seront toujours utiles; car ce que la science enseigne 
dans les généralités se trouvant examiné dans ces sortes dé re- 
cherches de la manière la plus exacte, se confirme ou se rec- 
tifie; ordinairement, même, il se présente de nouveaux faits 
qui engagent à des recherches ultérieinres. Ces considérations 
m'engagent à publier les observations suivantes sur le dévelop- 
pement des feuilles du Ficus elastica et à comparer les différens 
phédomènes curieux que cette plante présente avec ce que nous 
y0y€fùB d^analogué dans d'autres plantes. 
' IjH consistance dure et coriace qu'on remarque dans les feuilles 
^ Ficus elaéticus est déterminée par les couches de cellules à 
fiMid épaisses qui oècupent leur fece supérieure (PI. 6,fig. làa 
ytçc) et l'inférieure (fig. 1, 00^ pp).:ïje beau vert de ces feuilles 
4llW dû, comme d'ordinaire, qu'aux globules verts du suc cel- 
hilaire , contenus eu quantité innombrable dans les cellules du 
£âohyme (fig. i , depuis £^ jusqu'à qq) et visibles à travers les 
membranes incolores des couches de l'épiderme. Comme dans 
la plupart des feuilles toujours vertes , la face supérieure oflre 
nn'-vert plus foncé que l'inférieure, cc^ qu'explique facilement 
la structure du diachymedans la coupe transversale de la feuille. 
Les couches supérieures du diachyme vert (fig. i dd) offrent une 
disposition des cellules plus dense et plus régulière que les cou- 

(1) Traduit des ArchW; (ûr Anatomiei Physiologie, y. John Miller, etc« , xSSg , p. ?5f > 
fm Bf • BoomoiE. 
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ches inférieures , et les cellules , par leur axe longitudinal, sont 
placées dans une direction perpendiculaire à la surface de la 
couche épidermique. Quoique ces couches celluleuses verticales 
du diachyme contiennent ordinairement un nombre de globules 
celiuleux verts égal à celui des cellules du diachyme placé plus 
profondément y le vert en paraîtra pourtant plus foncé, parce 
qu'il s'y trouve un bien plus grand nombre de cellules avec 
leurs globules réunies dans un espace rétréci. Cette masse cel- 
luleuse supérieure et dense est formée ordinairement , dans les 
feuilles du Ficus elastica, de deux rangées de couches superpo- 
sées de cellules verticales -, quelquefcHS ces couches sont au 
nombre de trois , et^ dans ce cas, la couche inférieure ofl&e tou- 
joi^rs un nombre plus ou moins grand de méats intercidUiibiii^ 
dilatés, comijoe cela se voit à la figure i , çà et là entr« ts. ]ue 
reste du diachyme (fig. i , depuis zz jusqu'à qq) , qui rQinpfit Vin^ 
térieur de la feuille de cette plante , offre , dans les feoiUe^ ei|- 
tièrement développées, un tissu très lâche, qui présent^ as 
ipombre plus ou moins gr^nd de méats intercellulatres dibtfe, 
qui tous sont en communication avec les cavitiâs respiimtoîm 
fig. i^u.u.) de la face inférieure des feuilles, qui, aiiaioyea 
des stomates ( 1. 1. ) ou glandes cutanées, se trouvent en rap* 
port direct avec l'air atmosphérique , et servent à la respira- 
tion de la feuille. Les observations comparatives ont apf»ris 
que, dans ces cas, la face inférieure des feuilles est d'un vert 
d'autant plus clair qu'il existe plus d'air dans les méats intercel- 
lulaires du diachyme ; les feuilles affectent même quelquefois 
une teinte d'un vert gris, lorsque ces espaces remplis d'air offrent 
un volume encore plus considérable. Un exemple remarquable 
de cette nature*se trouve dans les feuilles parfaitement dévelop- 
pées et tendres de quelques Aroïdées,par exemple, de XArtm 
esculentum. Lorsqu'on place ces feuilles dans l'eau, et qu'à l'aide 
de la machine pneumatique on en chasse l'air, les méats inter- 
cellulaires des feuilles se remplissent d'eau et les feuilles devien- 
nent alors d'un vert plus foncé et plus beau. 

Les feuilles du Ficus elastica et de beaucoup d'autres espèces 
de Figuiers offrent , dans leur diachyme , des organismes îout 
particuliers que , jusqu'ici , nous n'avons rencontré encore dans 
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aucune autre plante. J'ai trouvé, dès 1827, dans ces feuilles, de 
grandes glandes cristallines, placées immédiatement sous la cou- 
che épidermiquede la fiace supérieure des feuilles, dont plus tard 
(Physiologie, pi. vu. fig. t\, d. e.) j'ai donné les figures; cepen- 
dant, les grossissemens dont je pouvais disposer alors n'étaient 
pas encolle suffisans pour me fournir des renseignemens satis* 
faisanS. Lorsqu'on laisse sécher des feuilles grandes et entière- 
inent développées du Ficus elastica y on voit bientôt se former 
sur leur face supérieure de petites proéminences , dans l'inté** 
rieur desquelles se trouvent des granules durs qui crient entre 
les dents, lorsqu'on les écrase , et qui , sous le microscope % sd 
présentent . comnie des masses allongées ellipsoïdes,. r.eoou ver* 
t^ sur toute leur surface d'un grand nombre de cristaux 
pointus; ou dirait même d'abord que toute la masse est 
fomiée de ces cristaux. L'examen de coupes transversales des 
ieuiljes vertes apprend bientôt que ces masses de cristaux se 
trouyent renfermées dans des cellules particulières appartenant 
l^ilat cpuche de l'épiderme, qui atteignent un volume extraordi- 
liaire et qui s'étendent jusqu'à la moitié des couches celluleuses 
verticaîles et même au-delà, dans le diachyme de la feuille (fig. 
if. I /!)• De plus, on se convaincra bientôt que ces masses cris* 
tal)ijnes ne sont point disposées librement dans les cavités des 
çellides, mais qu'elles sont, toujours portées sur un pédicelle 
putiçu^er. Ce n'es)!; cependant que l'examen des jeunes feuilles 
.gpl donne une explication suffisante de l'origine et de la nature 
4ç ces prganeSt On y voit en effet que, dans chacune de ces 
grandes cellules de la couche épidermique, il se trouve un cor- 
puscule particulier, claviforme (par exemple fig. 1% g. h.\ fixé 
par son exti^émité mince à la face supérieure de la cellule dans 
laqueile il est suspendu, et dont l'extrémité libre, épaisse, renflée 
en forme de massue , 5*étend jusqu'au-delà du milieu de la grande 
cellule. Quand les jeunes feuilles commepcent à se dérouler, 
ou plutôt, avant même que la gaine stipulaire se détache, 
on. trouve les premières traces de ces cprps particuliers^ et 
aupafav^nt, on voit que les cellules dans lesquelles ils sedéve>- 
loppent étaient originairement de* cellules ordinaires de la 
.cojuçhe.épidprmique;. pa^iis aussitôt que les corpuscules en 

17. 
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question commencent à se former à la paroi ccUulease supé- 
rieure , ces cellules s'agrandissent et vont se prolonger dans la 
couche celluleuse verticale, ce qui, cependant , ne saurait s'ex- 
pliquer par une extension purement mécanique que produirait 
le corps grossissant dans leur intérieur; car, même lors du 
développement à-peu- près complet de la feuille , ce corps s'a- 
vance à peine au-delà de la moitié de la cellule. A leur première 
apparition, ces corpuscîiles sont encore très exigus , mais, à 
Tépoque où la stipule engainante vient de tomber , ils sont de 
grandeur assez égale, fusiformes , très étroits encore et renflés 
à leur extrémité supérieure. Ils offrent une organisation telle 
qu'on les dirait formés par des couches superposées. Â mesure da 
développement progressif de la feuille, ces corps particuliers gros- 
sissent toujours davantage; c'est leur ' extrémité inférieure, sus- 
pendue librement, qui s'enfle plus particulièrement; en même 
temps, l'autre extrémité fixée à la paroi et qu'on pourrait nom- 
mer le pédicelle , prend im développement assez considérable 
en épaisseur ( fig. a ). Dans cet état aussi , il se présente sur si 
surface des bandes transversales parallèles, qu'on pourrait bien 
considérer comme indiquant des couches superposées dont se- 
rait formé ce corps , qui , par conséquent , se développerait par 
l'addition de nouvelles couches successives. Ces corpuscules 
sont d'abord formés d'une substance molle et se dissolvent peu- 
à-peu dans l'eau bouillante ou s'enflent du moins considérable- 
ment ; ils deviennent d'un brun jaune par l'action de l'iode ; les 
acides minéraux déterminent également un renflement subît 
de toute la masse, qui, d'après ces faits, paraît formée de 
gomme ôu d'une substance analogue. C'est pourquoi je dési- 
gnerai ces corpuscules par le nom de masses clapijormes gomr 
meuses ( Gumjnikeulen)^ leur forme étant ordinairement celle 
d'une massue. 

Ces masses ne sont cependant pas toujours d'une forme aussi 
régulière que les représente la fig. 2; mais elles affectent quel- 
quefois des formes très diverses, surtout à leur extrémité renflée, 
ce qu'il est plus facile de rendre par des figures que par des 
descriptions: qu'on regarde, par exemple, les formes diver- 
gentes fig. ijg.h. et fig. 3 et 4. Quelquefois le pédicelle grossit 
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considérablement et le renflement reste petit, comme à la 
fig. 5. Il serait d'un intérêt particulier de trouver la cause qui 
détermine la formation de ces masses gommeuses claviformes 
dans les cellules de la couche épidermique ; l'observation , ce- 
pendant, ne donne point de résultat satisfaisant à ce sujet. 
Lorsque, de la (ace extérieure on considère la couche épider^ 
mique de la surface supérieure des feuilles, on remarque qu'à 
différentes places les cellules sont disposées plus ou moins en 
ray^ms autour d'un certain centre ( fig. i% aaà)j et ce centre 
(fig. I9L b) est précisément le point sous lequel se trouve fixée la 
masse gommeuse claviforme décrite plus haut. Lorsqu'on porte 
un peu plus profondément la coupe de la couche épidermique 
de la surface supérieure des feuilles et si l'on considère alors cette 
coupe épaisse , par la face inférieure , on verra deux figures dif- 
férentes,, selon que le foyer du microscope sera changé. Lors- 
qu'on a sous le foyer la couche celluleuse du véritable épiderme 
(fig. II bbtl ce) y on verra que la masse claviforme n'est point 
fixée sur la face d'une cellule épidermique, mais toujours aux 
points où plusieurs cellules de l'épiderme sont contiguës , 
conuqele fait voir la fig. ii aa. Lorsqu'on porte au con- 
traire au foyer l'autre face eoupée , on voit que^ la cavité de la 
grande cellule coupée, où se trouve la masse gommeuse , est en- 
fermée tout autour par des cellules plus petites, comme Iç re« 
présente la fig. 1 1 ^ ^ et ff. 
.Après que les feuilles ont atteint leur parfait développement, 
les niasses gommeuses claviformes subissent encore diverses 
modifications; l'extrémité renflée inférieure s'épaissit toujours 
davantage, par l'addition de nouvelles masses de gomme^ qui 
cependant, sont moins compactes que la masse antérieure , et 
• c'est de la sorte que le renflement devient ovoïde ( fig. ikk)o\x 
globuleux. Il se présente ensuite en même temps , à la surface 
du renflement dès proéminences dentées particulières, dont le 
nombre augmente à mesure que le renflement grossit. Ces den- 
telures se présentent d'ordinaire en forme de cônes pointus ; 
rarement elles offrent de véritables angles (fig. 5), et , par leurs 
bases larges, elles sont tellement rapprochées que, parleur 
réunion , elles forment des cases , à-peu-près comme les circon- 



aôa J. mëVeït. -^ Histoire du dépelôppèment 

férences de cellules adjacentes (tàg. i n). Dans ces cases, et 
presque toujours exactement au milteu , lé sommet du cône se 
présente soiis forme d'un cercle ombré (fig. i m m ) , Ibrsqu'bû 
regarde les dentelures d'en haut ou p^r leur- sotnmet. Lors- 
qu'une fois ces formations sont comndéfitéeé , elles se dëVèlop* 
pent toujours davantage; la massfe bvoïdè grandit de plus en 
plus, de manière qu'elle renferme enfin prescjtie en tîèrërrierit 
le pédicelle, et que toute la masse, recouverte de ceîitainesile 
ces dentelures , occupe presque întégralenient l'espace de U 
grande cellule ( fig. i e e, jj^ ) , qui oflFre cette Torrhatidn jiartl* 
culière. Lorsqu'on écrase cette masse sous des plaques dfe verre, 
on voit sôus le microscope que lefe dentelures sont gétiéraleraent 
Composées à leur surface d'une substance eristàllitie*, Tàcide 
nitrique les dissout rapidement et avec Une efferveéèehéé forte 
tt la dissolution réagit sur l'acîdé oxalique, de manière qu'on 
peut coiisîdérer ces formations cdtntne composées de carbôttâte 
de chaux; mais il^st extrêmement remarquable qu'elle^ n'offirect 
que très rarement des angles traiicfaans, iet après la dissoliiâôn 
de la chaux, il y à toiyours comme résidu une niasse mudla* 
^ineuse plus ou moins considérable. Dès que les cristaux de ces 
masses gommeuses claviformes sont dissoutes par des acides, 
l'acide réagit également sur la masse gorameuse sous-jacente qui 
s'enfle immédiatement et qui finit par remplir toute la cavité de 
la grande cellule. 

L'existence de cristaux dans les cellules des feuilles est sans 
doute un phénomène très connu, on connaît même la présence 
de cristaux dans des cellules très grandes et même dans des cellu- 
lesd'une organisation particnlière(le premier cas se présente, par 
exemple, dans les longs cristaux en forme d'aiguille qu'offre la 
substance des feuilles dans un grand nombre de plantes mono- 
lîotylédonées, où l'on peut voir les cellules s'îïgrandir ou s'élar- 
gir proportionnellement k l'agrandissement dès cristaux ; et le 
second cas se présente dans le diachyme des feuilles ^Arum^ 
où ces cellules ont récemment reçu le nom impropre de bifo- 
rines et où le faisceau de cristaux aciculaires, est également 
renfermé dans une masse gommeuse), mais nous ne connaissons 
jusqu'ici aucun cas, où des cristaux se trouvent implantés sur 
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un corps particulier. Dans d^tiutres plantes on rencontre leA 
eristauK dans diflérentes cellules des feuilles, dans lediftchyme 
aussi bien qbe dans les cellules de la couche épidermique ; ce- 
poidanl; dans les feuilles de Ficus ces cristaux ne se présentent 
point dans les cellules du diacbyme ^ mais seulement à la sur^ 
kee des masses gommeuseâ cla^iformes^ à l'intérieur de grandes 
eeUvlfS particulières 9 où bien dans les cellules parenchyma* 
Môam 9 "oUongues, qui accompagnent les nervures des feuil- 
lea>, où ib se comportent absolument comme dans d'autres 
plantea« Dans ks feuilles du Ficus elasiica oh trouve^ à lavérité^ 
des formations gommeuses analogues vers ia face inférieure des 

fauîlln(^. Yy^Or ^^^^ ^^'^^ y ^^"^ ^^^^ rares et montrent 
loué plusieurs rapports une différence sensible d'avec celles qui 
se rencontrent sous la face supérieure de ia feuille, à la surface 
inféiimM des feuilles ces formations se présentent dans des 
osUolcSi très grandes^ qui se dilatent considérablement et qui 
a^vaaeent ordinairement dans le diacbyme lâche et vert, dont les 
ceUiiles-ies entourent si étroitement^ qu'il est souvent trisdiffimle 
de distinguer la membrane particulière delii cellule d^avecies 
perfies c|ûi l'enveloppent. Dans ces formations gommeuses de la 
fiM0 inférieure des feuilles on rencontre également le pédicelle 
etson extrémité, renflée de même en forme de massue, est4enve« 
loppée par une masse considérable et presque globuleuse de 
natuse gommeuse, mais jamais je n'ai vu à la surface ces pro- 
kagemeosi en forme de dfints cristallines que présentent les 
edlales dé la surface supérieure. Dans toutes les feuilles mour 
nuteacette masse<globuleuse affecte une teinte brunâtre et^sooe 
1^ ntltroacope* qn y aperçoit des bandes concentriques, qui 
pemétient . d'admettre la présence de couches particuUères , 
dont Je niasse serait composée. 

On pouvait supposer que les formations à dépôts cristallins ^ 
qde Je viens de décrire, se présenteraient non-seulement dans 
les feuilles du Ficus elastica , mais aussi daus celles de plusieurs 
autree figuiers. Je n'ai pas encore rencontré ces masses gom- 
meuses sous, la face supérieure des feuilles da Ficus pisiformis f 
mais on les rencontre très fréquemment sur la face inférieure 
des feuilles' de cette espèce.{yfg. 6 et 7), et elles ressemblent en 



264 J. MEYEN. — Histoire du développement 

général beaucoup à celles de la face inférieure des feuilles du 
Ficus eîastica : cependant les cellules dans lesquelles elles se 
trouvent , sont placées immédiatement sous l'épiderme; on di- 
rait même que c'est une des cellules épidermiques elle-même qui 
contient la masse gommeuse claviforme et qui a acquis ce dé- 
veloppement extraordinaire. En effet la figure 6 montre en aa 
la cuticule; bb sont deux cellules de l'épiderme entre lesquelles 
se trouve déposée la grande cellule c c , qui porte à son côlé 
cuticulaire le pédLcelle {d) de la masse gommeuse claviforme. 
pans les belles et grandes feuilles du Ficus clusiœfolia des orga- 
nismes absolument semblables se rencontreut aux deux faces 
des feuilles en nombre assez égal en baut et en bas, et sur 
les deux faces elles présentent des masses cristallines égales à 
celles du Ficus elastica.LA figure 8 représente une de ces masses 
claviformes de la face supérieure des feuilles du Ficus clusiœfolia, 
recouverte entièrement de ces cônes cristallins. Dans les figu- 
res a3, a4 et 25 on voit les masses gommeuses claviformes de 
la face inférieure de la feuille du même figuier, sous la face su- 
périeure elles se présentent souvent avec des pédicelles très 
épais et des reuflemens très grands , en forme de morille ; dans 
des feuilles mourantes, on voit également ici la substance gom- 
meuse, déposée autour de l'extrémité du pédicelle, prendre une 
teinte d'un brun-jaune ou d'un roux-brun. 
- lies formations les plus élégantes de cette nature se troavttt 
dans les feuilles du Ficus benghalensis Hort. Ber., où, proportioti 
gardée , elles s'offrent^ en très grand nombre, mais à la surface 
supérieure seulement , où on les rencontre toujours attacha 
immédiatement au dessous de la cuticule.lies figures !i6à 33 of- 
frent les formations les plus singulières Aii- Ficus benghalensiê , 
ou y reconnaîtra plus nettement que cette masse de gomme 
non-seutement peut former des dépôts en grappe, comme les 
présente la fig. 8 , mais qu'elle donne naissance encore â des 
pointes, à des dentelures, etc. 

Les feuilles du Ficus eîastica ne développent leurs glandes cu- 
tanées avec les stomates qu'au moment où elles' sortent des * 
gaines dans lesquelles elles se trouvent enveloppées ; ju^qo'à 
cett« époque l'intérieur delà substance foliaire présente -tm 
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tissu parenchymateux régulier, sans aucune présence de méats 
intercellulairesy ni de cavités renfermant de rair.On Toit même^ 
dans leur premier âge, que le dîachyme de là jeune feuille colwé 
en vert par des globules , est recouvert sur les deux faces de la 
feuille, d'une seule couche ^ de. cellules, formant l'épiderme, et 
robservation suivie du développement de cet épiderme , fait 
voir que c'est de cette seule couche celluleuse que se dévelop- 
pent également les deux autres cquches, qui, comme Je &it 
iroir la figure i,se trouvent dans les feuilles entièrement déve- 
loppées, soudées au véritable épiderme. Il est donc bien per^ 
mis de réunir toutes ces couches cefluleuses, distinguées, comme 
loot prouvé les recherches anatomiques , par beaucoup de pro- 
priétés semblables, sous le nom de Couche épidernùque. Cette 
couche épidermique est quelquefois extrêmement épaisse , et 
tous .les cas, où il a été question d'un épiderme double ou tri- 
ple, doivent être rangés ici; il ne faut cependant pas perdre de 
Tue que,, dans ces couches épidermiques, le véritable épiderme, 
c'est-à-dire la couche celluleuse supérieure , se distingue d'une 
mamière très nette , des couches plficées immédiatement ao*- 
dessoos. 

Lef belles feuilles, luisantes du Fictu elastica sont , dans leur 
premier âge , recouvertes de petits poils , ^omme cela se remar- 
que assez généralement dans les feuilles des dicotylédones , 
lors même qu'à Tétat développé on n'y rencontre plus aucune 
trace de poib. A voir la surface luisante des feuilles du Ficus 
elasiicaon ne se douterait certainement pas de la présence, dans 
leur jeune âge, de semblables poils plus ou moins nombreux ; 
mais ces poiU ne persistent que jusqu'à l'époque où se fait le 
développement des stomates ; plus tard , et alors seulement que 
lâ gaine des feuilles est tombée, ils commencent à brunir, et 
enfin iU tombent entièremenLDans quelques espèces de figuiers 
oes poils restent pendant toute la durée des feuilles, et il s'en 
trouve quelques-unes où ils prennent une grandeur très consi^ 
dérable et un aspect gUnduleux. Sur les feuilles du Ficus elas^ 
iica les petits poils se présentent en nombre égal sur les .deux 
faces des feuilles et offrent généralement le développement que 
voici: ils naissent par l'excroissance immédiate de la paroî^li^ 
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périeure des cellules épidermiques, la paroi de la cellule se sou- 
lève en une petite verrue qui finit par offrir l'excroissance pilî- 
fornie que représente la figure i3. Plus tard ce poil s'allonge, 
figure i4 et i5, et se divise en plusieurs cellules par le moyen de 
cloisons transversales ; ta plus inférieure de ces cellules conserve 
sa grandeur antérieure, tandis que l'autre extrémité s'enfle par 
suite du développement de cellules de plus en plus nombreuses 
{fig. i5. i6. 17. 18 ei 18'), en sorte que le nouvel organisme 
finit par offrir la forme représentée à la figuré ao. On ne compte 
plus parmi les poils un pareil organisme, mais on le considère 
plutôt comme une glande; il se compose ordinairement de trois 
au quatre rangées de cellules réunies entre elles ; on n'efi voit 
que deux à la figure ao, les deux antres étant situées immédiate- 
ment en dessous. 

J ai appelé ailleurs l'attention sur la formation singulière de 
Bombiablei masses de cellules, nées d'une seule cellule. Dana let 
jfiunes poils j comme à la fîg. i3, il se forme un noyau cellu- 
leuK , mais quand ce poil s'avance davantage dans son accrois- 
sement comme aux fig. 1 4 et 1 5 , on y voit se former des cloi- 
sons transversales absolument de la même manière que les 
cloisoDS dans les cellules des Conferves, etc. Quelquefois le 
-noyau eelluleux do JQunspodsA divise endauK parties de grsD- 
jdeur ^^QS *^ '> «luison s'établit etfâotement entre iws dnv 
|rarlies; d'itutreB fois la Bubstaneç dtl ndydu eèlluleult s^'liqué» 
£tt ^vA >ou bioin s^ et c'est de ce liquide «ju* se forment les paniis 
do nouvelles oellalest comme à Û figi iS*» où les parois dè'^ 
ieunet cellules ressembleqt ti de réttutne de sàvon. Dans la- 
ques cas XtiJtHm\Kk d'up tel p9tlgtm|dc a'«nâe légèrement i 11 
•^fonneiine masse d'ube terlBineci[»nMnaBde, qui s« drvlw 
an.plusieiirs papties^commtf à Is fig.' i6,el c'eBl«ntre ces diffé* 
renée*' parties que sr^^mcnt les otoisotis. le oonsldère QM 
oorpe solideé dans l'intérieur des cellules, a)mnle des substqnCfll 
-sécrétées et dob comme des nvyaus belluleux ; ilsVagrgndissent 
àiABsuré^ueles'Oellules de ces organes ^latidiformes s'auEginen* 
teni, c«mmâ:cela se Toitàlfl fig.ao. , . tj ' -1 

1 jL*B|>p>»ti9n dë> oés^glandes sue les jeunes Ceilllte»dtK..nitWl 
«AijlMxeil ub plidoonnne tpès iinpei>tanti'C>wgl«Bdeé'ontM^ 
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teint le maximum de leur développeroetii quand la jeune feiîlUé 
est encore enrotilée et étroitement renfermée ^ar la gaine, et 
elles ;ne remplissent lears fonctions que jusqu'à l'époque ou la 
feuille se déroule. Elles semblent séôréter utié sul)stance' gàiA^à 
meuse 9 légèrement jaunâtre, ntoUe y qu'ob troUVè en assëaj 
grande quantité sur toute la surthce |le la jeune féuilU, et Ik 
^ësénôedcf ces glandes, tout-à^fait hoM du t^ontaot de Tair at-^ 
môspkérique indiqué qu'elles ne SaumièUtèervilt à Tabsoff^ô^ 
de rhiimiàité. La substance sécrétée par ees dôrpu^ules glandiÀ 
fbrmeë'des jeunes feuilles remplace peu t^tre la ié^rrétioh de là 
g^aiidè ^«antité de carbone •, etc., qui s?opère immédiatement 
2iprès le déTeloppèmetit des organes reftpiraioireiB^ Tafit qifè 
ceuic-ci fie sont pas encore développés, ce$ glandèa articulées 
des jeunes feuilles semblent remplir leur fonetion^; mais elles 
tombent ou elles se dessècbent aussitôt que lès stomates se som 
dérélôppés. Quand ces mrganes tombent,- il reste, dans la 
eoudfae des cellules épidermiques , un enfbn (sèment qui tantôt 
Actttenre trèâ petit , comme par exemple à la fig; 4 f t sûr lé 
face inférieure de la feuille, ou qni grandît considérablement ) 
comtné à la £g. i a\k la face supérieure; ces cicatrices foN 
métit même des enfoncemens de formes très diverses qu'oti 
Mllcontre plus ou moins fréquemment sur ces dfeuilles, comme 
sni* celles de beaucoup d^aùtres plante^. lAÛgi%% mtynti^ à-» 
ipteu-prèâ'là naissance de ces petites foiMes sUr la fece supérieure 
dé la feuille; Le poil proéminent s'est séparé d'aveo les déiix 
^elltdes latérales , et^ après sa disparition il laisse une fossette 
cotii(]ùë régulière qui peut devenir plus profonde , qUand ta 
Cou chfe "extérieure des cellules épidel-miques VagWndit encorei 
-Dàn^ les feuilles toutes jeunes du Ficus eia^tka on ne tardé 
pas à lieconnaltre que la couche épidermique qui^ dans la feuille 
développée , tarit sur kl face supérieure que sur rinférieûre ^ 
tst composée de trois rangées de cellules , n'est formé sJans le 
priilcipé que d'tirie seufecotiche- de cellules , recouvrant lé dia* 
içhyme d'urte couteuih verte très prononieée; à la même époque , 
on voit encore dans chaque cellule épidermique Un granule oU 
globule très petit, dont là substance se liquéfie pltis tard! H sé 
fortiié âtors' , dabé les différente^ céUlrië^) de^ dblàbnft Iratî&VeiS- 
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sales, ce qui fait naître plusieurs couches de la couche celluleuse 
simple^ et c'est la troisième couche celluleuse , ou l'eitérieure , 
formant plus tard le véritable épiderme avec sa cuticule , qui se 
développe la deruière. C'est ainsi qu'on peut expliquer comment 
sur les feuilles de quelques espèces de Ficus , la couche épi- 
dermique n'est fnrmée que de deux couches celluleuses , et 
corament même dans quelques espèces , cooinie dans les l^icas 
benghalensis j pisiformis , elc. f la face inférieure des feuilles 
n'offre qu'une seule couche de cellules. Ceci nous fait voir en 
effet que le type de cette formation est le même dans toutes les 
espèces d'un genre et que les modifications que les différentes 
espèces offrent dans leur organisation , ne doivent s'expliquer 
que par un développement plus ou moins avancé. Nous devons 
faire la même observation concernant les poils secs et les poils 
glanduleux sur les feuilles des Ficus ; dans quelques espèces ils 
persistent j dans d'autres ils disparaissent plus tôt ou plus tard. 
Il faut accorder une attention particulière à la formation des 
glandes cutanées avec leurs stomates qui indiquent le dévelop- 
pement du système respiratoire dans ie diachyme des feuilles. 
Dans les vieilles feuilles développées , ces organes présentent U 
structure suivante: ils sont placés profondément sous la sur- 
face de l'épiderme , et généralement la véritable glande qui 
forme l'ouverture du stomate est placée entre les cellules delà 
deuxième et de la troisième couche de l'épiderme , comme le 
fait vo» la fig. ] : a a indique les deux cellules coupées verti- 
caleroept dans les glandes cutanées ; leurs parois sont tel^ 
ment épaissies , que la cavité ne s'y présente que comme une 
bande brunâtre étroite; entre ces. deux cellules se trouve le 
stomate (fjf) qui entretient la communication entre l'air de 
la fossette {s, 6) et celui de la cavité respiratoire {Uju). 
La fossette conduisant aux glandes cutanées est très considé* 
rable dans le Ficus ektstica _, comme dans la plupart des cas où 
il exbte un épiderme épais et coriace; vers l'extérieur elle est 
entourée par un rebord proéminent, p^p^ et à la base uae 
proéipinence étroite et latérale dépasse même quelque peu la 
glande fîutanée (y^y^), absolument de la même manière que^ 
i'ai.obs^vé ,sur ).«? fcMill^f des Ag«ye^«t ^es^l^ès. Il ,iaujt.dtinc 
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distinguer ici trois ouvertures : l'extérieur offre le bord proémi*» 
lient ( p, P) ; vue en face elle est entièrement ronde; alors se 
rencontre la cavité de la fossette , qui , dans son fond présente 
également une ouverture circulaire (eutrey^ y); et ensuite 
vient le véritable stomate (/^ /• ) , conduisant à la cavité respira- 
toire el à tout le système respiratoire. La coupe transversale 
d'après laquelle est faite la fig. i, coupait à angle droit les veines 
latérales , et dans cette direction on voit les glandes cutanées 
les plus intérieures disposées de manière que leurs stomates 
sont parallèles à la nervure médiane, comme le fait voir fig. i v. 
Dans cette figure ,1; est la fossette , et ci^ sont les cellules des 
glandes cutanées atteintes par la coupe transversale. 

Ces oi^anismes si singuliers peuvent être examinés assez 
complètement dans les feuilles du Ficus ehstica, et de sembla- 
bles observations font voir de nouveau que dans l'accroisse- 
ment et le développement d'un oi^ne , il faut considérer non-* 
seulement la formation de la nouvelle cellule et son extension, 
mais que les cbangemens de position des organes élémentaires 
déjà formés sont d'une très grande importance. Dans leur pre- 
mier âge y lorsque les feuilles sont encore entièrement enrou- 
lées et renfermées par la gaine, et que la formation des poils à 
leur surface est à peine commencée, il n'existe aucune trace 
quelconque de toutes ces folhnes singulières qu'affectent plus 
tard les glandes cutanées avec les parties qui leur appartiennent ; 
alors on voit, dans des coupes transversales, les cellules épider- 
miques disposées régulièrement les unes à côté des autres', 
comme lès montre la figure i3; cependant un peu plus tard^ 
mais encore avant la rupture de la gaine foliaire, Tépiderme de 
la &cé inférieure afjfecte l'aspect représenté à la figure 34«^ Ôh 
ne distingue point encore de régularité dans la position de ces 
cellules: dans un grand nombre d'entre elles la formation des 
cloisons se fait encore à cette époque, mais certaines cellules , 
comme celles en b^ b^ bj bj offrent un contenu plus trouble 
que les cellules adjacentes, et ce sont elles qui, par la suite , se 
transforment en de véritables glandes cutanées , qui finissent 
par se trouver jusqu'à la profondeur de la seconde et de la troi- 
sième couche cellulçuse. Les figures 35 et 36 représentent ces 
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glandes cutanées à leur naissance j ou cependant il n'est plus 
possible d'en méconnaître la nature^ 

La figure 35 présente à la circonférence des cellules ordinal* 
res de l'éplderme comme celles de la figure 34- L'espace aa^ de 
forme elliptique^ placé au milieu indique la jeune glaoda cuta- 
née , qui offre déjà y dans sa longueur, une bande opaque, U* 
quelle plus tard se changera en stomate. Les cellules disposées 
cirçuiairemerit autour de )a glande cutanée sont indiquées par 
i^j ^? ^j ^* ^1'^^ diffèrent des autres cellules de l'épiderme non* 
Qei|lement par leur grandeur, maisencpre p^rleu^: position pa^ 
ficulière.Op peut dire en thèse générale.que,dap.& le genre JP&uf, 
les cellules épidermiqueç se. placent en. rayonnant autpur delà 
cellule-mère d^ la glande cuLinée; ordinairement ces cellules 
sont au nombre de cinq,; queilquefojs il y en a quatre, où même 
six. Sur la figure 36 la cellule du milieu dans la glande cuta^née 
est indiquée par 6^; elle offre une teinte beaucoup moins fon- 
cée, ce qui s'explique par ce que déjà à une époque si peu.avan- 
cée, cette cellule occupe uue position bien plus profonde que la 
surface de l'épiderrae , comme le font voir les coupes transvei* 
sales , figures 38 et 3g. 

Le développement des glandes cutanées avec leurs sto- 
mates, dans les feuilles du Ficus elasticap n'est nullement 
régulier ; en effet ^ les unes ne présentent que leurs premiers 
çommenceraens , quand les autres sont déjà munies de leurs 
stomates. Les figures 35, 36 et 37 sont faites sur la même 
feuille, et ces organes se trouvaient placés presque immédia- 
temjent les uns à côté des autresXa coupe transversale, fig, 38, 
est faite sur une feuille plus jeune , dont la gaîne s'était ré- 
cemment ouverte, et la figure 3g sur une feuille dont la gaîne 
était déjà tombée. Lors de la formation de la glande cutanée, 
on voit d'abord le contenu de la cellule dont elle tire son ori- 
[ine, d'une teinte plus trouble; ensuite s'opère la formation 
les cloisons à travers le milieu de la cavité cellulaire , en sorte 
que la cellule de forme un peu elliptique se trouve subitement 
changée en deux cellules en croissant. Bientôt après les deux 
cloisons nouvellement nées se séparent par le milieu de leur 
commissure I ce qui produit le stomate qui se trouve renfermé 



dê^ dipûrses parties 4ans leê plantes. 271 

|Mir les deux cellules en forme de croissant. Dans le FicM ^km^ 
ticaet daos toutes le$ autres espèces à feuilles coriaces^ il dit 
fort siogulier que les parois de ces cellules s'épaissisfienlau poikit 
^e.ces cellules affectent eufiu la forme que présente la figure i^ 
où souvent il est à peine resté une trace de la cavité cellulaire^ H 
ej^isteune divergence d'opinions sur la formation de&deux cellules 
de la glande cutanée: en effet ces cdlules peuvent devoir lenr 
origine k deux nouvelles cellules^ nées à l'intérieur deTani^ena« 
et: qui alors se soudent par leurs parois, ou biealesdeus veUnles 
peuvent être produites par la simple formation d'une cloidon qoi 
fi'aTUnce dans la cavité de la cellule et qui finit par la séparer^n 
denx parties.de grandeur égide. Qette question trouv^âra diffic^ 
letnepk sa solution dans les feuilles du Ficus elasticaj mate il est 
i^jfâie dereconnaitre sur les jeunes feuilles de VHyaein^as otimê- 
Ai/ïf >ijae c'est la seconde manière qui se présente lors delà for^ 
matiei de la ^ande cutanée ; M. Mofal l'a représenté récemment 
4'une manière assez ressemblante, La %ure $9 nous offre nettes 
m^ut mne telle celluleniière de la gtan decatanée d'une jeune fouîlte 
HHfoi^Uhus orientons (e'est la cellule que j'ai découverte déjàém 
iS^âit que j'ai décrite dans ma Pbytotomie, pl^ n^ fig» |[oM){ùne 
illllfBie:^umeleuse remplit d'abord la cellule v et o^est à travers 
celte masie que,par une espèce de défoncement de la m^etnbrane, 
eefoimela dois^i qui^ dès le principe, se Preuve formée de déni: 
aiMaliranes distinctes etquif(âmis lesdeuk cellules d^ là glande 
entanée^ comme le fait voir la figure 6o. Pius tard, ces detnc 
liarcni cellnleuses s'écartent^ et c^est ainsi que se fornie le^tb- 
Jbafey tel qu'il est représenté à la figure 6y. Ensuite^ U repré- 
sente très souvent, dans chacune de ^ces deux cellules At fa 
fraude cutanée , un noyau cdlHlake^ ce qui prouve qu^ les 
les noyaux, du nucieus qu'on rencontre habituellement daris tes 
cellules 9 ne doivent point toujours éfte considérés comme dé- 
terminant la formation des cellules : très souvent ^ en effet ^ oes 
noyaux ne naissent qu'après la formation des i^Uules. ^ 

Récemment j'ai appris à connaître , tnéme dans une plante 
phanérogame, un cas où la naissaiice des cellules, pair suit» de 
la formation de cloisons dans l'intérieur de la cellule plus âwitl* 
^e^tfdus grande I se voit avec la plus gmade fiicilités il ifV 
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existe aucune Irace de la formation d'un noyau cellulaire ; ce 
phénomène se montre dans le sac eiiifaryonaire du P'iscum 
a/i«m. M. Decaisne, observateur distingué, a constaté récem- 
ment que le phénomène remarquable de la polyenibrjonie de 
cette plan te est dueà la naissance simultanée de plusieurs sacs em- 
bryonnaires , qui tantôt prennent un développement simultané 
et donnent naissance à des embryons soudés, et dont tanlôt 
quelques-^ns restent infécondes, tandis que les premiers se dé- 
veloppent et refoulent les seconds. Outre ce phénomène inté- 
ressant, il faut encore remarquer qu'il existe dans le f^îscum 
album une des dispositions les plus simples dans l'organe de la 
fructification femelle. En effet, on y trouve un ovule simple, 
nu, dressé, entouré immédiatement parle calyce , qui, plus 
tard, se développe pour former ce péricarpe singulier àVinté' 
rieur duquel se trouve la graine également nue. Le fait le p\u& 
curieux est ici que le sommet de l'ovule devient immédiatement 
le stigmate et reçoit le pollen; que, donc, le micropyle el ie 
stigmate sont représentés par un seul et même organe. Les re- 
cherches sur le développement de l'ovule dans le calyce ne 
militent que pour cette théorie; et, lorsqu'on considérerait 
comme un pistil complet ce que je regarde comme un ovule nu , 
on ne manquerait pas de se créer des embarras bien p\us 
^ands, à cause d« Tabse^joei complète au nucleus et à cause da 
-sac embryonaire entièrement libre. Je n'ai pas vu dans le Vis- 
-;«ttm de boyaux polUoiques qui s'introduisent dans ie sac era- 
btyotiaire ou qui se réunissent à cet organe , et cependant j'u 
«i^ikmiué plnsieurG centaines d'ovules à toutes les e'poqiies après 
Ëa fficoiidâtion accomplie. 

' Le sac embryonaire extrêmement long et épais du Fisaan est 
-lilsiforme; IVxtrémi té supérieure*en.est plus arrondie, tandis que 
TinDéirieure , ou l'extrémité dirigée vers lachalaze, est étroite et 
Tlept se fixer par son extrémité entre les cellules de la chalaze. 
Cette dernière ne présente point dans le Viscum une organisation 
^HU<iculière , mais il s'y. développe le sac embryonaire que j'ai 
.trouvé plusieurssêmainesdéjàavant qu'on pût distinguer aucune 
■\xm€£ des conséquences de la fécondation. Ce grand uc eO' 
Ëcyisnaire s? divise bienlôt après .L'aecoiiipUsaemeQttle'lB ié- 
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(x>acLition, par suite de la fprniation de cloitons transversales-; 

■ 

en une quantité de grandes* cellules, qui" se présentent d'abord 
àTextrémilé embryonale,* et qui, enfin, c*est-à;dire après trois 
ou quatre semaines, se voient jusqu'à l'extrémité 'de la chalaze. 
C'est dans ces grandes cellules du sac embrypnaire que se for* 
meôt les celliiles de-l'albunien , absolument de la manièi^e ordi- 
naire 9 décrite déjà sur d'autres plantes. 

lies exemples que je vais citer feront voir combien la formai 
tion des cellules dans les plantes est en général variée. Les figurer 
4o-5o sont faites sûr le fruit d'une espèce d'Hépatique, qui, 
^'après mes recherches, appartient au genre remarquable Tfù- 
chostjrlium Corda , et que f appelle T. arenanum. Dans ce genre, 
les élatèrës partent toutes d'une columelle suspendue ou fixée 
au somitiet du sporange; mais M. Corda n'a pu voir rorganisa"- 
lion à TéÈitxie maturité. Quoique mes exemplaires vivans fnssémt 
plus avancés que ceux de M. Corda, je n^ai rien pu y voir con- 
cernanl; ce point, les jeunes fruits ayant été rongés par les in** 
sectes ei: n'ayant pu, par conséquent, parvenir à leur parfaite 
maturité. La columelle est formée de cellules parenchymateuseft 
a^sez grandes, un peu oblongues ; prismatiques, dont le nom- 
bre, va en augmentant vers^rextréinité inférieure; elles s'allon- 
gent en même temps et, suspendues dans la cavité de la capsule, 
elles descendent dans toutes les directions* Ces cellules lonr 
gaes, qiii ne tardent pas à se séparer les uns des autres, et qui 
alors deviennent cylindriques, donnent naissance non-seulement 
aux élatèrës futures, mais aussi aux spores, et le développement 
de cette organisation curieuse est le suivant : 

Dans les premiers commencemens, il ne se trouve que des 
cellules oblongues , très tendres , entremêlées d'une substance 
glaireuse ; les cellules s'agrandissent et se rapprochent étroite- 
ment ; une partie de ces cellules se transforme plus tard en éla- 
tèrës , et l'autre subit une suite de changemens jusqu'à ce qu'elle 
forme les spores: La fig. 4o représente deux de ces cellules adja- 
céutes.les unes aux autres : a b est' la cellule qui se transformera 
plus taçd en élatère , et dans la cellule c d se sont développées 
les spores-mères ; dès que la spore-mère , composée d'une cel- 
Jul'e globuleuse simple^ est formée (je n'ai pu y voir ce prè- 
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jqaier développement, parce que je n'eus pas à ma dispositioa 
un nombre suffisant de fruits), elle montre â la circonférence 
une bande gélatineuse ( indiquée par e d dans ta spore-mère) 
qu'on appelle ordinairement la cellule*mère, quoiqu'elle ne se 
forme qu'à la suite des cellules qui y sont contenues. 

Cette enveloppe formatrice (c'est-à-dire la cellule-mère de la 
spore-mère) s'agrandit de plus en plus , mais offre toujours une 
substance diaphane, gélatineuse ou incolore, qui se résorbe 
.plus tard , par suite de son développement^ ainsi que la paroi 
des cellules primitives allongées , dans lesquelles les spores- 
Bières prirent naissance. Pendant que les spores-mères s'agran- 
dissent en s'étendant , les enveloppes formatrices s'appHquent 
immédiatement les unes contre les autres , et se soudent ordi- 
naîremeot de la manière représentée aux 6gures 4^ ^^43, et, 
soudées entre elles, elles se trouvent placées tout-à-fait libre- 
ment dans la capsule entre les cellules futures d«s élatères, 
conune le fait voir la figure 43. A la figure 42 , on voit que l'ex- 
tréraité supérieure de l'utricule primitif (a b) s'est arrêtée dans 
son développement, parce qu'il ne 3'y est point formé de ^wte- 
mère, et celte extrémité s'est alors appliquée immédiatement à 
J'enveloppe formatrice d de la spore-mère c ; c'est une ohset- 
vation que j'ai eu souvent occasion de faire siu' le Pcllùi epi- 
phylla, et dont j'ai donné une figure ailleurs(P^an3e/2-/*/iyjio^. 
PI. xri, fig, 35 et 36). La figure 43 fait voir déjà qu'il s'opère 
une division de la spore-mère dans l'intérieur de l'enveloppe 
^matrice &>rtement'eQélée ; à la spcM« c^ on roit noniaeiile' 
ment la ligne de séparation^ mais il &'y présente déjà uiusnaie» 
bçane: mince renfermant Iç tout et se tranfifonaast es'tiaA ttau- 
.y^Ae enveloppe ^ribatric^ qMÎ sedévsloppe à .masÙFe', j^pi» la 
.sép^tfiça spontanée de la ceUule-mère s'avamee, e« quiaev«t 
AUrtçHttrès biien au^^^ures 44 et 4^- H est à peine nécessaife 
^'ajqti^te^ q\^ la Srpon&^ère , par suite de sa division, se partage 
çon^^aatmeat eaqua[tr«)sporules, dont on voit toujours trou 
stax nos figures , la «(uttrième se trouvant sur la face opposée. 
jQette division spontanée se fait par suite d'un étranglemeBt 
iOp^rè par la membi^nie extérieure, comme cela se voit surtout 
irèsi biea sw les ^«q^e? spores du Pdlia epiphjlîa. Aussitôt 
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que I par suite de cette séparation, il s'est formé quatre sporules 
«ux dépens de. chaque spore-mère , on Toit que chaque sporule 
est entourée d'une enveloppe formatrice, absohiment de la même 
manière que ceci a été démontré dans la formation des granules 
poUiniques. Plus tard , les enveloppes extérieures ou communes, 
et enfin les enveloppes particulières , sont résorbées , et alors 
les sporules , comme le fait voir la figure 5o , se présentent dis- 
persées dans la cavité de la capsule , sous forme de vésicules 
globuleuses , et on voit s'étendre entre elles les longues cellules 
âbtérales , qui plus tard seulement se transforment en ^latères. 
Ut^ figures 4B et 49 offrent ces cellules élatérales à l'époque 
flbéme où les sporules (fig. 56) étaient déjà développées et libres 
dsms la capsule ; on j voit un grand nombre de globules de 
grandeur assez égale, et qui étaient ^remplies d'une substance 
moqueuse, difforme et de couleur verte ; à certaines époques, 
.mi frind nombre de ces globules se montrent composés d'ami- 
don on en contiennent au moins une assea grande quantité. 
Sans le Trichostylium ^ j^e n ai pu poursuivre le développement 
dds fibres «pirales en cellules élatérales , parce que les plaiites 
|f4rirent trop tôt ; mais je Ysi observé sur d'autres plantes , et 
/a flâ décrit dans m^ Phjrsiolagia végétale (i^ p* 1 191 et ui» p. 
âgo). La figure 4^ offre une cellule élatérale qui a pris un dé- 
Widoùpwikent anormal. 

• Noua devons porter encore notre attention sur la formation 
d^s* fibres spirales dans les cellules des parois capsulaires de 
Aotre Hépatique. Jusqu'ici , quelques Hépatiques ont Ëiit voir 
ifDè la paroi de la couche «apsulaire qui forme immédiatement 
fak fsorfi&ce extérieure , ne présente point de fibre spirale , par 
««emple dans le Peilia epiphyUay où les fibres spirales ne se 
ranéontrent que sur les parois inférieures et latérales des cellules 
^ Ja couche extérieure , et se terminent alors en une extrémité 
obtuse. Dans le TrichosiyUum^ au contraire , ces extrémités se 
continuent encore quelque peu an^delà des parois latérales des 
cellules , et se font voir au-dessus du bord de la surface de la 
paroi cellulease supérieure, où elles se terminent en un petit 
organe cochléariforme , absolument comme le fait voir la fig. 4? • 
Cette organisation particulière sert en mémd temps à en expli- 
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quer uae aulfe que j'ai rencontrée autrefuis dans les cellules du 
diachyioc du Piniis sylvestriti , et que j'ai représentée à la 
planche vi , (îy. i^ de ma Physiologie végétale. 

Une autre formation de cellules par une simple division, et 
en quelque sorte par un démembrement spontané, en parties 
de grandeur égale , se rencontre dans la plante élégante repré- 
sratéeà la figure 5 1, et à laquelle j'ai donné le nom de Merismo- 
pedia punctaia. La disposition régulière des petites cellules ellip- 
soïdes quatre par quatre sautera d'abord aux yeux. La multipli- 
cation de ces cellules se fait encore par une séparation spontanée 
régulière , ce qu'on peut voir aux carrés inférieurs de la fig. 5i, 
où, sur l'un des côtés, les quatre celltdes, par suite de leur di- 
vision, se sont déjà ntiullipliées pour en former huit autres, 
tandis que dans U carré adjacent les deux cellules inférieures se 
sont seules divisées. Plus tard, ces petites cellules se dilatent 
encore et se divisent eu quatre de la manière régulière qu^on 
peut voir dans les carrés plus avancés de la plante. 

Sous plusieurs autres rapports, la formation des cellules dans 
les utricules du Mucor miuedo offre un intérêt particulier ; les 
figures 5a-56 y sont relatives. Les utricules sont remplis ordi- 
nairement d'un suc muqueux, un peu granulé, qui est générale- 
ment assez transparent. Mais lorsqu'on observe attentivem«nt 
les parois de ces utricules , on voit qu'elles offrent des forina- 
tione spirales semblables à ceUes qui se remarquent dans les 
Sptrogyres de k famille des Gonferves. Les figures Sy et 58 re- 
présentent deax de ces orgaaismes.' Le nombre des fibres spi- 
rales varie dans cesutncules comme dans les Conferves citées, 
suiis lem?direclion -n'est pad- d'une régularisé aussi constaote 
que dans ces dernières plantes. Il n'est pas rare de voir sur ces 
■^utriculeside Mucor qu'ime partie dès dépôts- spiraux se sépare 
d'avec la paroi j se. liquéfie et setransforme en une vésicule mu- 
queuse qui , dans le principe, comtne à la'figure 5iv se trouve 
encore libre dans la cavité de l'utricule, mais quijf^tlS'tard, se 
■■ dilate , se colle contre la paroi de l'utrictile et en détermine pro- 
bablement en partie la résorption, en sorte qu'enfin la nouvelle 
. celtulîB réunit , comme une cellule entièrement dislincte,- les 
extrémité:» adjacentes de l'utficule, comme le f^t voir la fig. 54- 
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Quelquefois même, comme à la figure 53, les cellules nouvel- 
lement formées ne se diliitent que d'un coté ; la membrane en- 
veloppant^ y disparaît entièrement, tandis qu'elle persiste en- 
core du côté opposé. Enfin les figures 55 et 56 offrent encore 
plusieurs exemples où les cellules nées intérieurement à l'utri- 
cule finissent, soit par se souder à la'membrane ambiante, soit 
par la résorber au point qu'elles s'offrent comme des celluler 
entièrement distinctes.- Les figures 57 et 58 offrent les capitules 
fructifères du Mucor mucedo y qui , quant à leur grandeur et à 
leur forme, varient depuis le cône jusqu'à l'ellipsoïde, a b 
sont les utricules *jcd est le véritable fruit , consistant en un 
renflement en forme de massue et rempli de sporules ; mais plus 
tard la vésicule ef ^ qu'on peut considérer comme une mem- 
brane intérieure de l'utriqule nouvellement formé , s'avance au 
milieu du capitule fructifère , et c'est elle qui renferme la masse 
grumeleuse qui, successivement, s'élève de l'utricule et se dà* 
pose dans ces capitules. Lors de la maturité des sporules , la 
membrane cd crève, les sporules tombent, la membrane dis- 
parait, et il n'en reste qu'un résidu en- forme de gobelet, renfer- 
mant, comme à la figure 58, la base du capitule intérieur e/, 
qui alors se dilate considérablement* Très souvent le bord de 
eette membrane se réfléchit vers le bas , et c'est à cet état qu'on 
rencontre habituellement les anciens utricules de Mucor. 

Quelques autres observations sur le développement de l'Algue 
si connue, du Ceramium diaphanum^ pour lesquelles il faut 
consulter les figures 62 à 66 , ne manqueront pas de présenter 
quelque intérêt, quoiqu'elles ne puissent point tirer entière-» 
ment au clair ce sujet, le développement de la plante dans son 
plus jeune âge n'ayant pu encore être étudié parfaitement. I^a 
partie caulescente du Ceramium diaphanum y représentée à la 
figure '62, se compose de grandes et de petites cellules; les 
grandes {ce 6) se trouvent placées dans une gelée d'une cer- 
taine consistance, et sont remplies d'une masse finement grenue 
(b bb)j limitée par les parois aa, aa. Au point de réunion de 
deux grandes cellules, il se rencontre chaque fois un anneau de 
petites cellules {dd,ee^f) : dans le principe, ces dernières 
cellules sont remplies d'une substance grenue verte, qui ce- 
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pendant plus tard devient rose, et qui forme alors les belles 
bandes rouges qui entourent la plante en forme de vertîcilles. 
Les petites cellules des bandes sont également entourées exté- 
rieurement d'une matière gélatineuse, et cette dernière, dans 
un plus jeune âge, comme à la figure 66, se trouve encore pro- 
portionnellement prédominante. Mais la gelée disparaît à me- 
sure que les grandes cellules angmentcnt en dimension (fig. 6a, 
ccc) et que les petites cellules des bandes se multiplient pai 
leur division, ce que l'on voit déjà à la figure 63 , placée immé- 
diatement à côté. Qu'on compare les formes des figures 62 , 63 
et enfin 65 , où la gélatine enveloppante a déjà entièrement 
disparue tout autour des grandes cellules ; les cellules , au con- 
traire, des bandes disposées autour des extrémités des grandes 
utriculeSjSC sont considérablement augmentées en nombre, 
et, comme le fait voir la masse celluleuse àe/Jffet de gggg, 
on rencontre autour des cellules encore une quantité considé- 
rable de celte matière gélatineuse, laquelle plus lard cependant, 
comme à la figure 64? disparitit encore davantage. Déjà, à la 
figure 65 , les grandes cellules primitives ( correspondantes 
à ccc de la figure 6a) se sont tellement appliquées les unes 
contre les antres par leurs extrémités, et los bords sont deve- 
nus â considérables, qu'ici déjà il devient tPH difficile d» 
reconnaltr« que sous ces bandes ae trouvent les grandes cellules 
avec leurs bases horizontales. Mais à un état aus9i avancé qne 
te représente la figure 64 , il n'est phis possible de reconnaître 
cette organisation primitive, k moins qu'on no découpe l0s titli' 
enles. Dans cette figure,// montre la cavité, et ee l'épaitMW 
des parois de cbatpie cellule , qui, depuis les formes primitivw 
représentées aua figures 6a , 63 et 65 , s'est développée jusqu'à 
offrir ce voltuue extraordinaire.Les poils qu'on voit eabb «t 
dd de la figQre64 sont nés par une ezcroisssnoe immédiate des 
cellules des bandes: la figure 65 A en montre les premier* eomv 
mencemens. C'edt, k ce qu'il me semble, an dépend de- quel- 
ques-unes de ces celtuleè dei bandes traBSversales que les or- 
ganes de la fructification se développent ; j'en ai représenté Uft 
à la figure 65, e «>et, probablement, ^^pi^é^iité lesm^cf 
organes k un état moins développé. : n <' 
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GoirsiDiRATiojys sur i usage que Von peut faire àes rapports ilf^^ 
position qui fixistent entre la bradée et les parties de chaque 
vèrticille Jloml , dans la détermination du plan normal sur 
lequel les différentes fleurs sont construites^ 
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DES. RAPPORTS QUI EXijSTEirr EITTI^E LES VERTIGILLES DE LA FLEUR ET 

LA BRACTEE, 

Bappcfrls des verticilles réduits à une setile paire avec la bractée^ 

Melation deiài^ - 

, ■ . . .t ■ ■ 

Les tiges nous {>résenteii,t fcéjjumio^nt des articulations (;StaK 

tiçe monopetçHa) ou dç^ mérithailes (Gramia^ées, JTpiicées , etc.), 
terminés par une seule pièce appendiculaire » et n^u&sayons qjue,^ 
dans ce cas f ï'Qrdre d|e position le plus £icile à déterminer » ce- 
lui qyi se retrouve toujours au moment de la germination oii 
sur les jeunes branches , quand le nombre des feuilles est en*, 
çpre «peu Cionsid/^r^l^je, e^\ celui, qù la deuxième feuille est op- 
posée à la première, li^ troisième est située de la même manier^ 
l^el^iyement à la seconde t d'où il résulte qu elle est superposée 
à la première; la quatrièmp. est superposée à la deuxième; Ja 
cinquième l'est de nouyeaui à 1^ première , et ainsi de suite.. C'esif 
Tordre f)h€|rne, distique qui se j^emarque si souvent chez les ep* 
dogènes , principalement sur les scions dont les feuilles sont peu 
rapprochées (i) et chez les écailles qui entourent la fleur des 
Graminées, par exemple. On ie trouve aussi chez quelques exo- 
gènes; jf^îçiuj Scorpiurus, Ulmus, Hedera^ etc. Comme cet ordre 
de position est la eonséquence la plus immédiate et la plus vi- 

(i) Voy. mon mémoire sur la théorie do la pbyllotaxis. Ann. k. nat. aoùl i835. p. xôg. 
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sible de la loi d'alternance , je crois que l'on pRut , à priori , re- 
garder comme une chose 1res probable que c'est lui aussi qui j 
doit régler ta position des verticilles floraux, s'il s'en trouve qui I 
soient réduits à une pièce seulement. j 

Or, quand chez une monocotylédone, il paraît un bourgeon 
dans l'aissèlle d'une feuille, la première feuille de ce bourgeon 
est superposée à l'axe, et comme elle ( si l'ordre distique est évi- 
dent), toutes les feuilles impaires; la deuxième est superposée à 
la feuille mère, et comme elle toutes les feuilles paires. Ceci . 
étant bien reconnu et la bractée dans l'aisselle de laquelle il 
naît une fleur, étant comparée à la feuille qui supporte un bour- 
geon, nous pourrons appliquer à la fleur le même mode de rai- 
sonnement qu'au scion, et dire que tout verlicille d'une seule 
pièce, qui est superposé à la bractée , est désigné par tin cViUtre 
pair, et que, par conséquent, il en est séparé par un nombre 
impair de verticilles. Mais s'U est opposé à la bractée, étant dé- 
signé hii-même par un chiffre impair, il doit être le premier ou 
se trouver séparé de la bractée par un nombre pair de verti- 
cilles. Je vais essayer de justifier par des exemples cet aperçu 
théorique, que l'on adopterait plus facilement, sans doute, si 
tous les verticilles de la fleur étaient réduits à une seule pièce, 
coinme ceux qui conronnent les entre-nœuds de la tige. 

Cependant , il se présente ici une difficulté , qiii doit d'abord 
être prise en considération. Y a-t-il des verticilles floraux qui 
soient réellement formés d'une seule pièce ? 
"'\fA'. DeCanHollé a dit (i) que a danfelés orgàitiéB'refatifsâ''la pé^ 
{iroduct^oQ , l'dnifé ne pëut'exister ri^tlùmleà/èiit'que dàiisle 
pisifll(a)., et't<!)uïes les antres parties de hi fféuï-, ïoràqii'eïles^e 
présentent ati nohabi'é dé un , doivent cet! état'à des sbudures na- 
turelles' , cbtHiîriè dans !e Salix nionatuif-ei, ou à dès âvôrtèrriëni, 
«ùît iSiCcîdentels. coïnhië' datlS le Bperhadyiâ'/^ÏVpréè.id^p&és, 
cotàraé' ââns ies Cttriha-B . . n • 

j;i)Théorieélénientaîra,p. i3^, ., ,, . ,. ■■ ■- ■/. 

, (a) Eiidemménljceéis'appliqDeau pi«lil lonqu'il est parHitèiiiciitafai^'qûe, Gomme ce- 
hi fia litlonlla (Vojr.'jtvÈ: ai Saini-Hilaîre, sur tes Primiili^',>AA:'ïctiiit. jaiiiïlfrTSSSï 
p^33). JJars, Coiiiais;jl;ip*;>KHiliiBSlAiiiine |<OJitiQnjI«tUiT«gKal i tguiiler [ôiattfdftll 
circoDféreace, il oe peut fournir aociiae indiialioDiurte ring qu'il occupe dans U série dcsio- 
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. Pour donner une application générale à Topiifidn de M. De-t 
cahdolle^ il suffit de considérer comme des bractée» oa des e$4 
pèces de spathes les enveloppés florales dés Graminées^ eC^ cette 
manière devoir, est, je pense^ adoptée avec raison par la majo*^; 
nié des botanistes. Tous les autres verticilies à une seule |nàce; 
que j'ai èù:occa^ion d'étudier, pouvaient réellement être regard 
dés comme formés d'un plus grand nombre de -parties , mais qui 
seraient avortées à l'exception d'une seule ,. cotnme cela a lieu, 
dànsles étamines des Orchidées^ la corofUe de Vjimorpha fruti^: 
cosa, etc. Mais j'ai remarqué , en même temps y qu^ les résultats: 
que l'on obtient en considérant le verticille , réduit à une seule: 
pièce par suite d'avortemens , commç s'il était :à l'état liormâly 
sont exactement les -mêmes que si l'pn^ rétablissait par la pensée 
les parties qui ont disparu* aux points ;ou la symétrie .indique: 
qu'êHes devraient être placées.. .i*- . • .• i«.> z^-. 

lHoas verrons par la suite que généralement v lorsque les.ver*^ 
tidllesdioraux sont constitués parnn hombre'impair deipartiesy 
OB pieut ne considérer que Tune d'elles pour: appi^ier la podw 
tion du verticille , auquel elle appartient relati veinent àlaibrac» 
tée, et, par cet intermédiaire, aux autres verticilies de lafieur;, 
Nous verrons aussi que la position .de cette fialtié est toùjoorii 
conforme à celle que Jaioi d'alternânoe ferait pré voir^coranié 
s'il y 9vait une série, de pièces distiques, -dont chacune ^serait le 
représentant d'un yerticille. \ :\\\; 

Seulement il faut bien se rappeler que le choix de cette partie 
n'est pas indifférent; Dans un verticille à trois'; cinq ou sept di« 
visions, il y en a toujours une qui estsuperposée ou à l'axe ou k 
la bractée (lorsque l'inflorescence n'est pas modifiée pardesavor^ 
temens ou des torsions, dont on doit toujours tenir compte aveq 
le plus grand soin). Outre celte pièce, on en trouve une, deux oo 
trois à droite et autant à gauche dé la fleur. Etant &d nombre égal 
des deux CQtés de la bradée , ceUê-ci .ne peut plus avoir aucsune 
influence sur leur position , et le verticille tout entier peut être 
considéré comme une feuille imparinerviée sur iih^scionde gra^ 
minée. La nervure médiane ou impaire détermine la position de 
la feuille , et c'est elle qui est véritablement superposée une fois 
à l'axe, une fois à la feuille-mère, et ainsi 4q s'iuïe àlterioîatiy4SJpjient. 

1 f #1 
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Les nervures latérales sont sans influence, et ellespeuvent avor- 
ta- sans quelesrelationsdc la feuille eu soient en rîen modifiées. 
La comparaison dont je me sers ici peut nous faire comprendre 
pourquoi, comme je l'ai dit plus haut, les bractéoles, disposées 
par paires , sont sans iufluence sur la position des fleurs , dont 
les verliciltes sont divisés en un nombre impair de parties. Il eo 
péanlteaussi que^Ia pièce duverticille floral qui persiste, se com- 
portant comme la nervure médianeou impaire des feuilles,i'aipu 
kt désigner par le nom de partie impaire ; ainsi , lorsque par la 
suite je dirai que tel verticillequi est de trois pièces a sa pièce im- 
paire superposée àlabractée,onsauraque les deux autres sont la- 
térales. Je n'attache aucune importanceà ce mot, ni à la comparai- 
son sur laquelle il est fondé;mai3 elle m'a servi à rendre plusclïi- 
rement ma pensée. C'est par suite d'observations variées que jeVai 
acquise, et si, aprèsavoirlulasuitedece mémoire, quelqu'un ifient 
à relire ce chapitre, il pourra s'assurer que les déterminations aux- 
quelles je suis arrivé sont lesmèmea que celles que j'aurais obte- 
nus, en complétaotpar des suppositions fondées sur l'analogie les 
verticilles réduits à une seule pièce, que je vais examiner. Ce qae 
je viens d'avancer pouvait d'ailleurs être pressenti d'après àes 
donnéfrs existant déjà dans la science. Ainsi , suivant JM. Moquio- 
Tandon(i),«UFxiste parmi les Dicotylédones un grand nombre 
«deioorotles pourvues d'-unsdal pétale sytnétrique, et oé pé^ift 
« paraît presque toujours tourné du pètô êxXéiiaur & l'axd vâgé- 
•-tal: il^eat vàremenat ptaqâ ier% \^ mAme axe ; mais il ne s'ap^r- 
«i^H janiHissuhles o6tés'*l']!tSJCas9iiii(ii)avaitd^jà fait' voir qae 
lé i)obenribyan;dèla'^vi^ii]fièricMree6t}a:sQula partie qui, datil 
k> QorollmilablëM.oafpèrsonéesvatt'fKHasèrvé ses caraccArM 
pvimitlffï-Getlis partie (le lu corollti «Bt ordmalrement la pItM 
^adeJOr^iM. De^ndolie-a m9Dlri<{u*> l'inégalité <dan6 ié^h- 
Meppekmuit m uni premtërlptto fait Ters l^vbrtément. £n iui* 
vaitt>oettârTOia^'n;a)vivf qne:^-MBqua oeluiiciiscH'a oémplet^ ilae 
dtfvra^y d';apràs: câ qui |lréaède,>épargncr qnç iapanlequi resDt 
àiHétat^nonBa^dans les flenré kjrégallères , cVst^^dire «elle qal 
eit superppBée> il la li)r^ctâé^c|u à t'aie; L'analogie noua pemtflt 
.!:■". .iiii: 3.1 w. .'.■. '-i - .:■ i;>, ;,:■ ; ' -■ . ■ 
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deorçire que ce qui a lieu pour la corolle arnve également amci 
autres vertidlles de la fleur* 

Passons maintenant à l'obserfation des faits. 

Les genres Canna, et Hédychiuni nons présentent des fleiirs 
monandres. L'étamine est superposée à l'ai&e et opposée S fa brac- 
tée : elle se icomporte donc, relativement à cet app^dice , comme 
une feuille qui lui succéderait iintnédratemént dans fôrdré àt^' 
teme distique^ et elle doit par conséquent en être iseparée pâï^ 
un nombre pair de verticilles , dôbrt nnÀuenee se compense' 
récij^dqoement. Or^ entre léTertiCilIéMamînàlèt la bractée nous 
trouvons: '•'". }' 

I* Une corolle de trois pétalesy^ôiit l'un ,'plus développé, qui 
est superposé à la bractée ; 

^ Un calice intérieur ; 

3* Un calice extérieur; 

4* Une bractéole superposée à Paxe. 

Kous savons que les bractéoles solitaires jouant lé rôle'd^un 
verticille: ainsi la prévision théorique ise trouve juslifiêe uarTob-' 
servatîon. ' ;' 

Si nbiis étudions maintenant îe vettîcille qui procédé Immédia*^ 
teipent les étamines et que j'âî'tom-à-lTieure appelé C9rollé(ij) 
nous verrons ^ué îè pétale impair, pîqà développé que les lalé^ 
fàtax^est superposé à là bractée: il c(ôit donc 6h être sép^ré^ 
par un nombre impair dé vértîcîlles, comme cela est ' effecti-^- 
vement. 

Dans les Orchidées nous ne trouvons aussi le plus souvent 
qu'une seule étatoîne: elle paraît être superposée à I^Ske ; mais 
cette apparence est le résultat d'une torsion bien évidente par. 
l'asp^cl de L'ovaire.Si on étudie la fleur dans le bouton ou chez, 
oertaines espèces dont Fovaire n'est pas tordu ( Epidendum' 
cochleatum H. Par.), on verra que l'étamine est superposée à'iâ' 
bractée; elle devrait donc être séparée de celle^-fi par un 
nombre impair de verticillès , et cependant je ne trquve que 
le calice et la corolle : il faut donc qtié Ton admette ici une 
bractéole avortée qui serait placée devant l'axe* Cettq.^uppoi^i-:. 



(i) Peut-être doit-on le considérer comme un verticille nmâM tMMfismé. 
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tion Ost justifiée, i" par le fail que l'ovaire est sessile", a" parce 
que , chez quelques espèces, cet ovaire est articulé sur l'axe 
Epidendram cochleatum); 3° par l'analogie de ce qui se passe 
chez les Cannées ; 4° par la positiou des sépales comme nous le 
yerrons plus loin. 

On peut appliquer au lahellum des Orchidées les mêmes cod- 
sidérations que j'ai exposées ci-dessus à propos du pétale impair 
des Uedjcliiwn j et l'on trouvera de même qu'il faut supposer 
qu'il y a une bracté^Ie avortée. 

Le genre Centranthus de la famille des Valérîanées a aussi 
des fleurs dont le verticille slaminal est réduit à une seule pièce. 
L'étamine que l'on y trouve (i) est situé sur le côté postérieur 
de la fleur entre les deux lobes de la lèvre supérieure de la co- 
rolle: elle est donc superposée à l'axe et opposées la bractée. On 
trouve entre ces parties un nombre pair de verticilles, savoir le 
calice et la corolle ; car les bractéoles ne doivent pas être comp- 
tées ici, puisqu'elles sont géminées, et que les verticilles extèneurs 
sont divisés en cinq parties. 

On sait que souvent le nectaire ou disque (Phycostème de 
M. Turpin)a son bord découpé en cinq lobes plus ou moins mar- 
qués. Ces lobes sont interposés aux étamines et superposés auï 
divisions de la corolle. Or, M. Turpin(a)a observé que, chez plu- 
sieurs plantes , le phycostème est réduit à une seule glande op- 
posée à l'insertion des étamines (3). Cette glande est placée devant 



: :(i) T<l7< HirtwLElRii. boUn. et phjrncdoe. «ÉEéti p); 9S| <fig. 1 1 A. ' 
;,j^) Mémoire in^oretf^iCyp.et Gram, Mém.- qiu*. hût,' Mt.,t. t, p. 473, 
,, (3) G'esl-^dire alleniv aiec ello , commo «e]« s lieu pour les cinq lobes da pIijcoilèjBeî 
dini les Oeurs Tégalières, Ceci nous prouve qae les piém«t relklioni se Foaaerveiil qùind le 
virticille'eM rédlitlt inoe seule pitce.'GftMlœlAbJto, lee^Dipucées, etc., t'étamioeiaipûrt 
eit.pi^êcwépiealceUpqiii avorte, p'«itj»oqipwi»fp,7^t,ri0i>eewdece qui arrive à la r«i>ll« 
ef BU vBTlidllè.ïl^iiiiiiM diu lesCaopéfS^'leaQrchijjé^, teiTa1ériai)ée>,et oelanous approid 
que à irèsaouVeut la pièce impaire est la seule qui persiile, le coulraire peut aussi avoir lien; 
niais, daluUs %ilkt:as, cW tlleloujoùrs'quisétoiidirït dinie inaniere particulière. Siwxn 
réteblissons pvlaiieMécrtUnlMiinpairG'de^tAbiées, e|,o noiune considrroiu qu'elle, 
nom TerroDt.q^'çlte^oppQsie à )« saillie glMidulemf inpaîj-e^ilu pb^coilème,, comme une 
feuille de graminèe l'est à celle <)ui lui «uccède. Le lobe impait de la corolle est ensuite op- 
pô^ ji l'tiaidiDe JùpaiM et la dirisioùimpaire du làlice an tc^.impair'delBCbrOlte.ï^i voit 
que , si l'oa ne considère que cei parties, on a les mêmes relations que quand on compare entre 
cutlefverliciUetjnWilflHfnNdWtW- 'i ■■ n.i j..-.:h^.j t.i' ■ liu-- 'i :.■ ii^^' ,r; : 
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l'ovaire ,au-dessufr dé la.bractée. Elle doit en être séparée par un 
nombre impair de verticilles. On trouve, en effet , en dehors du 
phycostème , i* le verticille staminal , %^ la corolle , 3"* le calicekll 
peut y avoir, en outre , des bractéoles ; mais , comme il s'agit ici 
de plantes dicotylédones, où elles sont généralement géminées , 
on n'en tient aucun compte, ainsi que je viens de le dire, et on 
peuc s'assurer, en effet, que la position générale des divisions 
dn calice n'est modifiée en rien, soit qu'elles existent, soit qu elles 
ne puissent même être supposées. Poiret avait depuis long-temps 
indiqué très bien la position de cette glande , en décrivant une 
espèce nouvelle de Scrophulaire (i), découverte par lui en Bar- 
barie. M. de Mirbel {pk) avait aussi déjà remarqué que souvent 
le mamelon antérieur du disque est plus épais que les autresdads 
ia fleur des Labiées. Le fait est très évident chez leSahianepéUB" 
folïa H. Par. H. Cassini (3) a indiqué la position pour le nectaire 
des Bipsacées, quand il est réduit à une seule glande. Or, nous 
verrons plus loin que Tinvolucelle des Dipsacées n'a pas pltis 
d'influence que les bractéoles des autres plantes. 

J'ai dit , dans l'introduction de ce mémoire, que, suivant plu< 
sieuts botanistes , le phycostème estformé par deux verticilles 
d etamines avortées. Cela me paraît être hors de doute dans un 
grand nombre de familles, et notamment chez les Personées et 
les Labiées. Le verticille intérieur du phycostème est ordinaire- 
ment difficile à apercevoir; cependant on en trouve souvent des 
indices sensibles par cinq saillies très peu élevées qui sont pla- 
cées plus intérieurement entre les cinq saillies du bord. Chez le 
Sahia viridis H. Par. ; le nectaire est marqué de six lobes bu 
mamelons. Les trois antérieurs sont-d'un jaune un peu plus foncé 
que les autres; mais , comme la coloration s'afiaiblit peurà^peir, 
elle ne peut rien nous apprendi'e de positif. Ces mamelons ^ qni 
sont séparés par de petits sillons longitudinaux, sont placés de 
telle sorte que l'on en trouve un devant l'ovaire (superposé à la 
bractée), et c'est le plus gros. Il y en a ensuite deux de chaque 
coté. Le sixième est derrière l'ovaire (superposé à Taxe). Il est 

(x) Scrophularia viridiflora, Poir. Voy. Barbar. t. a , p. 194. 
(a) Mém. anat. Labiées. Ann. Mus. bist. nat. L iv. p. aSg. 
(1) Opiuc. pbylol. t. iz. p. a70. 



J<B6 STEiïTHEiL. — Siir le.i tnpports (te ia bractée 

de plu3'Uii|ieu recouvert par le bord des autres. De ce faii (ainsi 
qnedeta présence insolite d'un sixièmelobe,cequîseraiticîponr 
Un seul verticitle contraire ;i toutes les analogies), il résulte clai- 
rement que la glande postérieure appartient à une rangée plus 
rapprochée do centre , rangée dont elle paraît être la seule partie 
qui ne soit pas complètement avortée. Si nous la considérons 
Hinsi, nous trouveixjns qii'éiant opposée à la bractée (superposée 
à l'axe), elle doit en être séparée par un nombre pair de ?w- 
.ti Gilles. 

•'■■■ On trouve: i''le verticille eslérieufdu disque,2''le3étaniiaei, 
-3^ la corolle, 4° '^ calice: on néglige les bractéoles. 

Dans ia famille des Réséda cées, nous trouvons une écaille iwc- 
tarifère sBperposéeàl'asede l'inflorescence: elle doit représenter, 
suivant M. Auguste de Saint-Hilaire (i), qui l'a étudiée avec bien 
du Boin , la pièce impaire d'un verticille staminal avorté doW les 
, pariies seraient superposées à celles du calice, et qui n'est autre 
qlie le verticille fertile de l'Androcée extérieur de la plupart des 
fleurs. Une peut donc être séparé de la bractée que parlecalice 
et la corolle , et voilà pourquoi la pièce unique qui persiste est 
superposée à l'axe, au lieu de l'êti-e à la bractée , comme l'est 
la glande des Labiées , etc. 

11 y a des familles chez lesquelles nous trouvons un verlicille 
pistiilaire réduit à un seul carpelle non symétrique. On a dit 
46uvent^iet ««la fest très probable eu efll^, qtié b'èstparîhïfc 
■^'qniiiTOrtKpient que ce carpelle â#fiéUt«afibilt^;tfi^, d^jrtês 
;<le«[dé BOfus'vetioïis'de voir'd-tleiiJus, ftëittéVidéiA 4»»^ 
iibit pas œi nous impotter bftfcacoa^. '" '■'"'-■ '• '■ ' 

f.-)ili.a^$rioirif'(»i)ai^iaftt'^^e,^àti^c«eàs,'Ie càt^ënè^^ 
.ot^inaire^tit sittïé te f*eè ^è l'àtt tle l'épîv^é tjfiW tie prmn 
iiçie péri tle >t*tose ■ puisque oéla" iie tîéWTmiaë ^s d'tfiia rùiriièè 
;*uÉ8»iHeie'ïioWb«'diéS-WrlidlIé*'iïrtcédétii ('torit dép 
lioitfei^i^Bgfé'd^cOfiiplifcAhon'de'nïiflttfèscèiice. ' ' '<■ 
yiiii^wqUê-j'tfeéB^Utt'De^ftjtHW, wmstrdi^nSun «etilcâT- 
Jpelfe,i*«i *otijonrt^rtperpd56-ït lafcwctéè. Uîïirtït dbric-q'd^l'y 



(i) Premier mémoire sur ki^KéiMMéeb .1 . ' ir^ ,.'[.. ''T - . 
(i) ObKrral, on Final» «f central ACtica. eCc, Londoiti iSidi - 
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ftil UQ nombre impair de verticiMes entre ce» deux parties. Porir 
éviter d'entrer ici dans une discussion trop longue sur la vftteur 
des parties de la fleur dans les Rcnonculacées , je ferai remar- 
quer que le calice, succédant immédiatement à la bractée ("puisque 
les bractéoles sont sans influence) , le sépale impair est opposé à 
la bractée : il en résulte qu'il doit l'étiré également au carpelle et 
Jttu pétale impair. Par conséquent , si les conclusions que' je tire 
de la position do carpelle sont rigoureuses y il dena se trouvé!* 
que dans la fletur dea espèces ou dès genres • à cinq oarptUesi, 
ceux-ci devront être placés entre les sépales et devant lespétj^lei. 
C'est en effet ce qui a lieu (h^fiXe^l^igella* J-ai Uouvé le même 
rapport chez un . aconit qiii avait aocideniteUement^ cinq. car- 
peUes* Je n'ai pas eu à ma disposition de DelphirUwn présentant 
le loéoie nombre dans l'ovaire, mais j'ei» ai vu qui avaient trois 
carpetles et qui, d'après ce que l'on lîra,pliits> loin^ m'otft pré- 
senté les mêmes rapports. Enfin , je les ai trouvés encore .chez 
VHelleborus niger, et chez VHibbertia volubilis qui fait partie 
d'uae famille voisine desRenonculacées, les carpelles sont aussi 
placés devant les pétales. •; . . 

Dans les Papillonacées., les ovules sont attacha aii^çôté supé- 
rieur du carpelle ( celui qui ,. dans la fleur dressée , regarde l'axe 
de i'épi) ; on a admis que ce coté est formé par les deux bords 
sémiiiifères de la feuille ovarienne (i.);.Le côté opposé à Tinset- 
tion des ovules représente donc la nervure médis^ne du carpelle, 
et ce côté est superposé à la bractée, comme nous l'avons V|i 
tout-à-l'heure chez les Renonculacées; mais ce qui constitue. uQp 
très grande différence est que les bractéoles , pu plutôt labrfu^ 
téole, ayant, comme je l'^i^^pliqué plu$ haut, une ini^u^ncp 
réelle sur la position du calice, celui-ci a une dent superposéje 
à la bractée et doit être considéré comme en étant séparé par up 
verticille. L'ovaire , étant par sâ position également séparé de b 
bractée par im nombre impair.de v^rticilles, ses parties sont 

■ r 
■ ' . . - . ■ ■ • 

(i) C*est ropÎDioQ de M. DecandoIIe (mém. PapîIL), et c^est en ef&t €6 qui néiulto des ob- 
servations de MM. Gaillard frères (Formation et développemeqit des organes floraiu» liV**!* 
Parb. i83ô) et de. l'analogie des carpelles en général » qui onjt leurs bords tournés yçrs Tinté- 
ri€ar de la fleur, suivant MM«. BrowQ;! de Alîrbely etCk 
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-donc superposées à celles du calice et doivent en être aussi sé- 
parées par uu nombre impair tic verticillea. (i) 

Si on conuaissait ïa position (les carpelles relativement aui 
divisions du calice dans la seule Légumincuse connue donî l'o- 
.-vaire ait présenté le nombre cinq, nous pourrions immédî-ite- 
ment vérifier si ce résultat est exact ; mais, étant privé de cette 
donnée, je me trouve obligé d'entrer ici dans quelques détails sor 
la symétrie des Papillonacées. Voici, en partant du centre delà 
fleur, quels sont les verticilles que je suppose être placés entre 
le pistil et la bradée. 
I Ovaire superposé à la bractée. 

t..I. Rangée intérieure du disque interposée. 
. j^uéu.Rangée extérieure du disque superposée. 
'■'8. Rangée intérieure des étamines interposée. 
4. Rangée extérieure des étamines superposÉe. 
5. CoroUe interposée. 
6, Galice superposée. 
' 7. Bractéole. interposée. 
8. Bractée. 

Je ne reviendrai pas ici sur le rôle que je fais jouer à la brac- 
téole dans cette famille : c'est un fait qui résulte de la position 
du calice, et j'en ai donné l'explicition précédemment. 11 est, 
d'ailleurs, indépendant de cette explication. 

Mais lasymétrie que je propose ici, d'à laquelle il faut ajou- 
'ter un'verticillie d'éfamines avortées ^lacé devant les pétâtes 
'dônt'H ésf une dépeMltthce , s'éloigne de celle qui à èt^ doRoéè 
'^t qtKliqU«s auteurs ébm^tie représ'entatit le plan de toute fleur 
1yiëtl'>Ë0iDplè|e, ^en ce'^aej'aîadmià'un ve^ticille de plus daos 
'fandrtaiéé extérieure. VoîCi les faits qui m'ont décidé à' adapter 
-Cette toâiiijère de voir; on jugera^Si élte né résulte qifè du désir 
^ié -justifier ma théorie.' ' ; 

^iiciij'ifi^dctiisique'le disque glanduleux tjui, chézhéàucoiipde 
Papillonacées, se trouve situé entre les étamines et l'ovaire (a) , 

' ".''(i)'Oii'«rriVé an mMréréstiltâld'ulieaiitremnnière', car, s! d'un nombre inpalr.oaretctnclu 
■ lhât(caKcèelbraeié<ile);A-ye)lé<«Dcoi-e'iii] nombreiapair. ' 

•'•'■■{i)-Wfcine Minais; Erythtiiia car^tlodendron, Phàieèlui càcdnèai, etc. Dana V> Beit i\t 
Ph, fotciaeiit, oa trouve uafoaA épiduTqtil lïcrète'dil ne^thr. 
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représente deux verticilles , parce que , quelquefois, on le trouve 
partagé en dix segmens bien distincts , et cela est très évident 
chez \es Phaseolus ^ surtout dans le Haricot commun (i).On a , 
d'ailleurs , admis généralement que le disque représente deux 
verticilles. Aussi , n'est-ce pas sur ce point que je crains le plus 
de rencontrer des objections, quoique pour moi il ne soit pas 
bien prouvé qu'il en est de même dans toutes les famiUes. 

a* Mais voici le côté le plus attaquable de ma supposition. 
Chez les Résédas (tu) , on trouve, sur les pétales , des appendices 
qui ont &it admettre un verticille pétaloïde superposé à la co- 
rolle , et qui n'en est qu'une dépendance. Chez le Cardiospemuun 
haUcacabum , un fait analogue est encore beaucoup plus évi- 
dent 9 et si nous examinons les appendices des deux pétales ex- 
tériearsde cette plante, nous verrons qu'ils portent vers leur 
sommet un épaississement , qui rappelle assez bien une anthère 
avortée. Dans les Crassulées , on trouve des étamines plus ex- 
térieures placées devant les pétales, tandis que celles qui sont . 
devant les sépales sont plus intérieures, quoiqu'elles se dévelop- 
pent les premières. Ces faits et un grand nombre d'autres en- 
core qu'il serait trop long de reproduire ici, ont conduit à pen- 
ser qae, généralemeiit , lorsque dans l'androcée extérieure, on 
rencontre deux rangées d'étamines, celles qui sont superposées 
aox divisions de la corolle ne sont qu'une dépendance de ces di- 
visions (3). Cela me parait effectivement très probable , au moins 
dans une grande partie des dicotylédones. On pourra donc me 
âirOf et non sans beaucoup de raison en apparence, que, dans 
les Pâpillonacées , les cinq étamines superposées aux pétales ne 
sont qu'une dépendance de la corolle , et que j'ai compté un 
verticille de trop. 

Mais je pense que cette objection sera facilement repoussée 
par l'examen des faits. Lorsque, dans une fleur, les étamines 

(i) Les dix glandes rangées autour de la base de roYaire, qui constituent Fandrocée inté- 
rieere du Phaseolus commuais sont linéaires allongées. La supérieure est plus courte que les 
«■très. Cette inégalité tombant sur une partie bomologue dans lés deux androcées établit entre 
dles un rapport qui justifie ma supposition. 

(a) Voy. Aug. de Saint-Hilaire, mémoire cité. 

(3) Voyez le plan de la fleur type que j*ai rapporté dans mon introduction. 
XII. BoTAir. — Novembre. 19 



Placées devant les pétales ne sont qu'un appendice de ceux-ci et 
que les cinq étamines interposées existent en même temps, ïes 
premières doivent être plus extérieures que tes autres, et cela 
se volt très bien chez les Crassuléesdécandres, les Alsinées, etc. 
Dans les PapîHonacces, il est presque toujours impossible ou à- 
peu^rès, de déterminer quelles sont les étamines plus esté- 
ricurea. Cependant, il arrive ici ce que Ton remarque si souvent 
dans les recherches de ce genre : une plante vient nous offrir 
tont-à-coiip le fait que nous avions vainement demande à cin- 
quante de seû congénères. Ainsi, dans le Phaseolas communis , 
en étudiant des fleurs encore peu avancées , j'ai trouvé une dif- 
férence sensible entre la moitié des étamines, et j'ai vu que ce 
sont celles qui sont placées devant les sépales qui sont les plus 
extérieures. Ce fait est très évident chez les Cassia, et on peut 
l'observer cFune manière encore plus convaincante dans la fleur 
des Bauhinia. (i) 

Si les étamines placées devant les pétales étaient un appeatliee 
lie ceux-ci, il me semble que l'étamine supérieure, souvent iso- 
lée du faisceau général , devrait être adliérente à l'étendard , et 
c'est ce qui n'a pas lieu ; bien au contraire , ce dernier est sou- 
ventnaarqué détaches qui, quelquefois, sont produites par 
^es épaississemens glanduleux. Dans un Genêt encore indéter- 
miné (a) , j'ai trouvé des traces analogues sur les ailes et sur les 
pétales de la carène ; il n'y en avait aucune sur l'étendard, mais 
la base de l'onglet de ce pétale était munie intérieurement d'une 
gTande analogue à celle que Ton trouve sur les pétales des Re- 
uoncules. Des traces de ce genre s'observent fréquemment sur les 
aites, et M, Decaîsne m'a dit avoir vu dans plusieurs Légumineu- 
ses une glande semblable à celle que je viens de mentionner. 
Enfin, chez le Sesbamà. pachycarpa (3), on trouve sur l'onalet 
<ïe rétëiidard un appencnce bilamellé, rappelant d*^une manjére 
ffa!ppante tifi'e Staminé avortée. ' 

Chez le Phaseolus communis j l'étendard et les ailes portent 

(i) S^frèi b dgwe du Bauhmia nlicutala ififi l'on doit 4 M. n^caisne, Tojez Flore 4* 
Sênigantliie. 1, i.pt. 51. 

(i) Cultifé BU Jardin des plantes de Paria , oil il provient de gCÙDCS récolléei eii Ba^bapç. 
, (3)FloredeSéQégaiiilne. tomei,^; So. 
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des traces analogues à celles dont je viens de parler toutà-rheore, 
et cependant , Tétamine placée devant l'étendard est libre et 
porte elle-même sur son dos , vers la base du filet , un appendice 
très remarquable , large, assez long et tronqué. 

Ainsi, les étamines placées devant les pétales , dans les Papillo* 
nacées , ne peuvent pas être prises pour une production accès- 
soire , dépendant de ceux-ci, puisque ces appendices existent et 
sont bien distincts des étamines, qui , elles-mêmes , peuvent avoir 
en même temps un appendice dorsal particulier, lequel , d'après 
robjecfion que je combats , ne devrait être que l'étendard I119- 
mérnè , puisque , d'ailleurs , ces étamines sont situées plus inté^ 
rieurement que celles qui sont devant les divisions du calice. 

Il résulte de là qu il y a deux verticilles dans l'androcée exté- 
rieure des Légumineuses (sans compter la corolle) , deux aussi à 
Fandrocée intérieure, et que , par conséquent, Fovaire est séparé 
du calice par un nombre impair de verticilles: donc, s'il y avait 
cinq carpelles, ils seraient superposés aux parties du calice, et in- 
terposés aux pétales. On peut répondre à ceci que, dans les "Roj 
sacées et les Térébintbacées , les carpelles sont placés devant lac 
pétales; au moins ^ quant aux premières , en est-il ainsi des Spi- 
réacées ^ où le nombre des carpelles est semblable à celui des^ 
verticilles extérieurs de la fleur. Mais M. R. Brown nous apprend 
que y dans les Rosacées monocarpellaires 1 le carpelle est super^ 
posé à la bractée , et aussi à un pétale , comme cbez les Renon» 
enlacées , car ici les bractéoles n'existant pas ou étant sans in* 
fluence , c'est un pétale qui est superposé à la bractée. Noua trou^ 
Yons encore que le carpelle doit être séparé de la bractée par un 
nombre impair de verticilles; mais il doit l'être du calice par m» 
Bombre pair. Les Rosacées peuvent donc être ramenées au mémfi 
plan que ce que Ion a appelé la fleur type ^ qui renferme quatre 
verticilles enti'e l'ovaire et le calice, par conséquent cinq entre 
l'ovaire et la bractée. Il faudrait d'ailleurs bien se garder d'accor- 
der, sons ce rapport, trop ^importance à l'analogie. Que Ton 
examine, en effet , les stigmates d'un Lychnis quelconque et ceux 
du Cerastium aquaticum^ on verra que, dans le premier genre, 
ils sont superposés aux divisions du calice, et, dans le second, 

ai» pétales. D'autres considérations m^avaient déjà fciit penser 

19. 




I 



I 



3ûa sTPiMHFJL. — Sur les rapports de la bractée 

qu'il y a, chez les Dianthées, un verticille de plus à l'androcée 
extérieure que d;ms les Alsinées. Chez les Pomacées, j'ai trouvé 
les carpelles superposés aux dents du calice; mais, depuis que 
j'ai songé à rechercher ce fait , je n'ai pu me procurer que d« 
fruits mûrs de celle tribu ; et il n'est pas impossible que la tumé- 
faction des parties qui coocourent à la formation du fruitne 
dérange quelque peu les rapports des parties. J'ai donc dû con- 
server quelques doutes. Cependant, ces faiis ajoutés à d'autres 
que j'ai mentionnés plus haut, nous font comprendre comment, , 
d'après l'observatioii de M. Rob. Brown , les carpelles sont , 
dans le Cnestis, placés devant les pétales , quoique dans l'ovaire 
unique du Connarus, genre appartenant à la même famille, le 
carpelle unique soit situé devant une division du calice. ( i) 

L'ovaire n'est pas le seul verticille qui , chez les Papillonacées, 
se trouve réduit à une seule pièce ; la corolle présente quelque- 
fois le même phénomène, dans le genre Amorpha, par exemple. 
L'étendard est alors la seule pièce qu'elle ait conservé ; oft l'é- 
tendard , c'est le pétale impair; il est opposé au carpelle et à la 
bractée, et superposé à l'axe. Il faut donc que la corolle qu'il 
représente soit séparée de l'ovaire et de la bractée par un aom- 
bre pair de verticilles. Or, nous voyons , par la symétrie que 
j'ai indiquée ci-dessus, que c'est effectivement ce qui a lieu. 
Pourquoi, %\ le pétale qui reste dous fait deviner juste le nombre 
des verticilles qui le précédent, ne nous indiquerait- il pas éga* 
lement celui des verticilles qui le suivent, quand l'ovaire parait 
nous donner un point de comparaison aussi exact que la bractée^ 
£t pourquoi, si ce pétale nous conduit à un résultat exact, le 
carpelle, qui , comme lui, parait être la pièce impaire d'un ver- 
ticille réduit par avortement, devrait-il nous induire en erreur? 
La fleur des Saules est accompagnée d'une glande unique, 
que l'on trouve cachée derrière les étamiues ou les carpelles. 

(i) Ce> iiils justiGent l'opinioo que j'ii iTaïuxe iLuû une nota, «u CMUDenonwBt de TU- 
trodiKtion de ce mémoire, lonque j'ù dil que,>i I'od allache une imporUnce de premier eidre 
•u( caraclèm fourois pir li lym^lrie , on arrinra i une ettuiftctlko ■rlilicielle. Il dchm fra- 
drtit ici mettre dam une dane lei TfaérëbisIbaMes , nae granda partie dei aoueéet, la Al- 
lioéet et din« l'autre leiLigumineuiei, let Dianlhéei, IciFomicées, peut-être muù ImMo» 
bagiaéeiel lesPrimnlacéet, li l'oo Hiinit lei inJjcaLtoni donD^eipu M. Lïfldtcj, duMnaoU 
\vt le* ifOoiléi de* OrobaocttM. 
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Cette glande , superposée à Taxe et opposée à la bractée, ne peut- 
elle pas être considérée comme un périgone unilatéral , succédant 
immédiatement à la bractée? La famille si variée des Araentacées 
présente un grand nombre de phénomènes intéressans sous le 
rapport desquestions dont je m'occupe ici; mais il faudrait avoir 
dit une étude très complète des différentes tribus qui la com* 
posent, pour ne pas s'exposer à commettre de graves erreurs. 

U me parait résulter des discussions auxquelles je viens de me 
y que, comme je l'avais annoncé d'abord , dans les verti- 
incompletsdes fleurs, c'est toujours la pièce impaire quiper- 
sisfe, ouquelquefois qui disparaît; que cette pièce peut servir aussi 
i déterminer la [position du verticille qu'elle représente relati- 
vement aux autres verticilles de la fleur, et qu'elle peut servir 
à apprécier le nombre de ces verticilles, en vertu de la loi sui- 
vante : 

D(Mns un verticille réduit à une seule pièce, toutes les fois 
que t^Ue-ci sera superposée à la bractée , on deura admettre 
qu'elle en est séparée par un nombre impair de verticilles; et tou* 
tes les fois ^ au contraire y quelle sera opposée à la bractée (c'est^ 
à'iUre superposée à l'axe) ^ on reconruUtra quelle lui succède im- 
médiatement ou quelle en est séparée par un nombre pair de 
verticilles. 

II. 

Rapport des verticilles de deux pièces auec la bractée. — Rela^ 

tion de 1 à i. 

Lorsque , chez une plante à feuilles opposées en croix , il se 
développe un rameau dans l'aisselle d'une feuille, on remarque 
qae , sur ce rameau , les feuilles de la première paire sont tou- 
jours placées latéralement , c'est-à-dire qu'il y en a de chaque 
côté une dont la nervure moyenne passe au-dessus de l'inter- 
valle qui existe entre l'axe principal et la feuille-mère ; celles de 
la seconde paire sont, au contraire, antérieure et postérieure, 
Fone étant placée au-dessus de la feuille-mère et l'autre au-des- 
sus de Taxe. Celles de la troisième paire sont posées comme celles 
de la première , celled de la quatrièqje sont au dessus de celles de 



I 



ag4 STEISHEIL. — Sur les rapports de la bractée 

hi seconde , et ainsi (te suite à l'infini , àe sorte que tous les cou- 
(ilesde feuilles qui pourraient être désignés par des chifFres im- 
pairs, d'après leur distance do la feuille-mère, sont dans la même 
situation que le premier couple; tandis que tous ceux qui doi- 
vent être désignés par des chinVes pairs seront placés comme 
les feuilles du deuxième couple. Il résulte de là que , d'après la 
position que les feuilles du rameau occupent relativement à la 
feuiile-mère, nous pouvons reconnaître de suite si elles sont pré- 
cédées par un nombre pair ou impair d'enlre-nceuds, et nous 
pourrions aussi bien, à l'aide de la feuille-mère et sans comparer 
les couples entre eux, déterminer si les appendices qui termi- 
nent chaque mérilballesont superposés à ceux d'un autre couple 
quel qu'il soit, ou si elles leur sont interposées. 

Il s'agit de savoir si les choses se passent de la même manière 
dans les fleurs , quelle que soit d'ailleurs la position des feuilles 
sur la tige, et aussi quoique le nombre des parties dont sont 
composés les verlicîllei qui peuvent se trouver entre la bractée 
et celui desdenx pièces que l'on examine soit le plus souvent 
très différent. 

Les bractéoles, d'abord, occupent la même position que les 
feuilles du premier couple dans le bourgeon axillaire. Ceci est 
un fait sans exception. Elles sont toujours bilatérales , lorsque 
l'on n'en trouve qu'une paire; s'il y en a deux {Dianlhus, etc.), 
celles de la seconde paire sont antérieure et postérieure , et celles 
dn la première gardent leur position habituelle, ainsi que je 
l'ai fait remarquer plus haut, en parliint de l'inflorescence du 
Chironia linoides. 

On sait que, chez les Berbéridée^ , les différens cercles tje \% 
fleur sont formés par deux verticilles distipcts. Cela résulte , aii 
moins, de la situation des parties dans re^tîvàtipn, et du fait 
que , si l'on voulait ne reconnaître qu'un seut ve)-ticille chez un 
Berberis, dans le calice, la corolle ou les. étamines, il faudrait 
avouer que tous les vérlicilles de cette fleui' ont leurs parties 
superposées entré eux, et ceci serait codtraire à toute espèce 
d'analogie. 

La fleur des Epimedlam a la plus grrtïide analogie avec éelle 
des Bërberis^ seulement , chaque vérticillè ne possède que deux 
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parties au lieu de trois. Chacune des ïleurs naît iiDinédiatemeut 
au dessus de la bractée sans être précédée par des bractéoles et 
possède six verticilles en dehors de Tovaire. Il suffira de l'exami- 
ner un instant pour s'assurer que les pièces qqi composent chaT 
que cercle sont rigoureusement soumises à la loi de décussation, 
et _que les deux sépales extérieurs sont placés entre l'axe et la 
bractée. En voyant que les deux étamines extérieures sont pla- 
cées latéralement (i), on peut en déduire : jusqu'elles soQt sé- 
parées de la bractée par un nombre pair de verticilles ( deux 
rangées au calice et deux à la corolle ) ; a' qu'elles sont super- 
posées aux pétales et aux sépales extérieurs, etc.. etc. Le même 
mode de raisonnementpeut être appliqué à tous les autres verti- 
cilles de la fleur et fournira toujours des résultats exacts. Or, 
les Epimedium sont des plantes à Veuilles alternes. 

M. Decaisne, dans son intéressant travail sur les Êpime" 
dium (3), fait voir que les parties de l'ovaire ont le même nonl- 
bre et les mêmes relations que les autres verticilles de la fleur. 
«Ce fruit, dit-il , est formé de deux folioles opposées, dont la 
«plus inférieure, celle tournée du côté de laxe, porte seule 
« /es ovules, sur la nervure moyenne. Cette foliole a ses bords sou* 
« dés avec une foliole de même nature , qui se trouve placée en 
« face. » J^ai déjà dit plus haut que les rapports des parties avec 
l^axe général de iHnflorescence ne nous fournissent que desindi* 
cations trop vagues. Heureusement , M. Ûecaisne s'est exprimé 
plus clairement dans une figure (3) qui paraît être très exacte. 
£n supposant la bractée au point e^ comme cela est indiqué par 
la jiositipn des pétales, on verra que les valves.de l'ovaire sont 
latérales ; elles doivent donc être séparées de la bractée par \a% 
nombre pair de verticilles , et il y en a six, effectivement. 

Chez VHypecoiim procumbens^ l'inflorescence est dichotomi- 
que j la fleur terminale est , par conséquent , précédée par deUx 
bractéoles. Seulement, il naît une inflorest:ence dans leur ais- 

(t) Les cornets sont un appendiée dé» éiamides, on, pliitdt^ les étatnîdes apparliennetit au 
même vertidlle que les cornets , de tnêlne ({Ue les élamifies extérieure» des Sedum appartieu* 
nent à la corolle. Voir plus haut. 

{%) Obterf. Flore du japon. Mddogr. Rffimediuth. Anu. St*. tM, Dé(r. i834* 

(3) L. c. pi. la. B. ûg. I. 
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selle. Les deux pièces les plus extérieures de la fleur sont super- 
posées à l'axe et à la bractée (1). Nous savons que les bractéoles 
ont la même influence qu'un verticille floral, dans les cas où 
le nombre des parties est pair dans les anneaux de la fleur; 
ainsi , ce résultat n'a rien qui ne soit conforme à ce que j'ai dit 
tout-â-rheure-Sinousexarainonslespétalesdivisésetstamiaitëres 
de V Hypecoanij nous trouverons qu'ils sont superposés à l'axe 
et à la bractée ; ils doivent donc en être séparés par un nombre 
impair de verlicilles , savoir : i " les pétales extérieurs (2) ; a" leg 
sépales ; 3° les bractéoles , qui sont ici placées au-dessous des 
branches latérales. 

Le Glauciun flavum possède le même mode d'infllorescence, 
tft les pétales intérieurs dans la fleur de cette plante, ont lamême ' 
position que ceux de XHypecoum, ce qui nous fait penser que 
la corolle des Papavéracées, malgré la grande ressemblance des ' 
quatre pièces dont elle est formée, se compose de deux verti- 1 
cilles, aussi bien que celle des Berbéridées, Cette suppositiaa \ 
admise , nous trouvons trois verlicilles entreles pétales intérieuR i 
du G/auciomet la bractée, savoir: les pétales extérieurs, le calice 
et les bractéoles. Les valves du péricarpe étant interposées à ta 
bractée et à raxe,il faut qu'elles en soient séparées par un nombre 
pair de verticilles; et comme les deux rangées de la corolle, plus 
le calice et les bractéoles, forment quatre verticilles, il faut que 
Tandrocée aussi en représente deux plus ou moins dédoubla. 

Si Ton examine la fleur du fumaria offtcinalis on de Tune 
des espèces voisines , on trouvera extérieurement deux pières 
membraneuses appelées sépales par la plupart des auteurs et 
bractéoles par M. BernfaardL Ces pièces paraissent être bilaté- 
rales, mais si on examine un bouton très jeune, on verra qu'elles 
sont antérieure et postérieure (3), comme les sépales de VHy- 



(i) On a beaucoup dî&culé Hir la valtur des pièce* extéiieurei lai étamÛKt daoi 1e> Fa^t- 
rîfei, les Papnéracéei, etc. Coaune la pontionmtB U m£me, quelle qae loit la nature de cet 
parties ^racléolea, sépales ou pélilei?}, j'éviterai ici d'entrer dans ces dbcauioas ^inenio. 
. (1) Daoi lesPapaTéracées, les pelâtes sont en nombre double des sépales Tey. Bembardi. 
Becbercbes lur les affiailéi des Fumariacées etdesFapavcracées.Lîiin. t. tiu. iS3S, et Abb. 
Se. natur, juin i835. 

(3) Je dois celte observation à H. Boivin. J'ai lérifié le Ul phutnm Im. Baml^nli V* 
très bien obnervé dans le trinil que j'ai cite plu bnl. 
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pecoutn ou du Glaucium. Leur position latérale n'est que le ré- 
sultat d'une torsion qui n'a pas lieu chez les Fumariées & fleur 
régulière, dans lesquelles les depx pétales extérieurs sont gib« 
beux : il semble donc que chez les^Fumeterres la fleur doive être 
précédée par deux bractéoles , et que chaque fleur de la grappe 
ne soit que la première fleur terminale d'une petite cime dicho- 
tomique fort réduite. Nous trouvons , en effet y des plantes de 
cette Êimille où l'inflorescence est telle que je le suppose ici 
[Diclytra eximia) ; suivant Bernhardi , on trouve chez plusieurs 
espèces des bractéoles situées plus bas que celles que l'on prend 
ordinairement pour un calice. Dans une inflorescence du Fuma" 
ria semperuirens y j'ai vu une fois la bractée devenir foliacée, et 
la fleur qui existait dans son aisselle être accompagnée de deux 
fleurs latérales, supportées chacune par une bractéole; j'ai trouvé 
aussi quelquefois des fleurs latérales sur les pédicelles du F. of» 
fidnalisf il est donc bien évident que l'absence presque cou- 
stante des bractéoles chez une partie des Fumariées est le résultat 
d'un avortement ; la torsion qui coïncide avec cet avortement est 
nn phénomène intéressant , qui confirme ce que j'ai dit plus haut 
de h tendance remarquable des fleurs à obéir à la loi d'alter- 
nance, lorsque son action se trouve masquée, par suite d'un avor- 
tement. 

Ce qui se passe chez les Fumariées nous fait comprendre com- 
ment^ dans les Crucifères , il se fait que les deux sépales extérieurs 
sment superposés à l'axe et à la bractée ; c'est que l'avortement 
des bractéoles, qui n'a jamais lieu chez YHypecoumf qui, chez 
les Fumeterres , est accidentel ou constant , devient permanent 
diez elles. Je reviendrai plus loin sur cette &mille avec plus de 
détail 

Quoique le calice de XEschschoUzia califorrUca tombe tout 
d'une pièce sans s^ouvrir, on y reconnaît facilement les deux sé- 
pales par leur nervure médiane ; ils sont placés entre les deux 
feuilles qui précèdent la fleur (i) et cela nous prouve que la lame 
membraneuse qui entoure extérieurement la base du calice n'est 
qu'un repli de la partie inférieure de cet organe et n'a aucune 

(x) Ceik-fi est tenniiiale. 
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analogie avec les sépales extérieurs des Fumariaj qui sont au 
contraire bien représentés par le calice lui-même. 

Chez les Véroniques, on a admis avec raison que le calice et 
la corolle sont normalement formés de cinq parties (i), cepen- 
3ant les plantes de celte tribu possèdent deux élamlnes j celles- 
ci sont bilatérales, c'est-à-dire placées entre l'axe et la bractée; 
elles doivent donc être séparées de la bractée par un nombre 
pair de verticilles , si les choses se passent ici comme dans le cas 
où tous les verticilles de la fleur sont dimères, ces deux verti- 
cilles sont le calice et la corolle. 

Les Jasminécs nous présentent, comme les Véroniques , deux 
étamines latérales. Il est vrai que l'inflorescence y est diclioto- 
mique ; mais on ne lient pas compte des bractéoles , les divisions 
du calice étant au nombre de cinq. 

Jl.e nombre deux est très fréquent dans l'ovaire : il caractérise 
)es fruits de plusieurs familles. Ainsi il y a deux carpelles chez 
JejS Personées, les Rubiacées , les Ombelliféres , les Gentiaiiées, 
les Apocinées, etc. On trouve aussi deux stigmates avec un ovaire 
uniloculairc , Synanthérées , Achyranthes , ou avec un ovaire 
qui paraît formé d'un plus grand nombre de loges, comme cela 
arrive chez les Labiées et les Borraginées ; mais je crois qu'ici 
l'ovaire doit être considéré comme formé par deux carpelles, 
donc le milieu rentrant partage en deux les véritables loges. Le 
genre CAiVonjo j auquel on a faussement attribué un ovaire 
quadriloculaire , nous montre un ovaire où cette division des 
loges par le milieu des valves carpellaires commence à s'effec- 
tuer. Quoi qu'il en soit , les ovaires bicarpellaires affectent deux 
positions différentes, suivant qu'on les observe dans telle ou 
tçUç famille. Le plus souvent ils ont une loge aniérienre et l'autre 
postérieure; mais quelquefois aussi ou trouve qu'ils ont des loges 
latérales (Crucifères, Cleome, Ccntianées, Orobanchées , Dian- 
thus , etc.). Lorsque les stigmates ou les feuilles carpellaireg 
sont superposés à la bractée et à l'axe, il est évident que , si le 
résultat des observations qui précèdent est susceptible d'être 
appliqué ici, l'ovaire devra être séparé de la bractée par uti 

(') Vuy, Moquio-Tandon , CoiisldèraitaHs irriguUires sur ta ear»ik,p. 5o, 
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lombre impair de verticiiles, et que, si le calice, la corolle, etc., 
avaient deux pièces seulement , les carpelles seraient superposés 
aux pétales et interposés aux sépales. 

Chez les Labiées , comme je Tai fait voir plus haut, le nectaire 
vaut deux verlicilles} l'ovaire sera donc réparé de la brac- 
tée par: 

r Nectaire vertîcîlle intérieur. 

a* — extérieur. 

3"* Et$mines. 

A' Corolle. 

5» Calice, (i) 

Oo ne tient pas compte des bractéoles. Les stigmates ou les 
Garpdies de la plus grande partie des monopélaies étant dans ta 
DQéme position « toutes celles qui ont un disque bien évident et 
JetéliaiiQes placées devant 1m dents du calice peuvent être for- 
oluléM de la même manière que les Labiées. Les Synanthérées 
Emurfliâsent les mêmes résultats. 

LetGentianéeset peut-être une partie des Apocinées ( Vincd) (n), 
les Orobanchées, ont des carpelles placés entre Taxe et la bractée. 
H&uldonc supposer que le nectaire de ces plantes no représente 
qiAin vertidlle. On aurait ainsi ta formule suivante : 



{i) Chez le Lavanduh multiftora , on trouve deux stigmates un peu plus élargis qu*îls ne le 
ittÉl WntaetleineDt dans It fiunille^det Labiées , et latéraux % si ce fidt n'est pas le résultat d'une 
tonion (je n'ai pu en reconnaître), et s'il se trouve daoi plusieurs espèees^ elles devruot peut- 
Hrei^ ipur former une tribu distincte, dont le nectaire probsblemput sera doué d*uu verti- 
âlte de moins. Tout ce que j'en puis dire actuellement , c^est que j*ai retrouvé le môme carac- 
tnrè diei nne autre espèce , et qu'il a été constamment le même dans un assez grand liombre 
l'«liien«tiona faites même sur des flctun très jeunes. Une autre eipèce-, le i». dentmta , m'a 
pr^lpi^té^ au contraire , avec autant de cpostanee la position hal^ituelie des lobçs stigi^atiques 
des Labiées (un antérieur et un postérieur]. Dans cette espèce ; les bords étaîeut un peu épais, 
lan du que , dans les deux précédentes , ils étaient pctaloîdes. Ce fait est très ctlrieux et réclame 
oœ étude spéciale. 

(9) La longueur du pédoncule rend l'observation diliQcile dans les eqpèçes européennes de ce 
;enre. Chez le y, rosea^ les fleurs sont sessiles ; mais la nature de rinflorescenee est telle qu'il 
ne reste quelques doutes sur la position de la fleur ; cependant le nectaire parait bien être formé 
lana ce genre par un seul verticille , réduit à deux pièces, dont Tune est antérieure e( l'autre 
[lostérieure. Les carpelles sont placés entre les deux cornes du nectaire : ils doivent donc être 
atéraux ^ et , comme ils sont interposés aux lobes de celui-ci , il est impossible qu'il re|iréscnte 
d^ox verticitles;; 
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i" Carpelles interposés. 
a° Nectaire superposé. 
3° Elaroines interposées. 
4' CoroUe superposée. 
5° Calice interposé. 
6' Bractée. 
On ne tient pas compte des bractéoles. II serait diiEcile pcat- 
être de prouver, par des raisons autres que celles que je vient 
d'e:iposer, que le nectaire est réellement formé par un seul ver- 
ticille; mais le contraire serait également difBcile à démontrer. 
Un allument , tiré de l'analogie des autres monopétales, serait 
victorieusement combattu par le fait d'unesïtuation inversedans 
les parties de l'ovaire. De plus , comme je le dis dans la note, le 
nectaire des Pervenches est d'une nature telle, qu'il est difficile 
de le croire formé par deux verticilles. 

J'ai dit que, parmi les polypétales, les Crucilères et les funilles 
voisines ont les valves du péricarpe latérales, On doit donc ad- 
mettre que, chez elles aussi, l'ovaire est séparé de la bractée par 
un nombre pair de verticilles; or, les Papavéracées tt les Fuma- 
riées , qui présentent la même position dans l'ovaire, paraissent 
avoir six verticilles en dehors du pistil. Dans les Crucifères, on 
n'en trouve que cinq, parce qu'il n'ya pas de bractéoles; mais, 
chez les Berbéridées , on en retrouve six , avec cette seule diffé- 
rence que les deux pièces qui constituent des bractéoles chez les 
iàmilles précédentes (i) , paraissent être plus rapprochées de ta 
fleur et faire partie du calice. 

Les parties du pistil sont superposées aux pétales chez les Bo- 
aacées (si l'on excepte la tribu des Pomacées , où les carpelles 
sont placés devant les divisions du calice) : il en résulte qu'elles 
doivent être séparées de la corolle par un nombre impair de ver- 
ticilles, et, par conséquent aussi, de la bractée, puisque au nombre 
impair, qui , en partant de l'ovaire , précède la corolle , il faut 
ajouter celle-ci et le calice pour arriver à la bractée. Il y a un 
genre de Rosacées , dont Tovaire a constamment deux carpelles: 
c'est le genre Jgrimonia. Les deux carpelles y sont superposés 

(i) Eichtehollti», Boetouia, Srpttowii , Oelidomimi ^ ClaatioM, CorrJatù, ttidjlf. 
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^ l'axe et à la bractée : ils sont donc séparés de celle-ci ou de la 
corolle par un nombre impair de verticilles , et y s'il y en vivait 
cinq , ils seraient posés devant les pétales, quoique des deux qui 
existent , l'un se trouve devant le pétale antérieur, et l'autre 
devant le sépale postérieur. La position des différentes parties est 
la même chez les Saxifragées et les Ombellifères; il y a un car*- 
pelle antérieur et un carpelle postérieur. Les Araliacées, qui ont 
un ovaire à cinq carpelles , nous font voir que c'était avec raison 
que nous pensions devoir en conclure que les carpelles de ces 
£unilles sont superposés aux pétales. Le disque de ces plantes est 
par conséquent formé par deux verticilles d'étamines avortées. 
Parmi les Caryophyllées, le genre Dianthus présente aussi le 
nombre deux dans son pistil. Les stigmates sont latéraux , et, sur 
la face interne de la paroi de l'ovaire , on remarque deux lignes 
saillantes , l'une antérieure , l'autre postérieure , qui paraissent 
être formées par les restes d'une cloison ou du moins des bords 
un peu rentrans des deux carpelles accolés ; ceux-ci sont donc 
réellement latéraux , et ils doivent être séparés de la bractée par 
un nombre pair de verticilles ; les bractéoles , quel que soit leur 
nonibre , sont toujours sans valeur, puisqu'elles constituent des 
paires autour d'un calice à cinq parties. Si d'ailleurs on voulait 
leur en attribuer ici, on aurait doublement tort; car, comme 
dies constituent deux rangées, leur influence devrait se compeu'^ 
scr mutuellement. Nous sommes ainsi conduits à admettre dans le 
genre Dianthus six verticilles à l'extérieur de Tovaire , comme 
chez les Légumineuses, savoir: deux à l'androcée intérieure, 
deux à landrocée extérieure , plus la corolle et le calice , et 
cPabord , pour prouver que je n'ai pas été induit en erreur par 
les observations qui précèdent , sur les verticilles de deux pièces, 
je ferai remarquer que les Dianthées à cinq stigmates {Lychnis 
dêoScajCalcedonica^ etc.) 9 ont réellement leurs stigmates super- 
posés aux divisions du calice. J'ai déjà dit plus haut que,chez les 
Alsinées, les stigmates sont, au contraire, superposés aux pé- 
tales , il doit y avoir chez elles un verticille de moins dans une 
des deux androcées. Or, voici les observations qui me paraissent 
propres à justifier ici les prévisions de la théorie. Chez les Dian- 
thées , les pétales sont garnis d'appendices analogues à ceux que 
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l'on a signalés dans les Résédas , et dont j'ai parlé à propos de la 
fleur drs Légumineuses , ces appendices manquent dans ïa co- 
rolle dps Alsinées (r). Les deux tribus, j'aimerais autant dire les 
deux familles , ont dix étamines; mais , chez les Alsinées , ce sotit 
celtes qui sont'placées devant les pétales qui sont les plus eité- 
fleures , de même que chex les Crassulées. Elles sont donc un 
appendice des pétales , analogue saqs doute aux lames bîdentées 
qui couronnent la corolle des SUene, et dont on retrouve les 
traces plus ou moins évidentes dans les genres voisins {Lycknis , 
Dianthus , Saponaria , eic.)- Chez les Dianlhces , je crois bien 
avoir vu que les étamines placées devant les pétales sont un peu 
plus intérieures que les autres , ce qui, réuni à la présence d'un 
appendice sur les pétales , nous fait voir qu'elles constituent un 
verticille distinct , et que , par conséquent, l'androcée extérieure 
de ce groupe possède un verticille de plus que celle du groupe 
voisin. 

M. A. Decandolle a signalé des modifications analogues dans fe 
famille des Campanulacées , quant à la position des loges de 
l'oTaire : elles sont superposées aux divisions de la corolle cbei 
le Campanula aurea, que M. Dumortier a séparé avec raison du 
genre Campanula. La relation inverse se trouve chez les vraies 
Campanules. Les Phfleuma ont un ovaire à deux loges, des- 
quelles l'une est antérieure , et l'autre postérieure. Les carpelles 
doivent être, par conséquent, séparés de la bractée , comme la co- 
rolle , par uu nombre impair de verticiUes (a) : ils seraient donc 
placés devant les divisions de la corolle,' s'ils étaient au nombre^ 

(i) tniû la rànillé d«s Alsinées , fei élamises placées devant les pétales sont fréquemôcaf 
dMitiei d%M« p«t>tt iiiàêe, qui M troBW placée lur le Am du Slet , prêt de b basé. Ontoglbii^ 
ma fvmt awir <b F«Mlspa avec l'appeuAca qae gai signalé plus bnl danière l'étaviin* liM 
Jn Phaitàhu com/nunii. Si nous, supposons iiq'el le représeale une Urne pétaloide «Tortàe. Wf» 
iroùveronsquerandrocfceil^iwre des Aklnées est formée par deux verticiltes de cinq piU)^ 
dUèilK Banïla'nDfée eitéHedre, l'élimine aTOrÂ qttefcguebû. Ainsi , quand' le œadrdn'Ai^ 
aiMkUKa'it()Bscia(^élaabM*, ce »ut celles f|Bl sonl dnant les pÉblat (piiontpeniitè, Ja 
tniioeles Criutitia manqpeot des cio^ élaminesque, dam les Stdum, jaieg^nle cannne dm 
dépendiince des pétales. Tkai la rangée iaiérleure , ce sont , au conlralte , tes lames pétalaïdes 
qrï'Évoneut. CM cdnsidératJDiis noui ranjcneiltà ÙrtiébriedeM. Duual'sur ik constitulion'db 
fvtfea d* lt> tfein<.TayeaianBnvrageintitalé : Oamidiiraliam fir la nature tt lu ni/p»rlt tk 
^fttlqm^-UBt dtt oiytnui df. la fitv, Ua«(p«Ui«r„ l ftzg, 

(3) Le* bnclcoles lanttani iii|lu«iHe. 
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de cinc[ compte cela a lieu chçz le Muschia aurea Dum. (Camp^ 
aurea auct.) (i) 

J'ai trouvé des Campanules à ovaire tri ou quinqueloculaire; 
upe fois j'ai rencontré une fleur du C. glomerata y dont l'ovaire 
n'avait que deux loges: elles étaient latérales et devaient donc 
être superposées aux divisions du calice, comme celles du C me* 
dium j dont Tovaire est à cinq loges. On verra tout-à-l'heure que 
la relation reste la même quand Tovaire est à troi3 carpelles^ 

La fleur du Lopezia racemosa^ décrite comme monandriqué 
dans les ouvrages systématiques , possède réellement deux éfa- 
minea, dont l'une postérieure fertile y l'autre antérieure, traos* 
formée en un pétale d'une forme particulière , dont la nature 
avait déjà été reconnue par An t. L. de Iussieu,si je ne me trompe. 
Les étamines , étant superposées à la bractée , doivent en être 
séparées par un nombre impair de verticilles. Je ne trouve que 
le calice et la corolle; mais il y a très probablement desl>ractéoIes 
UTortées , et elles doivent modifier la position du calice > qui est 
à quatre divisions. J'ai exposé plus haut les motifs qui m'en font 
adflMtre dans presque toutes les Qnagraires. Leis feuâles ibralea 
du hopezia sont peut-être !« plus bel exemple que Fan puisse 
tcouivr de ce genre de bractée. 

lie Cirera luMiana > qui bit partie d'un genre placé auprès 
du Lopezia ^ présente une symétrie inverse. Les étamiaes sont 
latér9,les : elles ne doivent donc être séparées de la bractée (qui 
nqjanque souvent) que par deux verticilles , le calice et Ta corolle ; 
or, on ne trouve aucun indice de bractéoles (a). Je dois dire ce- 
pendant que c'est lorsque je commençais à m'occuper de ces re- 
cherches , que j'ai étudié Fherbe à Circê. Je ne l'ai pas revue 
depuis. Comme les fleurs sont longuement pédonculées , et que 
je ne me suis servi alors que de fleurs bien épanouies ^ il se peut 
que je me sois trompé; car il pourrait bien arriver ici q^uelque* 
diose d'analogue à ce qui se passe dans les f umeterres , où U se 

(i) M. Alph. De Candolle partage sa tribu des Campanulacées en deux sous-tribus , fondées 
sur le mode de déhiscence de la capsule. Ne Tandrait-if pas mieux les diviser suivant la positibA 
des loges de Tovaire , maintenant que ce caractère peut être recherché dans tous les genres ? 

(a) Les fleurs sont pédonculées; la bractée , quand elle, existe , n'est qu'une petite foliole 
linéaire: les pédoncules ne sont pas articulés . 
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fait une demi-torsion dn pédoncule. L'avorteraent fréquent des 
bractées fait reconnaître la possibilité de celui des bracléoles.el 
l'analogie de toute la famille le rend assez probable. Si ce doute 
est fondé, il est évident que !a position que j'ai trouvée serait le 
résultat d'une demi-torsion du pédoncule: d faudrait donc faire 
faire un demi-tour à la fleur, pour remettre les parties dans leur 
véritable position, et alors les deux élamines seraient placées 
comme celles du Lopezia^et il faudrait admettre troisjverticilles 
autour d'elles , ce qui s'accorderait avec la suppositioD de l'exis- 
tence des bractéoles. 

Si je ne me trompe , les faits que je viens d'exposer suffisent 
pour nous faire voir que, quelle que soit la position du verticille 
de deux pièces dans une fleur, ou pourra toujours en tirer des 
renseignemens utiles, eu se laissant guider par la loi de décus- 
sation , ainsi formulée ; 

Lorsque, dans un verticiîle de deux pièces , ces pièces sont 
antérieure et postérieure, c'est-à-dire que l'une d'elles tfst super- 
posée à la bractée , et que l'autre l'est à l'axe , elles sont sépo- 
rées de la bractée par un nombre impair de verticilles , mais, si 
elles sont latérales , étant placées , l'une à droite _, l'autre à 
gauche de la bradée ^ elles lui succèdent immédiatenient ou en 
sont séparées par un nombre pair de verticilles. 

U faut excepter de cette loi le cas très rare où un verticiîle àe 
deux pièces doit être regardé comme résultant probablement de 
l'avortement de la pièce impaire dans un verticiîle triparlite, 
comme cela est le cas pour les étamioes du genre Cypripedium. 
On a vu tout-à-l'heure que , dans les verticilles à nombre impur, 
les pièces latérales sont très insignifiantes et qu'elles ont la méoie 
position dans tous les verticilles de la fleur; dès-lors on ne peut 
tirer de leur situation aucune conséquence utile, et il vaut mieux 
profiter des traces de l'étamine impaire avortée , dont on peut 
toujours au moins reconnaître la place , comme je l'ai dit eo 
parlant de la cinquième étamine des Labiées. 
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III. 

VEKTICILLES DE TBOIS PliCES. 

iRapport des verticitles de trois pièces avec la bractée. — Relation 

de '5 à 1. 

j 

A Faide de ce qui précède, on pourrait à priori établir la loi 
diaprés laquelle ces rapports doivent être appréciés ; nous avons 
TU, en effet , que dans les verticilles chez lesquels le nombre des 
parties est impair, il n'y a qu'une seule ')>ièce qui soit impor- 
tante à considérer , et que c'est celle qui est tantôt antérieure , 
tantôt postérieure : il suffirait d'appliquer à cette pièce tout ce 
que j'ai dit du verticille réduit à une seule partie; mais, pour 
prouver que le résultat auquel je suis arrivé.doit être considéré 
comme exact , il me semble qu'il sera plus convenable que je 
prenne la question sous toutes les £aces qu'elle peut présenter , 
afin que la coïncidence des indications obtenues par des voies 
un peu différentes, soit une démonstration nouvelle de co qui 
pcicède, autant qu'une interprétation spéciale d'un ordre par* 
licnfier de phénomènes. 

Gomme je l'ai fait précédemment, je vais essayer de. trouver 
dans l'examen de l'arrangement des feuilles sur la tige des Êiits 
qui. me permettent ensuite de reconnaître plus facilement les 
Uns d'après lesquelles se comportent les verticilles de trois 
pièces lorsqu'ils font partie des fleurs. Que l'on prenne, au com* 
ipencement de l'hiver , un rhizome du Huscus aculeatus, et que 
Ton examine les très gros bourgeons qui se trouvent un peu au* 
dessous de l'insertion des turions développés pendant J'annéei , 
on y trouvera environ cinq écailles placées suivant l'ordre alterne 
distique, et dont les trois plus intérieures ont déjà un. petit 
bourgeon dans leur aisselle ; puis , au centre, on rencontrera up 
bourgeon terminal renfermant déjà toutes les parties qui de- 
vront par la suite paraître sur le turion développé : sur l'axe 
très court de ce jeune turion rudimentaire, les feuilles sont dis- 
posées par verticilles de trois, et celles de chaque verticille sont 
placées entre celles du verticille précédent et du verticille sui- 

111. BOTAH.— flopemhre. do 



3o6 sTETNnKiL. «^ Sut ies rapport» de la bractée 

vant ; elles obéissent donc à la loi d'alternance. Or , les trois 
feuilles de la première insertion sont disposées de telle sorte, 
que Tune d'elles est superposée à Pavant-dernière écaille du 
bourgeon et oppôi^ée & k dernière. L^âvant-dernière écaille 
nous représente la place où serait la tige si le bourgepn était 
axillaire, et la dernière représente la bractée (i)- La feuille dont 
je viens de parler peut donc être considérée comme étant su- 
perposée k l'axe 4 et las deux autres seront placées «titre Tslxife et 
la bructée. Datis rinsertkm suivfitnte, je trouve unéieuiUe anpel^ 
posée à la bractée (dernière écaille du bourgeon ) ^ et c'est Fia^ 
tervalle entre les àxiaçL |xièces latérales qui se trouve soperpoié 
à l'axei Tous les verticilies qni sont dans la même situatibn qM 
le premier peuvent être désignés par des naméros itnpaiis^ et 
tous ceux qni sont dans la même position que le second, fa 
des numéros pairs. 

Qksz le JVerium oleander y lorsqu'il naît un mmeau à UfuS^ 
temées k Taiss^llé d'une feuille , le premier nœud ne porto que 
deux feuilles qui MUt placées entre la fenille'^tfiérl! et f lil\ 
inais le deUlcièine enti*e-nœud se termititr déjà par tr6i^ ptèM 
dont l'une est superposée k la feuille^^mère ; les dMx autres WM 
latérales. Il résulte de là que le premier verticille ^« jeune ^ok>ff, 
quoiqu'il ne possède que deux pièces, en représente un de trois, 
et que la pièce impaire superposée à Taxe A avorté ; cette doonéê 
se trouve confirmée par le fait que tous les verticilies suivans 
sont de trois pièces, et que le troisième est placé comme j'ai dit 
que devrait l'être le pretnier. 

Chez plusieurs espèces d'Euphorbes , les divisions dis second 
degré dans l'inflorescence sont au nombre de trois ; chacune 
d'elles s'est développée à Taisselle d'une foliole , et ces trois fo- 
lioles , les seules que l'on trouve sur les branches principales de 
l'ombelle , appartiennent au premier verticille qui succède iîn- 
médiatement à la feuille-mère sur le rameau axîllaîre de premier 

(t) La première feuiHe dans le bourgeon des Endogènes , est superposée à Taxé et opposée 
À la feuilk-mère. La feuille qui y ftor Taxe ^ succède îmtnèdiatBBient à la fcuillo-ttiôrêy oocope 
la Même position. La relatioo des appendices est donc la même, toit dans le bourgeon axillaire 
soit dans le bourgeon terminal. J*ai bien pu pa;r conséquent comparer le bourgeon terminal à uo 
bourgeon axîllaîre pour en déduire ta position relative des parlies. 
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ordre. Elles sont dispMée^ de telle manière , qu'il y en a une 
qui regarde le centre 4e rombelle , et deux qui sont dirigées 
yers la circonférence (i) : c'est donc un intervalle entre les deux 
folioles antérieures qui est superposé à la foliole-mère du pre- 
miel" involuore , et la pièce iinpaii;e est superposée à Taxe repré- 
seaté ici par le centre de l'ombelle , ou plutôt par la première 
fleur terminale. 

Chez les Mauves, le Malope ^ eto., on trouve en dehors du 
odiée tin involucelle formé par trois pièces dont ^impaire est 
supe^pDsée à l'axe. Ôr , det involucelle succède immédiatement 
i la Bractée, ou bien il en est séparé par une paire de brac- 
téôTes, car Pinflorëscence est fréquemment dichotomique cliez 
îiM Mauves ; comme les pièces de i^iuvoluœlle sont en nombre 
impair , les bractéoles sont sans valeur. 

Nous nous sommes jusqu'à présent rapprochés de plus en 
plus aé la fleur , et nous avons toujours remarqué une grahde 
cèoiormité dans les faits ; voyons maintenant quels résultats 
nous fourniront les Verticilles de la fleur elle-même. 

rarmi les Synantïtérées , le Dysodium radiatum, le Chrysanr 
ihemum viscosum , le Melananihera linnœi j etc. , ont un ca- 
ficé iÉ'Vrofà dents dont Ta position est la même que celle du ca- 
fîéë extérieur des Malvacées ; et ici 11 n'existe pas de bràctéblës, 
tjà mimé disposition pourra être remarquée dans les vèrtî- 
otlës les plus extérieurs d*un crt^taîn nbmtré de Monôcbtyîe- 
dones (quelques Liliacées : Triglochin, Crinuin afrîcanum^ 
EHacdulbH)^^^^^ fa ftéuf h*èst pâï sépaféé de fe bMctée par 
tthè peiîtè f)ràct4blé. 

Le tenfcfite le plus éxférteuf du êsKce dë« BërbëfiÉ Mt plâCé 
(!6tif itie 6^v& Haé je Vîëtiâ dé dtët é\ J'eti dffàï Suftâfit dti mêtffé 
"^értidflfë éih% tôs ^énlréâ txirditùbatâ et ÈUrcu^àid (pi) ^ quôfqifè 
lès hêûYû f sôléfif j|)î*écedéès pAt iiM pâirt de bractéoles , iHih 
on ne doit paé ëti iëâit éoiûfptê. 

St aCttrèHéteélrt , pafnA tes plisrtftes qiftr jê ffcni rfetalnAier 
sous le rapport de la position du calice , je choisis celles dpnt 

(f) Vôjtt àfléptf , £«fMfer. Eûph&tè. Oefmatt. p. 14. 

(2) Voyez les planches du beau travail de M. fiécaifàtf' iùr U fâaiîne âèi Lâf(fizâf)àleesi 

\Archi9csda Mutéum d'histoire ammrrih, fnUfUMm i*'). 

20. 
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tous les verticilles sont trimères , je pourrai étudier la situation 
des parties dans le second verticille de la fleur ^ et je trouverai 
que toujours il a deux pièces latérales et une impaire superposée 
à la bractée ; le troisième est posé comme le premier, le qua- 
trième comme le second , et ainsi de suite : c'est donc absolu- 
ment la même disposition que celle qui se remarque sur les 
tiges à feuilles ternées. 

Chez les Juncus , les Iridées, une partie des Liliacées (i)9les 
Cannées , etc. , je trouve au contraire que c^est le sépale (%) im- 
pair qui est superposé à la bractée ; mais dans toutes ces plantes, 
la fleur est séparée de la bractée par une petite bractéole soli- 
taire, et nous savons que celle-ci joue toujours le même râle 
qu'un verticille; ou bien, si Ion veut, comme sa présence est 
l'indice certain d'une inflorescence qui peut devenir composée , 
on peut regarder la bractéole comme la véritable bractée. Placer 
un axe idéal dé l'autre côté , et alors on trouvera que les verti- 
cilles d'une fleur qui est précédée de cet appendice sont, reb- 
tivement à lui , dans la même situation que ceux d'une atitre 
fleur relativement à la bractée. 

Le Chamœrops humilis m'a paru avoir un calice placé dans la 
situation qui résulte de la présence d'une bractéole, et dans une 
inflorescence où les fleurs sont aussi nombreuses et très rappro- 
chées entre elles , on ne sera pas étonné de la voir disparaître 
par avortement. 

Il en est de même de toute la famille des Orchidées ; si nous 
examinons leur calice dans le bouton , avant que l'ovaire ne se 
soit tordu en spirale , nous trouverons que le sépale impair est 
superposé à la bractée; le labellum ou pétale impair est au con- 
traire superposé à Taxe, de sorte qu'il faut ici supposer une 
bractéole avortée : j'ai déjà indiqué précédemment quelles sont 
les considérations qui justifient cette supposition. 

IM. de Martius , dans son Mémoire sur les Eriocaulées consi- 

(i) Scillay Agraphis y Hyacintlius , Hemerocallis , Eticomis , Jntfterieum, Ornithogalum , 
Aloès, etc. On trouve souvent la bractéole dans les cinq premiers de ces genres. Dans le dernier 
les fleurs se désarticulent , comme on le sait. 

(s) J'appelle calice les trois. pièces extérieures du périgone. 
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comme une famille particulière (i) ^ a fait voir que dans 
ce groupe la division impaire du calice est superposée à Taxe , 
tandis que dans les Restiacées» la même division se trouve su- 
perposée a la bractée. Il attache une très grande importance i 
cette différence I et se livre à une série de calculs pour £siire voir 
quelle distance elle met entre ces deux familles ; j'ai recherché 
la position du calice dans toutes deux, et« comme je n'en doutais 
nullement, j'ai trouvé l'observation exacte : il m'a paru, d après 
cela, que la fleur des Restiacées devait être séparée de la bractée 
par une bractéole ; il est vrai que je n'ai trouvé cet organe ni 
dans les unes, ni dans les autres, mais on conçoit facilement 
qu'il disparaisse dans des inflorescences aussi serrées et dont les 
parties sont aussi petites : j'ai remarqué d'ailleurs qu'il sufflt de 
toucher la fleur d'un Restio pour qu'elle se détache et tombe 
tout dune pièce , ce qui m'a paru être l'indice certain d'une ar- 
ticulation et par conséquent d'une bractéole avortée; je n'ai pas 
retrouvé le même fait chez les Eriocaulon j il parait qu'au cou- 
tndre, leur calice a persisté, et que le reste seulement de la 
fleur se détache avec facilité (a). D'après cela, il me paraît plus 
que probable qu'il faut admettre une bractéole avortée dans les 
Bestîacées seulement, et qu'elle est l'indice d'une inflorescence 
dittérente dans les deux tribus, le capitule des Eriocaulon nous 
présentant un axe contracté aussi simple que la calathide d'une 
Synanthérée, tandis que celui des Restio est d'un degré plus 
composé. 

La famille des Narcissées nous présente un fait très remar- 
quable. Si nous examinons le Galanlhus nii^alis, nous trouve- 
rons une hampe terminée par une spathe , laquelle ne renferme 
qu'une fleur, et engainée à sa base par deux feuilles opposées 
entre elles, mais dont l'une, plus inférieure que l'autre, recouvre 
celle-ci à sa base par une gaine courte et tronquée ; ces feuilles 
sont donc distiques comme celles des Narcisses ; la spathe qui 
se fend d'un côté est superposée à la plus extérieure des deux 

(i) Voyez Textrait de son mkmwre, Annales des Sciences naturelles , \\xv\\ti i834 , nouvelle 
série , t. i% p. a 5 et luivaotes. 

(9) Je doîi eelte obsenrttîon k M* Oecaisne : elle te trouve mentionnée aussi dans la 
deacriptîoBde VSriocauiom Fauthierianum {GmXltm, in Delessert icon. selectœ, t. m, p. 58). 
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feuilles, opposée k la plus intérieure à laquelle elle succède im- 
médiatement. \s sépale impair est superposé à la spathe et op- 
posé à la feuille la plus intérieure (i) ; ii se comporte, relati▼^ 
ment à celle-ci, comme s*il n*en était pas séparé par une spathe, 
et cependant on ne trouve auctme espèce de bràctéolo propre 
à contrebalancer l'influence de cette enveloppe. Mais la spalfaè 
ici diffère essentiellement des bractées ordinaires , piar ce 6ft 
qu'elle est privée d'une nervure médiane; elle est membranleâse, 
et possède deux lignes vertes vasctdaires , parallèles entra elles 
et formant une double carène très marquée : elle est donc pari* \ 
nerviée, et peut être comparée à une paire de bractéoles, d'an- 
tant mieux que che? quelques Leucoium on la trouve remplacée 
par deux appendices. J*al encore trouvé une spathe analogue 
dans d'autres Narcissées, et si je me rappelle bien, dfiii'un 
Sysirinchium , elle m'a toujours paru sans inflncDce sur la po- 
sition de la fleur, et il en est de même de la paillette périDer- 
viée des Graminées. Voici du moins ce qui m*a amené à Té ciirire: 
Tétamine impaire dans la fleur des Paniewn crus-galH , èruxM' 
forme ^ etc. , est superposée à i'écaîlle extérieure irnparinerviée 
de la base : elle doit donc en être séparée par un nombre im- 
pair (le verticîlles ; or, les étamines sont séparées de récallle 
dont je viens de parler par deux petites squamules (lodicules) 
et par l'écaillé parincrviée. Chez le Bambusa^ la lodicule est for- 
mée par trois petites écailles placées entre les étamines ; l'ana- 
logie nous fait supposer qu'il doit toujours y en avoir trois, et 
leur position a fait regarder ces écailles comme un pérîgone. 
Lorsque la troisième existe, elle est superposée à l'écaillé pari- 
ncrviée (a) et opposée à la paillette extérieure : elle se comporte 

(i) On s*étoDnera peut-être de ce qu'ici , au lieu de comparer la fleur à la biactée ,^6 la 
compare aux feuilles qui sont au dessous de la hampe. Il faut se rappeler que , lorsque Too ' 
examine la position des parties dans le bulbe des Liliacées, on trouve qne la dernière écaille 
est suivie par une hampe ordinairement multiflore , et que le rudiment du leion» qui dqît cob- 
tinuer le bulbe est placé entre Técaille et la tige. Daqs les Narcisses } c'est , au contraire , le 
bourgeon à feuilles , qui est en dehors , et la hampe florifère qui se place entre Técaille et le 
bourgeon. La conséquence de ceci , c'est que, dans le premier cas, la hampe est terminale , tan- 
dis qu'elle est axillaire dans le second; que^ par conséquent^ la bractée est à la fleur ce que, 
dans le second , la dernière feuille est à l'inflorescence. 

(2) Voyez la figure donnée par M. Turpin dans son Aiemotre SMr fh/fortscenee tiès Grêmi' 
nées et (iesU-y/Hlrées, La dtminultoii d'tme prèce dans \e pérîgone des Gfanrfhées est sans doHle 
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ikwH; oQnime si cçite deraière la pr^céd#i( wméitMrtmn^ot » et 
fiQfDin^ À Tautre n i^jûsiaU pas. U ma parait résijUtf 4e là ^^^^ les 
écailles parinerviées dea AI oooCQt ylédone^ » 9i^ paa plm d'i»- 
^uwee qw iea bractéolea géminées des Ësogènes^ etn très pro- 
jMbieineQt, cela résulte de causes analogues i eem pourra pa- 
raifte très &vorable à 1- opinion de «eui^ qui croient que ces oiv 
fiaaea résultent de la aoudurede deu% braotéoles ; mais U est 
boa de veniarqusr que les feuilles dea MoMicoilylédonea it'éttot 
jamais véritablement opposées , osi ne pourra jamais 'regacâtr 
ma deux prétendues bractéoles ootnme î'analogUe de celles qui 
mûptént cibes les Dicotylédones. • 

IVék reconnu actuellement la positio9 des ps^rties dflfia les ver- 
tieiltes décrois pièces, soit lorsqu^'ils suceèdept imqaédiateiueilt 
à \k bractée, soî< lorsqu'ils en sont séf^rés^ par iin sisul ^ertioilWy 
en employant ici le même raison t^ émeut dont je me ^uis déjà 
Mm plus haut , et qui est basé sur la loi il aUernance « je dois 
-^il^r, d'après la position d'un yerticille pris au hasard au mi- 
sftiu d-qne fleur trimère , déterminer le noo^bre de^ vertiçiU^ 
<qni^ précèdent : ainsi, dans la fleur du jBUrasaiaj^ il y £| U'ojls 
'«ivpélles dont fimpair est superposé k l'axe ; il eo résulte que 
,£Miire doit être séparé de la bractée par un i)omJ:>re paii' de 
Tertidlles : je trouve en effet (i) : 

f. Carpelles interposés. 

• 2. Étamines intérieares. . •' superposées. 

3- — extérieures /....... interposées. 

4- I^étales intérieurs superposés. 

' 6. — extérieurs. .......... interposés. 

' 6. Sépales intérieurs superposés. 

7. — extérieurs interposés. 

6. Bractéoles. 

Bractée. 

* Je puis appliquer siiccessiveuieut la mérne méthode de rai- 
sonnemem aux différent verticilles de la fleur et dans toutes les 

«a i$k analogM à l^vortaiiein d'usé élapûae chez let C^r/uripediam, Je oraserve nue ileur de 
Nepekse y dont teos les vertkiMci «Mit de deux pièces, et M. lAarlins a hit Mnaiire iie genre 
d'EriocauIées dans lequel ce nombre se trouve à Tétat habituel, 
(i) D*a{m hr S^iY de M. nenÛDo , oKitloire-filé.- ' 
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plantes à fleurs trimères; j'arriverai toujours à un résultat exact. 

Les carpelles à deux feuilles des Epimedium m'avaient fait 
reconnaître une symétrie semblable dans les Berbéridées. 

Nous allons voir maintenant que par le même procédé nous 
pourrons déterminer les relations d'un vertîcille à trois parties, 
quel que soit le nombre caractéristique de ceux qui précèdent. 

L'ovaire du Moringa optera est à trois valves qui ont été con- 
sidérées, probablement avec raison , comme des carpelles sou- 
dés dont les bords sont séminifères (i). L'une de ces valves est 
superposée à la bractée , les deux autres sont latérales; il faut 
donc qu'il y ait entre l'ovaire et la bractée un nombre impair 
de verticilles (a) , résultat qui est conforme à celui que j'avais 
obtenu avec les Légumineuses à un seul carpelle (Voy. relation 
de Un à un). Il faut de même admettre ici que les carpelles sont 
superposés aux divisions du calice. 

Les carpelles du Spircea aruncus (3) sont au nombre de trois. 
D'après la figure que je cite, le carpelle impair est superposé 
au pétale impair, et noi's savons que celui-ci est superposé àla 
bractée : les ciirpelles sont donc séparés de la bractée par un 
nombre impair de verticilles; et comme ici les bractéoles ne 
comptent pas , il doit y avoir un verticille de moins dans la fleur, 
ainsi que j'ai déjà été conduit à le penser précédemment. 

Dans les Butacées à ovaire quînqueloculaire , les: loges de 
l'ovaire sont superposées uux pétales {D'tctamnusj Tribulut^ 
EutOr etc.) cbez le Pegamum ftarmala^ nous trouvons iiii ovaire 
trilocuUîre ; malbeureusement , l'iofioresceDce est telle , q'U'il os 
nous est pas facile d'apprécier les relations du calice avec la 
bractée; mais dous savons que, chez les Butacées en génértl, 
la division impaire du calice est superposée à l'axe, et te pétale 
impair superposé à la bractée : ceci peut nous servir à .mettre la 
fleur en position ; pour le faire avec exactitude, il fautremar- 

(i) De QindoUe, Prodroiam^ t. ri, p. 4:8. — Voya encore Dactiiue , Ifof tnr Ut 
'^HtitiTEfypte , ÂiuatUi Jtt Seiencei naturelln , Vans , ocIoIhw , l83S,t- it, pi. 6. ' 

(i) 11 n'eu pas fait mcatioa d'une nwoite^ spéciale de U bractée et de la bnetéole par la* 
•oleoniineje>iraiidecUer;maiiH. Decak&eafignré 1» flaurdam 1» powtioa dile léaBpiBi», 
quieal babJtBeUeauxLéguBÛDeuM9,£ntaatcM, Il reUlioa'tiilreroTaireMleealkaMale b 
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qàer que, dans tout ovaire triloculaire, in loge impaire, est toa* 
jours antérieure ou postérieure; il faut donc que, tout eu ayant 
un pétale antérieur, nous trouvions Tovaire dans une position 
régulière ; si nous cherchons à réunir ces deux conditions, nous 
-verrons qu'il n'y a qu'une position possible , et que c'est celle 
où la loge impaire est superposée à la bractée , par conséquent 
au pétale impair, ce qui nous fait voir que les carpelles sont su- 
perposés aux pétales , et qu'ils en sont séparés par un nombre 
impair de verticilles. 

Lorsque dans la fleur d'un Delphinium ou d'un j4coniium , 
je trouve trois carpelles, l'impair est superposé à la bractée : 
l'ovaire en est donc séparé par un nombre impair de verticilles, 
et il en est de même de la coi*olle ( je ne tiens pas compte des 
bracléoles). Ceci est encore conforme k ce que j'avais reconnu 
chez les Delphinium dont l'ovaire est réduit à un seul carpelle. 

J'ai trouvé ime fois une fleur du Campanula glomerata dont 
l'ovaire ne possédait que deux loges, et l'étude de leur position 
in*a démontré qu'elles devaient être superposées aux divisions 
du calice ; mais habituellement, les loges de l'ovaire sont au 
nombre de trois chez cette espèce comme chez d'autres encore; 
dans ce cas , la loge impaire est superposée à Taxe : Tovaire est 
donc séparé de la bractée par un nombre pair de verticilles , et 
du calice par un nombre impair; car la division impaire de cet 
organe est aussi superposée à l'axe ; les loges du péricarpe sont 
ainsi superposées aux dents du calice , comme nous l'avons vu 
précédemment. 

J'ai comparé, dans le chapitre précédent, les ovaires des Dion- 
ihiis avec ceUx des Lychnis, et j'ai fait voir que dans le dernier 
de ces genres les stigmates sont superposés aux divisions du ca- 
lice, et qu'ils doivent l'être également chez le premier; tandis 
que dans les Alsinées ils sont superposés aux pétales. J'ai trouvé 
nue fois une fleur du Dianthus chinensis dont l'ovaire était sur- 
monté par trois stigmates, et j'ai vu que l'un d'eux était super- 
posé à l'axe , tandis que les deux autres étaient antérieures , di- 
rigés l'un à droite et l'autre à gauche; cette position est celle des 
stigmates dans le genre Silène^ qui a constamment un fruit à 
trois valves; car la face interne du péricarpe présente le com- 
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meocament de trois cloisons assez prononcées qui sont p'acées 
entre les stigmates ; cela dqus prouve que l'ovaire est séparéd» 
la bradée pur un nombre pair de verticilles , et que , par consé- 
quent, ses divisions sont dans la même posilion que celles du 
caltcs et leur seraient superposées si elles étaient au nombre de 
einq. VAlsine média, XArenaria (rinervia et toutes les espècn 
de ce genre ont également trois stiginale&, mais la branche im- 
paire est antérieure et superposée k la bractée, les deux laté- 
rales sont postérieures, ici tes stigmates sont par conséquent 
superposés aux pétales comme chez le Cemstium aqualicum. 

Dans la famille des Osalidées, le genre Marûniera, récem- 
jmetit établi par M. Guittemin (>) est caractérisé par uq onirai 
trois loges ; dans la 6g. i de la planche des Icônes, la âetu' t!st 
fepiveentée dans une position inverse, ce qui doit, je pense, 
être aUribué au dessinateur dont l'attention ne pouvait être 
éveillée sur cette circonstance. Il nous l'aut par la peuséa ntellre 
l'axe eo bas et la bractée en baut de la fleur qui est repréitentée 
dans U figuri; première ■■> noua verrons alors que la loge iiupm 
de Tovaire e&t superposée à la bractée et que par conséquent b 
carpelles doivent être superposés aux pétales. 

M. Augtisle de Saint-Hilaire (a) a fait connaître uu genre de 
.^aaMa ^uc s«ib port vafifivoche de^ ^nagalUs ex qu'ij a plwé 
risnS'ta lamiiLe ^a& PpimulMéest c'est le.ganrQiiPe^(i«hi>qlù 
^rfeM)t*ck»;pwttoalartfcés \rtsi retOarqua^ssi )Mr le nooi^ 
tde «ea'étiittiiun,"<ltt:sas^i6tàlesét «toa italvcs de sot^'p^ricar^ 
qui est de trois au lieu decinq; ses fleurs "^ntrnlitairnf rfanij'aii 
-seU6 rfcii £auiUes } le Mpàleimpair (Ja calice è&t 4 eiaif parties) 
-iMtsUfMrpMé à i'asflj et-I«; pàtale impaùi ett <«perpoeévà la 
CcuiUeâanita; lus étanHiu^ auiireat la poHtijMdM péiaécs eowH&e 
i-àfom toutes Isf {)ri«Ditlaoéei> ai i« valve impaire du'^énçaRfje 
«itttip«itpeaé«.ii raKfl.I^^oc^adMpaptitBiBOUï (kiaiftn&>q9e 
tu pétaleS'Bont iuterpoaés aux sépales^>'que las étaraioai -soat 
-au^rpotëe» aux pétales, tandis qne Jesvalyea ditpétûifi^Aaat 
-placées derant las lobes du oaliK' ; ov , cs^a {kusIicMt'dQS pàHivs 
-Htlb ndine ^ue nous ratrouvoiiB dans- tes aatrea Brimuâ aB ^ M i 

U) DelGSiert , Icpn. teUcta, l. m , I. 4<i 
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elle confirme donc le rapprochement &lt par M. Angoste de 
filfiinMIîlaire avec tant de sagacité. 

' Le raéme savant a feit voir, dans son deuxième niénioire snr 
les Aéiédacées, qoe, dans cette iamitte, lea carpelles portent left 
ovules sur leur milieu, et que, oonaidérés delatorte^ ilB sont au- 
peppoaés atui pétales ; or, chez les Re^da, quel que soit le nom- 
bre dea parties dam les verticilléa extérieurs, ^'ovaire est toujours 
plaoé de telle sorte que des trois placentas l^un est antérieiH- et 
superpo&é à l|i braotée^ tandis que les deux autres sont posté- 
jieum et latéraux. 

Il «se paraît suffisamment démontré par les faits qoe je viens 
fPtkpoeer qtie les relations entre les verticilles de trois pièces 
•t la bractée sont toujours faciles à apprécier et peuvent nous 
fettrnir des indioatîonB impoftantes à f aide de la formule qui 
Atitr 

Quand , dans un véttieille de trois piheesy la pièce impaire est 

Êt^^posée à l^dpce, le verticille sùôcède immédiatement à ta 

■ ht^àctée ou il en est séparé par un nombre pair de verticilles. 

Çàond^ au contraire^ ta pièce impaire est superposée à la brac* 

téej le verticille en est sépare par un nombre impair de verli^ 

Il est facile de voir, tant par cet exposé que par Fexamen des 

"fiiilB Sur lesquels il s*apptjie, que l*dn pouvait se contenter ^exa- 

^«allier la position de la pièce impaire comme si le verticille avait 

4lé monopbyile et que le résultat aurait été exactement le 

jnéme. 

tt est bien entendu quHl faut toujours faire la part de Tin- 
flnence des bractéoles \ à ce sujet, j*ai wnt^ exception ^ meii* 
tïunner ici: dans le Cneorum iricoccam^ la fleur est résupinée> 
c'est •à'dire que le sépale impoir est superposé à la bractée, et 
pourtant il en est séparé par une paire de bractéoles. On pour- 
fait, pour expliquer cette anomalie, supposer qu*au lieu d'une 
paire de bractéoles , il y a ici un petit caticute trilobé, et que le 
lobe situé du côté de Taxe est avorté; les choses se passeraient 
comme sur les branches du Neriam oleander. Cependant, chez 
cette plante, les bractéoles sont géminées et sans influence; de 
plus , les feuilles du Cneorum tricoccum sont plutôt alterne^ que 
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temées. Ces considérations me font penser que Finfluence inat- 
tendue des bractéoles, dans ce cas, doit constituer une excep- 
tion très analogue à celle qui nous est présentée par la famille 
des Lobéliacées , et elles pourront sans doute, un jour , s'expli- 
quer toutes deux de la même manière, (i) 

Le Gaura tripetala présente une exception analogue en appa- 
rence 9 car la présence d'une articulation et Tanalogie des autres 
Onagraires nous fait supposer qu'il doit y avoir une paire de 
bractéoles au-dessous de la fleur, et la division impaire du calice 
est superposée à la bractée ; mais ici je ne trouve aucune cir- 
constance qui permette d'attribuer une influence aux bractéoles. 
Je remarque, d'antre part, que le g?nre (raura a des fleurs nor- 
malement tétramères, et que celles du G. tripetala le sont elles- 
mêmes très souvent. Je pense donc qu'ici l'exception n*esl qu'une 
apparence produite par l'avortement de la dent calicinale pos- 
térieure, la soudure des deux pétales supérieurs, etc. raurai 
encore par la suite l'occasion défaire voir que, quand un nombre 
dans un verticille floral résulte d'une soudure ou d*un avorte- 
ment, le verticille se comporte fréquemment de la même ma- 
nière que si cet avortement n'avait pas eu lieu. 

Voici encore quelques exemples de rapports entre des verti- 
cilles de trois pièces et la bractée. 

Rbamnées. Dans la fleur du Staphylea trifoliata ^ il y a trois 
carpelles dont Fimpair est superposé à l'axe; les carpelles sont 
par conséquent séparés de la bractée par un nombre pair de 
verticiiles et superposés aux divisions du calice, et il doit y 
avoir entre le calice et l'ovaire un nombre impair de verticiiles. 
La position des stigmates chez les Phylica présente les mêmes 
relations. Le Rhamnus catharticus a les fleurs tétramères et les 
stigmates superposés aux divisions du calice. Chez les Ei^onymus, 
ce sont les valves du péricarpe qui occupent la même position. 

Dans la fleur des Tamarix^ l'ovaire est à trois valves et la valv^ 
impaire est superposée à l'axe; ces trois pièces doivent donc être 
superposées aux sépales; j'en dirai autant des valves de la cap- 
sule des Viola et des stigmates chez lesH/pericum. 

(i) Fojr, Relation de cinq à un. 
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Chez VjEscuIus hrppocastanwn,\^ loge impaire de Tovaire est 
soperposée à la bractée; il en est de même du Melrosideros lo* 
ptumtus} aussi quand dans les myrtées l'ovaire est à cinq loges, 
celles-ci sont superposées aux pétales {Leptospermum) ; cela se 
remarque encore chez les Mélastomées. 

L'ovaire du Rhus copallinum est à trois carpelles dont l'im* 
pair est superposé à la bractée; il en résulte que ceux-ci sont 
daiis la même position que la corolle. Si on trouve la même po- 
sition inverse dans Tovaire du Cneorum tricoccumy cela vient de 
ce que le calice est résupiné comme je l'ai dit ci-dessus. 

Dans les Euphorbiacées/le ClutUi alaternoides et plusieurs 
Euphorbes m'ont présenté un carpelle superposé à la bractée. Il 
semble qu'il n'en est pas toujours ainsi , au moins le genre Mer" 
curialis a deux carpelles laténaux séparés du calice par deux pe- 
tites lames linéaires dont l'une est antérieure et l'autre posté- 
rieure; elles représentent sans doute un verticille placé entre les 
calices et le^i carpelles ; quelquefois, en effet, on trouve des fleurs 
de mercuriale à trois carpelles superposés aux divisions du ca- 
lice. Je pense que l'étude de ces rapports pourrait jeter beau- 
coup de jour sur la structure de la fleur des Euphorbiaoées , 
mais toutes les fois que l'ovaire est supporté par un pédicule ^ 
elle devient très difficile. Dans les Passiflores, d'après une étude 
que j'ai faite il y a déjà long*temps (c'est pourquoi je ne saurais 
indiquer le fait qu'avec doute), les stigmates seraient interposés 
aux trois lobes du calice extérieur; ils seraient par conséquent 
aùrperposés aux divisions du calice. 

On peut assez facilement chez le Rumex vesicarius étudier 
Finflorescence de ce genre ; on y verra que la division impaire 
du calice extérieur ou calicule est superposée à la bractée; 
mais on sait que les fleurs des Rumex sont ordinairement arti- 
culées sur leur pédoncule : il £iut donc admettre une bractéole 
avortée. J'ai retrouvé le même fait chez les Polygonum ; dans 
les deux genres la plante est résupinée et le pédicelle articulé, 
cependant chez le dernier {Polyg.fugopxrum)^ le stigmate im- 
pair est postérieur et les deux autres branches sont dirigées eu 
avant sur les côtés de la bractée : or, le sépale impair étant su- 
perposé à celle-ci, les stigmates sont interposés aux divisions du 
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oalioe : il ftut donc qu'il y ait entre euv^ u)ti poiarilve paîtf de 
verticilles. Dans la flour des Rumex et de VMraphajtl0 êpénoMf 
on remarque que leg stigmates sont superpos^a aux trois aépalto 
extérieurs « d'où il résulte que ce sont les trois sépales întérieari 
qui représentent le calice des Polygonumy 6t que les pretBiert 
ne $dnt probablement qu'une sorte d'involuGelie qui peut nâ fQ& 
exister et qui est comparable à celui de$ Malyacéesi 

Parmi les monopélales pn retroMTe le nombre troiA dails IW 
Yftire des Càmpanu lacées doot j'ai parlé plu^ haut et AmnA celin 
des Polémoniacées et des Convolvulacées. Cbex cette dt^rriière fit* 
mille on trouve aussi très souvent un ovaire biloculaire; je crois 
^ue dans ce cas les loges sont antérieure et postérieure, et ^e^ 
lorsqu'il y en a trois l'impaire est superposée à la bractée. Ces 
deux dispositions ont la même signification; mais la difficulté 
que j'ai éprouvée à mettre la fleur en position dans les CùmqU 
vulus que j'ai eu occasion d'étudier cet automne m'a laissé quel- 
ques doutes. 

Le Phœnia dactylifera^ le Charnetrops humilis ont des carpA» 
ks superposés aux divisions extérieures du périgone (sépales). 
Les stigmates le sont également dans les Joncées ; chez les Cao** 
nées^ les Iridées, iéd Liliacées, les Narcissées, les Comnaeliiiées^ 
les Colchicacées f les loges de l'ovaire présentent la ménrtepoiU 
tion. Dans les Orchidées les valves dont le milieu porte les o^a» 
les sont interposés aux divisions du calice. 

Les carpelles du genre Triglochin paraissent être iitterpdséé 
aux divisions calicinales, c'est-à-dire aux trois écailles les plus 
eiitérieures de la fleur. Il y a deux verticilles semblables fohnés 
thacun de trois pièces dont la face interne est appliquée oonffê 
une anthère, de sorte que les carpelles sont superposés ati se* 
cond verticille; mais si on examine avec attention l'ovaire, Oft 
remarque qu'il existe un veriicille plus extérieur que lui, fermk 
par trois carpelles avortés qui sont superposés aux pièces de la 
rangée la plus extérieure des écailles staminifères î ï'ahernartc^t 
des quatre verticilles qui composent celte fleur est donc tmm 
parfaite que chez les autres plantes. 

On voit que, à quelques exceptions près, il existe une asset 
grande conformité dans la position dee carpelles chez les fnono- 
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eotylédonà^^ cthBt pourrait faire regarder comme probable Texti^ 
tèbce d'un seiU p}an poul* les fleurs de toutes les plantés de cette. 
éksse^ mais je suis trè^ porté k croire qoe chez une partie d'ea^ 
Ire elles, c'est le milieu des valves qui est séminifère et rentrant 
soiis la ferme d'une cloifion^ Si cette supposition était admise qb 
jour elle romprait runifortnité des rapports; car là où lès k^e* 
pttrtiment être superposées aux sépales, les Tslves (qui seraient 
datas ee cas les véiitables feùiites fcarpellaîre8)«oiit sonvtetin* 
tsrpo^es^ ce qui obligerait à admettre dans la fleui* uu verti* 
eifle 4e plus ou de moins» 

IV. 

VfiHtlOlLMS im QUATM PÏKCfiS. 

■ 
■ ■ * ■ 

Rapporté des vêrticiUes de quatre pièces as/ec la bractée, r^ 

Relation de quatre à un. 

JSàï^ l6 ^nre Platitago^ les parties de la fleur sotit tôùjoûfi 
àu'À6<àbre de quatre, et rtnflorescehce est indéfitiië; if n^^ à 
^niCirë là fleur et la bractée rien qui fasse supposer qtt'il ait fid jr 
iVôfr tïès bractéoles. Voybrts donc comment it ctjmpofteiit W- 
îfl^Vjèihèflt & la bractée les tfoî^ Yéfticillès tétramère^ dbtit ië 
tbnàj^bsëune fleur de Pldntaiïi. Les quatre sépales sont {/lacés âè 
fëHléfidrte qu'il y eU à detit de chaque bôtê de fàxe ; leâ dfvhitùft 
de fei ëbfôlte étant situées ëiitre les âépàlés ^ il y en à tthe flnfé^ 
rieure superposée à la bractée, Utte postérieure et deux latérale. 
Lés étieitnihés (àltôfkiés àvèd la ôorolle) sont superposées dut pé- 
iàrës.' èi nous iSuppôsôns îih fcarré inscilt dans cbaque vertitfHié 
d'une pareille fleur, de telle ^ôfte que chaque piède soit stttléè 
kil 'sômnfiét de Tun des âiiglëâ, tious remairquerotis que, dans 
té iSàlice lihë ligiiè droite qui ^ef*ait tirée de Tâ^ë à là bractée 
I^Hagërà le carré en deU'x pàr;illétogramtrie§, et qti'il en Sera tfë 
ifjêmé du carré inscrit daiis les étàmines; mais ëelul qui ^ra iti* 
ijcrit tfàhs là corottë se trouvera partagé ëù deux triangles jiâY là 
nfêih'é lighë] De ces tonsidét àtiôhs nouâ potiVôTis déduire la tor« 
mblé suivante : 

Lorsque^ dans un veriicille de quatre pièces ^ le carré inscrit 

de telle eorte que ses angles s'imputent contre chacune des pièces 
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qui le composent , se trouve partagé en deux parallélogrammes 
par une ligne droite tirée de l'axe à la bractée , ce verticille 
succède immédiatement à la bractée , ou bien il en est séparé 
par un nombre pair de verticilles. Quand, au contraire , le carré 
inscrit est partagé en deux triangles, le verticille est séparé de 
la bractée par un nombre impair de verticilles. 

On peut dire, d'une autre manière, que, quand le verlicille 
succède immédiatement à la bractée, il y a deux pièces de cha- 
que côté de celle-ci, mais que, lorsqu'il eu est séparé par un 
nombre impaii- de verticîllrs, il y a une seule pièce de chaque 
côté, plus une antérieure et une postérieure. 

Essayons, maintenant, d'appliquer cette loi aux différentes 
plantes chez lesquelles nous observons des fleurs tétraméres. 

Chez les Éricinées, le Jihamnas catharticus, les Evonymus, 
les M/rtus, les Rutacées, les Jcacia[i), les Clématites, V£/ea- 
gnus anguiti/oiius , les Poterium, les Sanguisorba, les Oléacées, 
les Rubiacées, etc., il y a une division calicinale superposée» 
l'axe et une autre qui l'est à la bractée , et, par conséquent, le 
carré inscrit serait partagé en deux triangles ; il doit donc y 
avoir ici un verticille entre te calice et la bractée , et , en effet, 
toutes les plantes que je viens de mentionner sont douées d'une 
inflorescence dicliotomique, ou bien les fleurs sont précédées 
par des bractéoles; la corolle qui vient ensuite est placée comme 
les étamines chez les l'Iantains, elle est donc séparée de la brac- 
tée par un nombre pair de verticilles. 

Ce sont ces faits qui m'ont principalement conduit à penser 
que les bractéoles placées au-dessous d'une fleur tétramère 
jouent le rôle d'un véritable verticille. 

Chez le Gui, il naît habitui^llement trois fleurs enseinble;elles 
sont précédées par deux biacléoles , et celle du milieu est la plus 
avancée; dans toutes les trois, le calice présente la même posi- 
tion que celui des autres plantes où il y a également des brac- 
téoles. Les fleurs latérales doivent être comparées non plus à b 
feuille florale, mais chacune à celle des biactéoles qui est au- 
dessous d'elle; or, comme la position reste la même, qu'il y a 

■ •';(') l^^VB !'< Qeun de cei planwi présBiilcal f|ualre parliei., au lieu dtt cinq. ,,' 
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encore une dent du calice placée au-dessus de cette bractéole, 
il &ut en conclure que chaque fleur latérale est encore précédée 
par deux bractéoles (i). Il est à croire que si elles se dévelop- 
paient et que si elles donnaient naissance à de nouvelles fleurs, 
la position de celles-ci serait encore la même, et ainsi de suite, à 
rinfini. C'est, en effet, ce que nous remarquons dans les inflo- 
rescences dichotomiques un peu compliquées , comme celles qui 

• constituent les branches dans un thyrse de Syringa vulgaris. 
Chez le Lilas , les stigmates sont antérieur et postérieur. Quand 
on étudie la fleur terminale , comparés à Taxe général de Finflo- 

. rescence , ils paraissent latéraux dans les fleurs qui naissent à 
Faisselle des bractéoles; mais si on considère celles-ci comme des 
bractées (2), les stigmates seront, encore superposés comme 
dans la fleur du centre; c'est là une chose dont il faut bien 
se souvenir lorsque l'on s'occupe de ce genre de recherches, afin 
d'éviter de commettre des erreurs , et elle nous prouve combien 
sont vagues les indications que l'on a données toutes les fois que 
Von a comparé le position des parties de la fleur à l'axe général 
de Finflorescence. 
Le Philadelphus coronariuSy les Epilobium et les jEnothera 

, ont nn caUce placé de telle sorte que le carré inscrit serait par- 
tagé en deux triangles, et on ne trouve jamais les bractéoles que 
celte position nous fait supposer. Mâûs on retrouve ces organes 
chez les Jussieua ^ et une section du genre Philadelphus a les 
fleurs réunies par trois dans l'aisselle des feuilles florales, ce qui 
implique la présence des bractéoles ( voir la première partie de 
ce Mémoire). 

D'aprèfrdes considérations toutes différentes j'ai admis précé- 
demment que la fleur des Résédacées succède immédiatement à 
la bractée et qu'elle n'en est pas séparée par une paire de brac- 
téoles. Chez la Gaude {Reseda luteola) le calice est formé par 
quatre sépales dont les deux antérieurs sont placés de chaque 
côté de la bractée et les deux postérieurs de chaque côté de l'axe. 

(1) Qui sont antérieure et postérieure relativement à l'axe de la pvemière inflorescence, 
mais latérales relativement à Taxe de ce rameau. 

(9) Ge qui doit être, puisqu'elles donnent naissance à une fleur. 

XI(. BoTAir.— - Décembre^ ai 
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C'est ta même position que celle du calice des Plantago et elle 

confirme pour nous la noa-existencc des bractéoles. 

Les pétales du Cardiospermum Jiaiicacabum occupent une si- 
tuation semblable ; ils doivent donc être séparés de la bractée par 
un nombre pair de verticilles. Nous trouvons en effet au-dessous 
d'eux, un calice dipbylie précédé par une paire de petites brac- 
léoles dont l'influence est telle que l'un des sépales est posé au- 
dessus de l'axe et l'autre au-dessus de la bractée; si donc le 
calice est superposé, il fallait bien que la corolle fût interposée. 
Dans la fleur des Erica les quatre loges de l'ovaire sont pla- 
cées de telle sorte qu'une ligne qui irait de l'axe à la bractée par- 
tagerait le carré inscrit en deux parallélogrammes; elles sont 
donc placées comme si elles étaient séparées de la bractée par ' 
un nombre pair de verticilles. La corolle étant placée àe la 
même manière, il en résulte que les loges sont superposées aux | 
divisions de la corolle (t). Chez les Ericinées à fleurs pentamères i 
où tes bractéoles sont sans influence, les loges de l'ovaire soatéga- J 
lement superposées aux divisions de la corolle {Arbutus, yinàn- I 
meda, ctc.)j il faudrait donc supposer un nombre impair de J 

;Terticilles entre l'ovaire et la bractée. 

Ce que je viens de dire des Ericinées peut également s'appli- 

■ iquer aux Rutacées et aux Myrtacées. 

*^ i.; Dans les Rhamnées, si nous comparons chez VEvonyrnus IoIif 

■|ii (i) lime parait imposiibledesontanir qne les ovulos sonl toujours por lis pai- les bords ia ; 
i^pellea- Chez le Bulomus umbtUatiu et cki» les Lariùcaùaia, suivanl l'observa lion de M. Dc- 
caiiue , iU sddI dispenùs sur toute la surface iutertie do h feuille cai'pellaire. Haas b«auco!ip i 
de CBS , Je pease qu'ils sont placés le long de la nervure moyenne de celle feuille , ( 
M. .Auguste de Saiut-Hilaire a lail voir que cels arrive chez les Beicda. On comprendra ficilc- 
meot <|UB , dam le méniaire que js publie en ce momeul , il m'esl impossible de discuter li 
sjmétrie de; farDÏHes. Je ae dois ie luire que lar^quc cela est uécessaii'e à la démoDitratiaD de 
idées ibcoriques ; ear mon but actuel est simplement de fournir un crileriam indépendant do 
analogies autant qu'il est possible, Evideoinient , si , dans certaines fleurs , ce sont les doîiam 
«t non pas les loges qui indiquent laTérilable posilian des feuilles oarpellaires , le nombrede 
veiticilles indiqué par la relalioa des parties ue sera [>ai le même , puisque eeite relation le 
inverse -, mais il est bleu évident aussi qu'en ce momenl il importe peu que je me trompe sur 
nombre des verticilles : ta relation des loges n'en sera pas moins la même. Seulemeal il budn 
reeUûer le résultat, eu disant: " Mais , comme ce sont les ctoliona placées entre les loges t 
• indiquent la véritable position , j'ai compté un veriirille de plus ou de moins -. La loi si 
toujours exacte. Ou me permettra, dniiG du u'attacUer aucune importance au nombre des vi^ti' 
«Iles que jo vais indiquer, 
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Jblius une fleur tétramère avec une fleur pentamère nous Ver-^ 
tons que dans la première les valves du péricarpe sont placées 
de telle sorte qu'elles doivent être séparées de la bractée par un 
nombre impair de verticilles, il en est de même du calice; elles 
sont donc superposées aux sépales, ce qui a lieu dans les deux 
modifications numériques de la fleur. Chez le Bhamnus caîkar- 
ticus lés stigmates sont placés comme les valves du péricai^pe des 
Epoiyrmus. 

Si cependant nous étendons nos recherches nous allons voir 
qiie, sur le point que je traite en ce moment, les exceptions ist les 
doutes s'accumulent plus que sur tout autre. On en conçoit faci- 
lement la raison ; les bractéoies paraissent avoir une influence sur 
les verticilles qui sont formés de quatre parties, mais elles avortent 
souvent et Ton peut rester dans le doute sur leur elistence. Le 
nombre quatre peut en outre résulter d'tme légère roocUficar 
tien apportée dans un verticille de cinq pièces, comme l'avortd- 
ihent de la pièce impail*e ou la soudure des deux pièces opposées 
à l'impaire ; dans ce cas les bractéoies qui étaient Sans influence 
sur lé verticille de cinq piècies en auront-elles sur celui qui se 
ttionve accidentellement formé de quatre parties? Je suis trèspoi'té 
à croire le contraire , et ' oti en trouvera des preuves convain- 
cantes dans la suite de ce chapitre; ttiàis dès-lors dans quelle in- 
certitude ne nous trouvons-nous pas jetés, puisque le verticille 
de oinq pièces réduit à quatre et précédé par des bractéoies petit 
avoir exactement la même position que celui qui est formé bo^- 
tnalement de quatre parties et qui est précédé aussi par des bruc- 
tédles? Voici donc un cas où Tànàlogie , aidée de tous les tiioyeas 
dé vérification qui sont usités dans là science , peut seule ttoiis 
mettre à même de décider certaines questions de symétrie. 

Le verticille qui paraît être de quatre pièces peut encore rê- 
ËÙlter du dédoublement d'un verticille de deui parties; daiis ce 
tas les relations apparentes peuvent être l'inverse de la réalité. 
Au milieu de ces difficu Ités il est presque iiHpoâsïble dé pï^feridHe 
tlti parti défibitif, dans une route auiâsî nouvelle , sans avoir dià- 
cuté et approfondi la symétrie de toutes lés fleurs où un verti- 
cille de quatre pièces se présente ; l'avenir seul pourra donc 
décider sut bien des questions de détail; pôlir le moment je me 
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contenterai de dire ce que j'ai vu. 3 'essaierai cependant d'expli- 
quer certaines exceptions; j'espère que les autres se trpuveront 
expliquées avec le temps , et ma confiance est fondée sur ce que 
les lois relatives aux autres nombres m'ayant paru assez constam- 
ment conformes aux résultats de l'observation, je ne comprends 
pas pourquoi celle-ci serait plus mauvaise^ puisqu'elle est égale- 
ment basée sur l'apppréciation des faits. 

La première exception que je dois mentionner ici m'est four- 
nie par le Gentiana campestris ; le calice de cette plante est gé- 
néralement décrit comme ayant quatre divisions dont deux plus 
extérieures beauicoup plus grandes que ' les deux autres et les 
recouvrant entièrement. Si l'on admet que les parties compri- 
ses dans cette description constituent réellement un simple 
calice , on trouvera que par sa position il rend nécessaire ïens- 
tence d'une paii^e de bractéoles , puisqu'il y a deux divisions la- 
térales, plus une postérieure et une antérieure; Les bractéoles 
n'existant pas on pourrait supposer qu'elles sont avortées, mais 
cette supposition produirait une nouvelle exception^ car Texis- 
tence des bractéoles serait en contradiction avec ce que j'ai dit 
plus haut de l'estivation du calice lorsque cet organe ne succède 
pas immédiatement à la bractée; en effet lorsqu'il en est ainsi, les 
sépales latéraux sont les plus intérieurs et ici ce sont eux qui re- 
couvrent les autres. Toutefois la difficulté qui résulte de ces 
faits peut être levée facilement. Supposons que les deux brac- 
téoles aient pris un très grand développement et qu'elles se soient 
soudées aux divisions latérales du*calice , de manière à faire dis- 
paraître celles-ci, et tout se trouvera expliqué. Au premier aperçu, 
cette supposition pourra paraître un peu forcée ; mais je pense 
qu'elle deviendra très facile à admettre après un examen attentif 
des faits. Remarquons d'abord que , cbez le Gentiana asclepia- 
dea y nous trouvons quelquefois une des bractéoles adhérentes 
au calice et s'en détachant seulement au dessous du sommet , ce 
qui nous prouve qu'une pareille soudure n'est pas injpossible. 
Le calice des Gentianées est monophylle , à quatre ou cinq dents, 
dont chacune est douée d'une nervure médiane : il y a de plus 
des nervures intermédiaires aboutissant au sommet des angles 
rentrans qui séparent les lobes du calice , et celles-ci, arrivées 
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à ce point, se bifurquent pour fournir un rameau a chacun des 
deux lobes voisins. Comment, avec une semblable organisation 
du calice, comprendre ces deux divisions extérieures du G. cam» 
pestrisy dont le bord est libre jusqa'à la base? Chacune des par- 
ties a trois nervures , tant les extérieures que les intérieures , et 
les nervures latérales des petits lobes ne se confondent pas avec 
celles des grands , ce qui nous prouve encore que la structure 
de ce calice n a aucune analogie avec celle du calice normal dé 
la £amille ; enfin il est un fait qui achève de faire vgir que ces 
prétendues divisions extérieures ne sont que des bractéoles. En 
examinant l'intérieur du calice , on s'aperçoit que la base de la 
corolle est entourée d'une sorte de poils d'une nature particu- 
lière, qui se trouvent aussi à la base des bractées , sur leur face 
SQpérieure : ils y sont seulement un peu moins développés. 

Il me paraît donc bien clairement démontré que la fleur du 
G. campestris est entourée de deux bractéoles, qui adhèrent au 
calice et en font avorter les divisions latérales. Comme ces brac- 
téoles ont une influence sur la position des verticilles de la fleur, 
chacon^d'eux doit se trouver dans une situation inverse de celle 
qall nous offrait , si elles étaient sans influence. Cela est vrai 
pour le calice , la corolle et les étamines; mais j'ai trouvé que les 
feuilles çarpellaires sont latérales comme chez les espèces à fleur 
pentamères,sur lesquelles, par conséquent, l'influence des brac- 
téoles est nulle. Comme l'ovaire , très atténué à la base , se tord 
facilement par l'effet de la compression à laquelle les plantes 
sont soumises pendant leur dessiccation , cette observation , faite 
sur le sec, pourra laisser quelques doutes aussi long-temps qu'elle 
n'aura pas été confirmée par l'examen d'une plante fraîche ; ce - 
pendant ils sont en grande partie dissipés par l'analogie des 
autres espèces , auxquelles on trouve aussi très souvent un calice 
à quatre divisions. La position des carpelles , dans ce cas, semble 
donc constituer une exception à la loi de l'influence des brac- 
téoles ou plutôt à la loi d'alternance , puisque l'inversion des par- 
ties ne va pas jusqu'à l'ovaire. J'en parlerai tout-à-l'heure d'une 
manière plus particulière. 

Le calice du Buddleia madagMcariensis me présente une 
exception d'un autre genre. Il y a quatre divisions, qui sont 
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placées comme les sépales des Planiogo ; cependant l'inflorescence 
est formée par une série de petites cimes dichotomiques ,'el les 
bractéoJes existent réellement. Comment se fait-il qu'elles soient 
ici sans influence ? Nous remarquerons qu'au dessus de l'axe, 
entre les deux divisions postérieures, la distance est un peu plus 
grande qu'entre celles-ci et les divisions antérieures, ou qu'entre 
ces deux-là aussi. Je pense donc que le calice devrait avoir cinq I 
divisions , comme celui des autres Scrophulariées , mais que ceUo I 
qui serait superposée à l'axe est avortée. Les deux divisions poï- 
térieures de la corollç se soudent entre elles , et la fleur o'en 
doit pas moins é(re considérée comme pentamère. 

En parlant du Buddleia, je ferai remarquer que cette pianle 
a un ovaire quadriculaire. Les loges en sont pbcées de telle sorte 
que le carré inscrit se trouverait partagé en deux triangles. Elles 
sont donc séparées de la bractée par un nombre impair de^ser- 
ticiiles. 11 en est de même de la corolle, et les carpelles doivent 
être superposés aux divisions de la corolle (i). J'ai trouvé, comme 
je Vai dit précédemment , larmème relation pour les ovaircsiiîlo- 
culaires des Scrophulariées , et J'ai admis que les ovaires des 
Labiées doiventêtre considéréscomme biloculaîres et à carpelles 
placés de la même manière que dans les Scrophulariées; si, en 
effet , on considérait l'ovaire des Labiées comme formé par 
quatre carpelles monospermes, oeuxrci seraient disposés de tdki 
^orte que le carré inscrit se trouverait partagé eu deux parallé^ 
k>grBmme9,et, cqmme)eea)ice(en lesupposàiit fornfédeqaatn 
parties, et en négligeant les bractéoles qui n'auraient pas pka 
d^nfliienpé qn^ dans le Su£^ieia)pccqperait la mâmq posirioB, 
les iiarpeltes paraîtraient alors sup^po^és aux divisiojis dq ealice. 
Il Ëiudij^it donc qu'ils en fussent séparés par nn nombre impain 
die vertîciDes; or, j*ai démontré plus haut qu'i,l s'en trouve quatre, 1 
savoir : la corolle , les étaipines et les deu^- rangées du necta^ 1 

Taî parlé tout-à-rheure du calice du Ruâdleia et j'ai dit oora- 
meitt ]e erois que c'est par suite d'ua'avorlement qu'il parah 
être à quatre divisions. La petite tribii deS YéroBÎqties va nous 

(t) Qadte'q» HHtlViplitwHiqmt'oniftftn 4n ïeipUcatioà' que j^i ptvpBsée pvnr b 
Wfk" "^ ';«'i9?,- 9'«!mi\ f"iJp^T«M«^î"W'*^*ï« ^HIWV>'itp«5" îf #iT»(f¥ 

itre comptée». 
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prouver que la supposition que f ai faite à cet égard était fôudéQ 
sur l'analogie de faits bien évidens , et qui s^obsQrvent dqns ta 
même &miUe. 

On sait que les plaiitès de ce genre (i) ont un calice à quatre 
divisions , dont deux de chaque côté ; la corolle est également 4* 
quatre lobes , et le supérieur est un peu plus grand que les au- 
tres. Souvent dans le calice , il paraît une cinquième dent plus 
petite et superposée à l'axe , aloris il y a qn lobe de la corolle 
placé devant la dent postérieure du calice et ce fait prouve que 
cette partie de la corolle représente deux lobes sôudéé entre eux.' 
Elle est en effet quelquefois échancrée au sommet, et sa nerva- 
tion semble, dans certaines fleurs, indiquer positivement qu'elle 
est double. Nous pourrions former dans les Véroniques', une 
série d'espèces qui nous montreraient à divers degrés la mâr*- 
chç du phénomène de la réduction des parties, tel'que je l'ai 
supposé chez le Buddleia. 

C*est absolument de la même manière que le vertîçille stamt- 
nal s'appauvrit dans les Labiées. Les deqx divisions supérieures 
de la corolle se soudent plus oq moins, et l'étamine qui devrait 
être placée dans leur intervalle avorte. Ainsi supposons que la 
dent postérieure du calice ait avorté comme chez les Véroniques 
et tous les verticilles de la fleur paraîtront forçaés de quatre 
parties qui alterneront régulièrçment , mais la position des car- 
pelles ne se trouvera modifié en rien. 

Chez les Dipsacées, le calice extérieur ou ii^yoluçelle est toç- 
jours formé par un nombre pair de parties , et il représç^teune 
paire de bractéol^s plus ou moins dédQublées, çoEupiç je l'sd 
&it voir plus haut. Cet involucelle est sans influence sur la po- 
sition du véritable calice , qui est le plus souvent à cinq dents. 
Aussi, quand la corolle est à cinq divisions, elle est placée 
comme celle des Labiées et doit être comprise de la même ma- 
nière, car on remarque que, quand elle n'a que quatre divisions^ 
celle qui est postérieure en remplace deux et se trouve placée 
devant la dent impaire du calice, qui elle-n^ême avorte quel- 

(i) Voyez Moquin- Tandon , Uémo\re sur VirMfulanié de la corolle , page 49t 
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quefois (i). L'analogie de cette corolle avec celle des Labiées 
nous prouve qu'il devrait y avoir une cinquième étamine au mi- 
lieu de la lèvre supérieure. Nous pouvons donc encore observer 
dans cette famille les passages du nombre cinq au nombre qua- 
tre, et nous remarquons qu'il s'opère de la manière suivante: 

Avortement du sépale postérieur : 

Soudure des deux pétales postérieurs ; 

Avortement de l'étamine postérieure. 

Si la fleur d'une Dîp&acée était normalement tétramère, elle 
subirait l'influence de l'involucelle et la position de toutes les 
parties seraitTinverse de ce qu'elle est en réalité. 

M. Ad. de Jussieu a placé le genre Francoa auprès des Cras- 
sulacées(3), et le nombre cinq caractérise certainement le tjpe 
symétrique de cette famille. Cependant, les parties du caliœet 
de la corolle, chez le Franchoa sonchifoliaf sont au nombre de 
quatre, et le carré inscrit dans le premier verticille serait par- 
tagé en deux triangles; celui inscrit dans la corolle le serait en 
deux parallélogrammes. Ces deux circonstances nous forceraient 
à admettre qu'il y a des bractéoles avortées ; or, ici une pareille 
supposition sera jugée assez arbitraire, car elle n'est appuyée 
par aucun des indices qui nous révèlent ordinairement l'exis- 
tence de ces organes; mais la base de l'inflorescence uous o££re 
assez souvent des fleurs pentamères et dans celles qui ont qtia* 
tre parties, j'ai trouvé quelquefois la dent inférieure du calice 
évidemment formée par la soudure de deux divisions et encore 
profondément bifide. 

Ce fait me paraît propre ànous faire yoir que c'est encore par 
«ne suite de soudures et d'avortemens que ta fleur du Franaia , 
semble avoir des verticilles à quatre divisions , et TexplicatioD 
que je propose ici , rend encore plus probable le rapprochement 
opéré par M. de Jussieu ; elle n'a rien que de très naturel et doit 
peu nous étonner, après ce que nous venons d'observer dans les 
ScropHulariées , les Labiées et les Dipsacées. 

(i) Stabioia aasiralîi , on rroiive qoelquefois qiialre el quelquefois cinq parties au alÎK 
de celle plante, 
(i) Tofct Inules des Scieoni mtnrellwi i" mte, i8it, lome in, i>«Ge rg;, {ilaadic ».. 
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Voici comment les choses se passeraient dans ce cas : 

Soudure des deux sépales antérieurs ; 

Avortement du pétale antérieur; 

Soudure des deux étamines antérieures. 

En comparant cette formule avec celle que j'ai indiquée plus 
haut pour des plantes monopétales , on remarquera que les 
flenrs pentamères peuvent se transformer en fleurs tétramères , 
de deux manières différentes. Dans le premier cas, les réductions 
ont eu lieu à la partie postérieure de la fleur; alors, l'avortement 
porte sur les verticilles impairs et la soudure sur les verticilles 
pairs. Dans le second cas , au contraire , les réductions se font à 
la partie antérieure de la fleur et la soudure porte sur les verti- 
cilles impairs , Tavortement sur les verticilles pairs. Ce second 
cas est très probablement celui de ce grand nombre de fleurs 
régulières qui présentent presque indifféremment quatre ou cinq 
parties. On peut remarquer encore , et ce résultat est assez cu- 
rieux, que, chez les plantes à corolle bilabiée, la réduction a 
lieu par la partie postérieure, tandis que, chez celles à corolle 
routière, c'est par la partie antérieure; et comme, ainsi que 
nous l'avons vu ci-dessus (quoique la position normale des par- 
ties, dans le type quinaire soit toujours la même), la situation 
de? parties est, dans un cas, l'inverse de ce qu'elle est dans Tau- . 
tre, ces considérations peuvent être utilisées dans la recherche 
des rapports naturels. Toutes les fois, par exemple, que nous 
trouverons une plante où la fleur tétramère, précédée par des 
bractéoles, sera posée comme celle des Plantains ou du Buddleia, 
nous serons très portés à croire que le type de cette plante est 
une fleur didyname pentamère. 

En comparant, dans la planche qui accompagne ce mémoire, 
la figure a et la figure i , on peut suivre la formation d'une fleur 
tétramère par réduction de la partie antérieure ; et en comparant ^ 
la figure i à la figure 8 , qui représente le Buddleia madagas* 
cariensisy on se fera une idée de la marche du même phénomène 
quand la réduction porte sur la partie postérieure. 

Du reste , tout ceci n'est qu'une théorie , mais , je l'ai dit tout- 
à-l'heure, elle n'a rien qui ne soit sévèrement déduit de l'analo- 
gie. Si elle parait assez naturelle pour être adoptée , je suis obligé 
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de convenir que la plupart des exemples que j'ai cités plus hvA 
en faveur de ma loi et qui sont pris dans des familles où les flenrs 
sont caractérisées tantôt par le nombre quatre, tantôt par le 
nombre cinq, perdent tonte leur valeur, et l'apparente influence 
dfia bractéples n'a plus aucune signification. 

Cette théorie, cependant, m'est nécessaire pour expliquer 
une anomalie qui , autrement , infirmerait puissamment les coii- 
séquences que j'ai tirées des faits appréciés avec la loi de l'alter- 
qance (0- Voici de quoi U s'agit : les étamines et les carpelles 
ont la même position dans les Jasmipées et les Rubiacées, soit 
que le calice ait quatre divisions, soit qu'il en ait cinq. Or, si 
les bracléoles doivent être comptées comme un verticil le dans le 
premier cas, tous les verticdles de la fleur devraient avoir une 
position inverse, ce qui n'a pas lieu. L'exception disparait dés 
que nous appliquons ici la théorie que j'ai proposée pour la 
fleur du Francoa sonchifoUa. La même explication peut résoudre 
la difficulté que j'ai rencontrée plus haut dans la fleur du Cea- 
tiana camptfslris. 

U est bon de remarquer que d'antres explications peuvent être 
proposées encore pour certains cas particuliers. Si dans les Jas- 
mînées les étamines étaient en même nombre que les divisions 
de la corolle, l'eiceptioo qui les concerne n'existerait plus; or, 
chez les fleurs où de pareils avortèmens ontlieu, on remarquequfl 
que c'est principalement sur les parties placées devant l'axe ou 
devant la bractée que leur influence se lait sentir. U n'y a donc 
rien de forcé dans la supposition de l'avortement des étamines 
antérieur^ et postérieure d'une fleur de Lilas. Quant aux oaT<- 
pelles, qui sont toujours superposés à l'axe et à la bractée, on 
sent qu'après ce que nous avons observé chez les Lavandes, 
dans les Campanulacées, tes Rosacées, les Caryophyllées , il est 
bien possible que les Oléacées aient entre l'ovaire et le calice un 
verticille de plus ou de moins que les lasminées. 

On a insisté beaucoup sur l'anomalie que les G«?ntianées pré- 
sentent au milieu des pionopétales , par la situation de leurs 
carpelles , qui m'a conduit à supposer chez elles un verticille de 

(i) Ceti dire en d'antres tcnneB que li hî d'alternance exige que eette Ihéorie soit adopta. 
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moins dansFAndrocée intérieure. Rappelons^nous que la corolle 
de^ Genfiaqes présente tantôt quatre , tantôt cinq ou même siij 
divisions. Noup pouvons supposer que le nombre sis soit pro^ 
duit parle dédoublement dedeus divisions opposées (i), et que, 
si Tune d'elles seulement se dédouble , la corolle présentera 
cipq diyi^ipns d'ijne manière exceptionnelle. Or, si le nombre 
noirmal du vertiisUle çst quatre , comme rinûorescence est dicho- 
tomiquçif la fle^r, subissant l'iiifluence des bractéoles doit être • 
i^^ésMpînée, Les carpelles doivent être , en effet , séparés de \s^ 
bractée par u» nombre pair de verticillea, Qq obtient également 
ce iipmbre, en négligeait les bractéoles et en supprimant un 
vertk^ille de l'A^drpçéey oq en comptant ces deux parties) maifl 
j^, regarde cette théprie comme peu probable : elle acquerrait 
b^uçQqp plus de yraisemblanoe, si Tqn trouvait une Geqtiapé© 
à flfîurs solitaires , sans bractéole;, et dont les carpelles fnssent 
superposés à Taxe et à la bractée. £n somme , je ne puis quei 
cépéter ici ce que j'ai dit plus baut ; ces questions sont encore ' 
trop neuves , et leur solution exige trop d'études partioMlières. y 
pour qu'il ne me soit pas permis de les laisser dans le doute le 
plus complet 

& nous jetons un coup'd'œii rétrospectif sur tout ca que je 
-viens de dire des vermeilles de quatre pièces , nous verrons quQ 
presque tous les exemples que l'on croit d^abord pouvoir présenter 
en £sveur de la loi qui les concerne, échappent à son application, 
de sorte que , s'il ne nous est pas prouvé quelle estiausse ou de 
nulle valeur, au moins le contraire ne nous est-il pas suffisamment 
démontré ; car l'exemple des Plantaginées reste à-peu-près seul i 
pour justifier cette loi. Heureusement nous pouvons encore 
trouver ailleurs que dans les circonstances examinées jusqu'ici 
des verticilles de quatre pièces. 

Revenons à la famille des Dipsacées, et voyons comment se 
comporte leup involucelle. Au premier aspect , il nous présentera 
encore une exception apparente ; mais celle-ci me parait facile 
à résoudre. En étudiant cet organe , noqs remarquerons d'abord 

(i) C'est ainsi que MM. Auguste de Saint-Hilaire et Moquin-Tandon expliquent la forma- 
tion des verticilles de six étamines dans les Cleome, Voyez Mémoires sur les Capparidées , An- 
nales des Sciences naturelles , x*^ série J t.YX, p. 3z8 et suiv. 
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qu'il succède immédiatement à la bractée, sans en être séparé 
par des bractéoles, et que cependant il est terminé souvent par 
quatre lobes tellement placés , que le carré inscrit se trouverait 
partagé en deux triangles par ime ligne droite, menée de l'axe à 
la bractée. 

Puur ne pas allonger inutilement ce mémoire, j'éviterai de 
décrire les nombreuses modifications de Vinvolucelle ^ qui four- 
nissent de si bons caractères dans les Dipsacées. J'en ai étudié 
plusieurs , et je pense qu'elles doivent toutes être considérées 
comme des modifications d'un type unique, dont la forme la 
plus simple peut être observée chez les Dipsacus ou dans le 
Knautia orientalis. Lorsque l'or, fend longitudinalemcnt l'invo- 
lucelle de l'une de ces plantes , on trouve qu'il existe repliées et 
cacbées dans l'intérieur quatre divisions interposées aux dents 
extérieures, les seules que l'on puisse apercevoir d'abord. Quand 
je m'occuperai tout-à-l'beure de décrire la nervation de ces in- 
Yolucelles, on verra que bien certainement ils constituent un 
seul organe, et que leurs dents intérieures ne peuvent pas êtie 
attribuées à un nouveau verticille, auquel le premier serait 
adhérent. On retrouve les dents intérieures dans toutes les es- 
pèces de Knautia , Scahiosa , Dipsacus. Leur involucelle notis 
présente donc une certaine ressemblance avec le calice des 
Salicariées ( Ijythrum , Cuphea , etc. ) , des Nemophila , de cer- 
taines Bosacées, mais surtout avec celui du Corù Monspeliensis, 
el, de même que l'on a fait pour ces différentes plantes, je con- 
sidérerai les divisions intérieures comme étant les véritables 
lobes de rinvolucelle , et les plus extérieures comme de simples 
. appendices. 

J'ai parlé de nervation ; rappelons-nous celle du calice des 
Gentianées telle que je l'ai indiquée ci-dessus : on la retrouve 
dans un grand nombre de calices monophylles et aussi dans 
plusieurs corolles monopétales, lorsque les nervures intermé- 
diaires sont assez marquées ( i ) ; mais si généralement la corolle 
présente cinq nervures principales répondant au milieu des di* 
visions , d'autres fois on trouve que !es nervures les plus mar- 

\ (i) iftiMcAia auna. 
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qaées aboutissent aux intervalles qui les séparent , puis se par*- 
tagent en deux, et que chacun des rameaux se réunissant à un 
rameau pareil de la nervure voisine , il en résulte une division de 
la corolle à nervures marginales. Ceci s'observe dans les Synan- 
thérées , et c'est quelque chose d'analogue qui a lieu dans l'in* 
Yolucelle des Dipsacées. Examinons celui du Knauiia orientalis: 
nous y trouverons quatre nervures principales dont une anté- 
rieure, tme postérieure et deux latérales; arrivées au sommet, 
elles émettent chacune une petite dent, puis se bifurquent de 
manière à aller former avec les branches des nervures voisines 
un petit lobe arrondi comparable à une dent de la corolle d'une 
Synanthérée. Chez le Scabiosa urceolaia Desfont. , nous retrou- 
vons les quatre nervures principales'du JS^/za^/r/a/ de même elles 
se bifurquent au sommet, et sont placées entre les quatre véri- 
tables dents qui sont repliées à l'intérieur; mais ici il y a quatre 
autres nervures placées sur les faces de l'involucelle se bifur- 
quaut de même au sommet , de sorte que si dans les deux plantes 
dont je viens déparier, nous supposons fendues ^jusqu'en bas 
les nervures qui se divisent au sommet , nous verrons qu'il y en 
a huit dans le Kaautia et seize dans la Scabieuse : celles du pre- 
mier se réunissent deux à deux pour former des divisions à 
nervures marginales; celles de la seconde, en se réunissant 
ainsi, forment d abord huit divisions qui ensuite se réunissent 
encore deux à deux de manière à former quatre lobes doués 
d*une nervure médiane plus faible et bifurquée dans un appen- 
dice qui se prolonge derrière la véritable dent. On voit que les 
nervures du Knautia se sont toutes dédoublées dans la Scabieuse. 
Je ne suivrai pas davantage l'étude de ces phénomènes, qui peut 
nous donner l'explication du grand nombre de nervures et des 
fornies singulières que l'on trouve dans l'involucelle des Dipsa- 
cées; il me suffit ici d'avoir démontré que la position de ses vé- 
ritables lobes est semblable à celle des sépales des Plantains (r), 
parce qu'il succède immédiatement à la bractée. 

Chez les Morina persica^ longi/olia^ etc., Tinvolucelle ne 

(i) Si les qufttre lobes de^'involucelle du Knauiia orieniaUs se comportaient entre eux comme 
le fuut les liuit du Scabîosa urceolaia^ rioTolucelle n*aurait plus que deus parties | et nous 
aurions reconstruit les deux bractéalei primUif et : ellei Mat parinarflécf , parce que très 
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préiente plus ces lients intéi-ieurcs: il est très simple, camplt- ' 
nulé et divisé au sommet en dents sétiformes dont deux plus 
grandes opposées entre elles nous font voir qu'il n'est fonnÉ 
que par deux folioles soudées au lieu de quatre, et ceci confirme 
le rapprochement que j'ai fait entre cet involucelle et les brac- 
téoles ; mais autant que j'ai pu , sur des écbanlillons d'herbier, 
juger de la position des parties par une simple inspection , j'ai 
trouvé que deS deux dents principales de l'involucelle , l'une 
était antérieure et l'autre postérieure : elles devraient donc être 
séparées de la bractée par une paire de bractéoles. Je crois avoir 
trouvé des traces de ces organes , quoiqu'ils m'aient paru géné- 
ralement avortés. 11 y aurait donc, sous ce rapport, une grande 
différence entre la tribu des Morinées et celle des Scabieuses , 
ce oui n'aura rien de surprenant si, comme je le crois , Vinfio- 
rescence est différente; celle des ^ow'na m'a bien paru être 
formée de petites cimes axillaîres semblables à celles des La- 
biées (i); chez les Scabieuses, au contraire, elle est évidemment 
simple et centripète; et chez les Dipsacus, si l'on admet que leur 
capitule soit composé , toutes les espèces d'analogie nous feront 
croire qu'il est formé plutôt par une réunion de capitules ana- 
logues A ceux des Scabieuses, [que par des cimes semblables à 
Celles dea Morina. 

Maintenant notis aVOos VU qde les lobes réels de niivohicetle 
TÏeé Scabieuses sont placés de la ttianière qili devait être prèviie 
m vertu de là loi que j'iii établie cL-desstls; nôtis savons atis» 
que C6t invOlucelle représente deux bractédleâ ^Ul sans aucun 

ydMbUneiit bUm wut réduites à h partie infàrieut^ pétioUre, j'en dlNi ntafll dé bekbdHp 
de carpelle>,ou , suivant l'ubjerTalion du célèbre Brown , on trouve deux nervures ibargivli*. 
Ce que j'ai dit autrefois de la furmaliou des feuilles daus le Lamium alium, et dios les catflé- 
dobs dii lierre , ilobs lail cbUpl-eodre paurqùe! la partie pétioltire des appendices est souvenl 
^^DcrTiêei Su reste, du obscrvatioDi que )'ai âihes lur la nenation des méritballes ( si \'ab 
peut l'eiprimer mlnù] di'opt fait voir qu'eu y rencontre lea mêmes modifications ^ue dam dritc 
de la corolle. Ainsi, daus le Lamiian, nous avoDs quatre faisceaux répondant aux angles delà 
lige et entrant par paires ilaûi les feuilles. Chez d'autres plantes , nous Terrons, aiicoatnire, 
^dM^lra^'rstfelUxdeuxsbBiapptnésel se rendent dhacanilabs la nervure médiaiied'unt 
feuille j tandis que les deux autres, placés entre les premiers, se partagent en deux, pourlbr- 
nier de chaque esté des oenuret laléralas. Il sertit inutile d'iasinerdavHilBge ici snroes obaer- 
mions, quoiqu'elles ne manquent pas d'intéril. 
(i) GB^déwnbwnweiMiiUMnirelifttawaalinaËolet; 
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doute seraient bilatérales si elles se montraient sdiiS le^ forme 
normale : elles seraient donc dans une position inverse de celle 
qu'occupent les deux lobes de l'involiiceile des Morina : il y îi, 
par conséquent , tout lieu de croire que si celui-ci était à quatre 
divisions , elles seraient situées comme le verticille dé quatre 
parties lorsqu'il est précédé par un autre verticille. 

Je crois donc que les observations que je Viens de faire Sdr 
ces parties confirment la loi que j'ai posée au commencehlent de 
te chapitre ; mais il m'a fallu beaucoup raisonner , beaucoup 
interpréter , pour arriver à ce résultat : ce n'est pas à moi qu'il 
est possible de juger si je me suiâ égaré, comme il arrive si sou- 
vent à ceux qui ne voient les faits que dans l'intérêt d'une idée 
théorique. 

Je iie parle pas des Daphnées, parce qu'il né m'a pas èhcôre 
été possible d'appréciei* avec exactitude l'inQdrescencé et la po- 
sition relative des parties dans cette famille ; mais je né puis 
bi^êfmpécher , à propos des verticilles de quatre pièces, de dire 
<|iielqué chose de la fleur des Crucifères et de celle des iPapavë^ 
Mcées. Je ne prétends pas donner le dernier mot ÈUt là théorie 
dés ot^gànes floraux dans ces familles ; seulement j'exposerai les 
bbiisidérations qui pourraient servir de direction dans là discûs- 
iîoA de cette question , si les vues théoriques qui soiit le but de 
ce Mémoire étaient adoptées par lés botanistes. 

râî dit , en parlant à propos des verticillefe de deux pièces, de 
là àéur de V Hypecourh procumbens j que son àndrocée devait 
être formée par deux verticilles. Or , j'y trouve quatre étamines ; 
îl s'agit de savoir maintenant si ces quatre étamines appartiens 
nent à deux rangées différentes, ou si elles dépendent d'un seul 
verticille tétrandre , en supposant qu'il doive y en avoir un se- 
cond plus intérieur et avorté. Leur position est telle, que le carré 
inscrit serait partagé en deux triangles ; elles devraient donc 
être séparées de la bractée par un nombre impair de verticilles ; 
en comptant les bractéoles, on en trouve quatre; ce qui nous 
conduit à reconnaître deux verticilles dans les quatre étamines 
de VHypecown. La rangée la plus extérieure est formée par les 
deux étamines superposées aux bractéoles, et la plus intérieut*e 
par celles qui sont superposées aux sépales {yoy^ fig* 4 }• 
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Ce quejevieiisdeduodesétamiiiestle l'/^xpecoum s'applique 
parfaiteraeni aux Funiariées. M. Bernhardï a décrit les pétales 1 
iatérieurs de ces piantts avec beaucoup de soin ; ce qu'il en dit 
nous fait voir qu'ils onl une graude analogie avec les pélales in- 
térieurs slamiiiifères de ïilypecouin ; it sunible que l'on y re- 
trouve les trois parlies dont ceux-ci sont formés et qui se se- 
raient soudées entre elles. Dans les deux cas , ces pétales sont en 
effet superposés à l'axe et à la bractée (i), tandis que les car- 
pelles sont latéraux ; ils doivent donc, dans les Funiariées, aussi 
être sépari'S des pétales intérieurs par deux verlicilles : or , MM. 
Auguste àf. Saint-Hilaire et Moqu in -Tandon (a) d'une part, el 
M. Bernhardi (3) de l'autre, ont fait voir que les fleurs des Fu- 
niariées sont télrandres.lly a, comme on le sait, dans ces plantes 
deux andropbores superposés aux sépales éperoniiés ; chaque 
androphore se partage en>trois filets tcrraiiiés par des anthères ; 
mais l'anlhère du milieu est biloculaire, tandis que celles des 
fïlels latéraux sont uniloculaires : or, d'après les auteurs (jueje 
viens de citer, les étamincs latérales ne sont que des moitiés 
d'une étamine divisée depuis le sommet jusqu'à la base, et qui 
devrait être placée au-dessus des pétales devant la commissure 
des valves. On est d'autant plus disposé à adopter cette roitniére 
de voir, que l'on a d'autres exemples d'une parcillu division des 
étamiiies (4) i et que cette théorie ôiant admise, on trouve que 
)es étamines sont placées chez les Fumeterres comme chez les 
Hypecoum ; alors toutes les autres parties de la fleur préseolaot 
également la même situation, il faut encore reconnaître que 
ces étamines forment deux 'verticilles dont le plus extérieur est 
représenté par les filets à anthères biloculaires, et le plus inté- 
rieur par les étamines divisées. 



(i) Tayei ^ra 3. 

^) Deuxième miBMMrc tur les Fofygaléei, Àuiutei delaSociélé rojrik de* ScîeDCCi,eU., 
d'OrlÉuu, tome III, pages i5 et i6 du mcmoire. 

(3) Himoirs cité plus bint. 

(4) U. DecaiiDe ■ fait voir que les êlnmiiies de X'Adoia motcltalil/ina se diiÏMOt delà i 
mime mmuire (vu}-. Xfùaili» iel'Biliflagia, AtaxAu des Scieucei ualurelles , «oAl iSSB). 

. HM. Augaite de Ssint-Hitaire et Moquin-Taudou ont signalé un bil toklague cliex Im Polf- 
gaUc* (pronier ninoire de* Pcl/galM). 
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Passons actaellement à la famille des Crucifères ; mais d'abord, 
je vais exposer la structure d'une fleur de Fumaria et SHype^ 
coum ^ telle qu'elle doit être comprise d'après ce que j'ai dit en 
diffiérens endroits de ce Mémoire : 

Fumaria (fig. 3 ). • Hypecoum ( fig. 4 )• 

a. Une bractée i l'aisselle de laquelle a. Une feuille à l'aisselle de laquelle 

naît une fleur. naît une inflorescence. 

h^ Deux bractéôles interposées , don- b. Deux feuilles florales interposées^ 

nant quelquefois naissance à une donnant naissance à un rameau* 

fleur latérale. 

c« Deux sépales membraneux super- e. Deux sépales superpoiés. 

posés. 

d. Deux sépales gibbeux interposés* d. Deux pétales trilobés interposés. 

e. Deux pétales comme formés par la «. Deux pétales profondément bifides, 

soudure de trois lames , super- portant sur leur &ce interne » 

perposés. an«dessous de réchancrure, un 

appendice staminal; superposés» 

f Deux étamines interposées. f. Deux étamines interposées. 

g. Deux étamines bipartites super- g. Deux étasiines superposées. 

posées. 

h. Deux valves carpellaires interpo- A. Deux valves carpellaires interpo-* 

sées. sées. 

On voit qu'il ne se trouve que de légères différences entre ces 
denx indications. 

Chez les Crucifères, nous trouverons que les valves carpel- 
laires sont également interposées ; elles doivent donc aussi, dans 
cette fisimille , être séparées de la bractée par un nombre pair 
de verticilles. Voici quel est , suivant moi, le plan d'une fleur de 
Crucifère (vo/. fig. 5 ) : 

a. Bractées avortées, (i} 

bh> Bractéôles avortées interposées. 

ce. Sépales plans superposés. 

cUL Sépales gibbeux interposés. 

««««.Deux pétales superposés; ils sont complètement partagés chacun en 
deux. 

ff. Deux petites étamines interposées. 

gg. Deux grandes étamines dédoublées ; cliacune est partagée complète- 
ment en deux. 

hlu Deux valves carpellaires interposées. 

(i) Ou plutôt feuille florale. 

XII, BoTAH. — Décembre. *» 
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■ On voit que, comprise de la sorte . la ileur d'une Grucitère 
diffère à peine de celle des Fumariées et do ÏHypecoum.yix 
déjà exposé en différens endroits les motifs qui font que j'ad- 
mets ici des bractéoles avortées ; je ferai rcinarquer qu il fau- 
drait en admettre également, d'après la position et l'estivation 
du calice, si on supposait que celui-ci est formé par un seul 
vêrticille; mais, dans cette supposition, il se trouverait que les 
élamines extérieures étant latérales et devant être séparées de 
]a bractée par un nombre pair de verticilles, ne le seraîent plus 
que par un nombre impair , car la corolle, le calice et les brac- 
téoles n'en forment que trois , à moins que , comme je l'ai fat 
on reconnaisse deux verticilles dans le calice. 

Indépendamment de ces considérations , l'analogie des Fuma 
riées devait faire reconnaître un vêrticille distinct dans \es deux 
sépales gibbeus. Il y a cette différence à noter que ces deux ap- 
peridices qui, dans le» Crucifères , font partie du calice , appar- 
tiennent à la corolle chez les Papavéracées , tandis que , chef /es 
Fumariées , on ne sait pas trop comment on doit les considérer. 
Si on adopte jusque-là ma théorie, il va se présenter niw 
nouvelle difficulté: la corolle forme bien certainement un seul 
vêrticille; si on en doutait, la situation des étamines latérales 
suffirait pour le prouver, en vertu du même raifio«neiÉMht <p^ 
j^'a fait tom-à-l'heure reconnaître deux verticilles dai» U 'ca- 
lice ; mai^ lacOToUe est séparée dç la bractée par trois vcrticUl», 
4onc]e^(^rré inscrU devrait Be partager en deux triftn^^; \\ se 
;(fpuvC)jauc(intriire,qu'Uyadeuz pétales dech^ue oôté; c'est 
pour cela que j'ai admis que la corolle est formée par detn pé- 
tales profondément divisés, situés l'un devant, l'autre derrière, 
au-dessus de la bractée et 'de l'axe.. Certainement, ceci n'est pas 
Tine supposition gratuite; car tous ïes autres VerttcitTes de la 
fleur étant formés de deux pièces , i^tttttle d6us allotls t^ tblr , il 
iièràlt'blen èstl'aot-dlfiairé que la cbl'olte seule le fiât, par quatre 
pétales. J'ai vu dans des fleurs du Brassica oleracea l'uo des pé- 
tales remplacé par deux pétales plus étroits et pai'faiteraefit di- 
visés jusqu'à la base, quoique ils eussent encore conservé la 
place du pétale primitif (fig. 7); ce fait suffit ponr rribntrer la 
possibilité de la division que je suppose , et M. Moquin a observé 
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quelque chose 4 analogue dans là corolle d'une Orobellifère (i). 
M. Bernbardi a admis que les pétales des Fameterres sont formés 
par deux pétales soudés , ce qui est la même opinion . que - ià 
mienne, prise à rebours^ mais cela prouve tmijours Tanalc^e 
de la corolle des Crucifères avec les deux pétales des Fumari^. 
La comparaison de ces pétales avec ceux de YHjrpecoum confira 
mera encore davantage la théorie que je propose : les deux 
pétales qui ^ chez cette plante y occupent la position que j'attH- 
bue aux deux pétales primitifs des Crucifères , sont profondé^^ 
meni divisés et mtmis sur leur face intente dW appendice ita^ 
minai. Celui«ci est évidemment analogue à ces production» a6^ 
cessoires qui présentent quelquefois dans les fleurs nn seoo&dl^ 
vertidille superposé à la corolle^ et dont j'ai eu occasion de piirler 
plusieurs fois déjà; elles se présentetit tantôt sons la forme de 
lames péfaloïdes^ tantôt elles se sont transformées en étamûftes 
teèt distinctes (Crassulées^ Alsinées^ ete^), mais> quelquefois, Mi^ 
étaiBÎnes avortent, et sont réduites à l'état d'une simple glandai 
ÇRanuncidus, Papîllbnâoées). 

DaiDs deux pétales d'une Crucifère y je i^trottve les âa^& kibêH 
du pétale d'un Hjpeeoum^ et dans la glande qui est plstcée.de^ 
^ant eux , je vois l'analogue d'une étanaine aaillâii<e arorlée^ reu 
' présentant l'appendice du ffètdX^àesRfrpecoUMk Ënfitf^ dandtiÉië 
Giroflée double , j'ai tirourvé cbaeuD des deus pétalea, tels qoe^jtf 
les considère, remplacé par trois pétales , dont celui du milieu un 
peu plus intérieur. Les petites étamines étaient remplacées aussi 
par trois pétales, et ainsi de siiîté. lï n^y avait plus de glande» 
sur le torus. 

Les pétales étstnt reconnus comme atitériéni^ et postérieuk^ , leit 
detix petites étamines , qui sont latérales , leur succèdent natu- 
rellement, il y a ordinairement une glande de vaut chacune d'elles^ 
Je pense qu'elle est. tout-^^-fisiit analogue à celle qui se trouve dë^' 
▼afat les pétales , et qu'Heine représente de même une production 
accessoire avortée. On retrouve dan3 la famille des Rutacéeset 
notamment dans le genre Zierïa^ des glandes totit-<à'-fait analo^ 
gués à la base des étamines et situées dé même du côté intérieur. 

(i) ConsMrtUvHU surl^irrégidarUi de la corolle f page t3é 
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En6n, les grandes étamines, dont chaque paire représente 
une seule étamine dédoublée, justifient la supposition que j'ai 
imise ci-dessus au sujet de la corolle, en même temps que, par 
leur position , elles prouvent que j'ai eu raison, chez les Fuma- 
riées et chezX Hypeœum de regarder les étamines qui sont placées 
devant la commissure des carpelles, comme appartenant à une 
rangée plus intérieure que les deux étamines latérales. 

Lé dédoublement chez les Crucifères a été plus complet que 
chez les Fumeterres, en ce sens que chaque étamine formée par 
la division de l'étamine primitive est douée d'une anthère com- 
plète, biloculaire. On peut dire que, dans un cas, il y a eu sim- 
plement division , ce qui est sans doute le premier degré du dé- 
doublement ; de même aussi les pétales n'ont subi chez les Fuma- 
rjées qu'un dédoublement très incomplet, (i) 

J'avoue que j'accorde une assez grande confiance à la théorie 
que je viens de proposer pour la fleur des Crucifères^ parce 
qu'elle repose sur des analogies véritables et que j'y suis caixàait 
également par des considérations assez différectes. Ainsi les ob- 
servations que j'ai faites sur l'influence des bractéoles , sur le 
rapport des verticilles de deux pièces avec la bractée, sur le 
même rapport dans les verticilles de quatre pièces concourent 
ici au même résultat, cette coïncidence dans un résultat qui se 
trouve justifiée ensuite par l'analogieest aussi très favorable aux 



(i) Un gnod Mollira (ff^wamtenn «'«CMi-dent poor regarder ha étimiiMs géminéa <k* 
Cradfèm comne repréuntantunc MuleéUanoedidoi^Ue, Tojaàee MJrt le m£duind> 
H, Moquiii'TaDdtni inr la DedouUtmeiu ttmuMpUea&au iTorgmia; p. i( et iS ; iwb Mto 
da BUU. Seringe et HejUud. BuUelinlioUniqnedeGcÙTB, mii iS3a, n* 3, p. m, et 
fulletÎD Féruuae, août i83a,p. 961. Ce» auteur» onl tu la petile élamine rerapUcée IMÏ 
pardeui itamiaeai aolhirel tnlocutaiTei. Chei le (^fpeola tjelodoata, Icsfileti dei itiiniM* 
•triitairei tiaX dilaté* et pourvui de deux deob Ulèalcs à-peu-prâ égalei enire elles. U n'y a 
qu'une denlNV le filet deiét>JMBe> gàninë«t:«UeMt{4>céedeldleHile<]uenroanppmdie 
le Rlel decetétimiiMt, leur enieDible raprésenle parbilenent le filel dei étaniuei lolilUTM. 
(vojet à ce iojel ta noie imcne par M. Moquin-Andon i. 1> mite de la denription do (3f- 
ft»b» tjniedaUtt, pu- U. DeKle, Bulletin de la Socièlé d'agricallnra de l'Hkanll, Monlpci- 
lier, ii,30> ^ »oU de H. Hoquin-Tandou rappelle eucore d'autrei faiu fàrorablei 1 an 
maiiièN de voir. Or, ce ^ui ■ lieu pour les ilanùnei peut bien être admit pour lei pètilHi 
d'autant plui qu'ita leraient tituéi prâcisémeut dn mime c6té de la Seur. Tù reprémtf 
(Gg, 6) HM étamine réaultant du dédonbleatent inconplet de l'une dei [«ire» dau le Bnuàt* 
o'nttwa ,- je l'ai pbMrrée tnr le ■(bm pkd oA faTaH rcaeontré un pilai* dédsoUé, 
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théories qui root obtenue. Je crois donc poavoir conclure que, 
si la loi que j*ai proposée pour les verticilles de quatre pièces 
est rarement confirmé par des exemples concluans , cela doit être 
attribué à ce que le nombre quatre existe aussi très rarement 
dans les fleurs en réalité , quoiqu'il soit très souvent le nombre 
habituel de quelques verticilles; que cependant la loi est exacte 
et qu'elle peut par conséquent nous servir de guide dans les re- 
cherches relatives à la symétrie des fleurs. 



V. 



VERTICILLES DE CUTQ PIÈCES. 

I 

Rapport des verticilles fbrm^s de cinq pièces auec la bractée. 

— Relation de&à u 

Un verticille de cinq pièces ne dififère réellement d'un verti- 
cille a trois divisions que parce qu'il a deux parties latérales de 
fins , et , comme nous avons vu que la pièce impaire détermine 
seule la position dans ce genre de verticilles, nous ne saurions 
douter qu'il n'en soit de même pour ceux qui , plus riches en 
partie, n'en présentent pas moins, d'une manière tout-à-fait 
semblable , des appendices latéraux en nombre égal de chaque 
e&té , plus une seule pièce, tantôt antérieure et tantôt posté* 
rieufe. 

n est même extrêmement probable que, dans un grand nombre 
dé cas, le verticille de trois pièces est produit par l'avortement 
de deux parties , dans un verticille pentamère. Les deux pièces 
qui avortent sont probablement celles qui étaient le plus éloignées 
de la pièce impaire; peut-être aussi quelquefois sont-ce celles 
qui se trouvent sur les côtés de cette pièce. L'observation cour 
firme généralement l'analogie que je viens d'établir. Il nous 
suffit, en effet, d'étudier une fleur complètement pentamère 
comme celle du Lysimachia ephemerum y par exemple , pour 
s'apercevoir que , dans le calice , la pièce impaire est superposée 
à i'âxe , et qu'au dessus de la bractée on trouve deux divisions 
da calice ou plutôt l'intervalle qui les sépare. Dans la corolle , 
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la pièce inapaire e6t superposée à la bractée , et rinterfalle entre 
deux (livisioos se trouve au dessus de J'axe. (^ même disposition 
pouvant être observée chez un nombre de plantes si grand qu'il 
serait tout-à-fait superflu d'en mentionnop ici quelques-unes en 
particulier, nous pourrons immédiatement en d^hiire la loi 
suivante: 



'r 



Dans tout verticïlle de cinq parties ^ Ipr^qfie (a pièce i^fxpqife 
est superposée à F axe , ce verticïlle succède immédiatement à la 
bractée ^ ou bien il en est séparé par un nombre pair de verticilles ; 
mais y lorsque la pièce impaire est superposée à la bractée^ le 
verticilledont elle fait partie est séparé de celle-ci par un nombre 
impair de verticilles, ' - 

Les observations sur lesquelles cette loi est fondée ont^^jà 
été^ consignées dans plusieurs écrits et résumées , pour ce qui 
regarde la corolle , par M. Moquin-Tandon , dans son mémoire 
sur les irrégularités de <tet organe , travail que j'ai déjà eu f oc- 
casion de citer quelquefois. Oq a sigqalé des exceptions , quant 
ji la position du calice et de la corolle (i). Je vais les passer en 
revue et essayer de les ramener à la loi générale. 

La plus connue et la plus importante de toutes nous est pré- 
sentée par la famille des Légumineuses. Il suffit, en effet, de 
comparer une fleur pentamère solitaire avec une autre flaur 
semblable, mais faisant partie d'une inflorescence dicbotomique 
ou précédée par des bractéoles , pour s'apercevoir que la posi- 
tion des parties est absolument la même dans les deux cas. C'est 
pour cela que j'ai admis que les bractéoles sont sans influence 
sur les verticilles , qui se divisent en un nombre impair de par- 
ties. Il n'en est pas de même lorsqu'il y a une bractéole solitaire, 
parce qu'alors elle se comporte , relativement à la fleur, comme 
une véritable bractée. La fleur naît véritablement sur un rameau 
qui s'est développé dans l'aisselle de la bractée apparente , et, 
comme là bractéole est opposée à la bractée, il en résulte, dans 
les verticilles de la fleur, une inversion des parties , qui a fait 



(i) A. Moquin-Tandon ,Jmémoire cilé.~R, Brown, Obs, Ondn, 31. — Auguste de Saiat- 
Hilaire , Mémoire sur les Hésédu 7 p. ^ a . 



apec les parfies de la fleur. 343 

dire que celle-ci est résupinée. J^ai essayé de démoniFér, dans la 
première partie de ce mémoire , que les bractéoles des Légumi^- 
Deasès sont solitaires et représentées quelquefois par leun» stit 
pilles îTexception qui a été recoQnue dans cette famille n'est dotiC' 
qu'une apparence, et l'observation attentive des faits la replace 
daus les mêmes conditions que la généralité des fleurs. 

Nous observons quelque chose d'analogue dans le genre Poly»' 
gonum. Les bractéoles des plantes de ce genre sont toujours S«>- 
Utaîres ^ parce les feuilles sont véritablement alternes; leurinflo-. 
nsscence est malheureusement très difficile à étudier, à cause du 
mppiK>çhemçnt des fleurs et parce qu'elle est souvent compUi* 
quée par plusieurs degrés de ramification ; cependant je crois 
avoir reconnu qu'elle est indéfinie, chaque fleur paraissant placée 
entre la bractée et une fleur plus jeune (bourgeon terminal) , qui 
e^t eUe^méme précédée par une bractée opposée à la première, et; 
ainsi de suite. J'ai trouvé, ohez le Poljrgonumfagopyrum, que 
la division impaire du calice est superposée à la dernière bractée 
qui précède la fleur. Celle-ci est donc résupinée en appareqœ-,- 
oonime celle des Papillonacées ; mais , chez toutes les espèces que - 
j'ai 6u occasion d'étudier, le pédicelle propre de chaque fleur est 
articulé quelquefois au milieu de sa longueur, d'autres fois im? 
mÀiiatement aq dessous du calice. Cette articulation, devant être 
considérée comme l'indice d'une bractéole avortée ^ nous fait 
. comprendre la position de la fleur, et nous prouve que , dans le 
fait I le caUce n'est pas ^itué autrement que celui de toutes les 
fleurs. Les Ombeilifères n'ont jamais de fleurs résupinées, parce 
que, diez elles, on ne trouva pas de bractéoles. S'il y en avait 
dans une espèce de cette famille, il y a tout lieu de croire que le- 
pétale impair serait tourné du côté intérieur de l'ombelle, au 
lieu de l'être vers la circonférence ; car la position des feuilles 
a une grande analogie avec celle des Polygonum ^ et on peut 
penser que les bractéoles seraient solitaires. 

Les Staticées ont généralement des feuilles alternes, et, lors- 
que celles-ci ne sont pas très rapprochées entre elles, elles 
deviennent sensiblement distiques. Cela se voit très bien chez 
le Statice monopetala j pour peu que l'on veuille tenir compte 
de la torsion de l'axe et ramener par la pensée les feuilles à leur 
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sitoation normale. Cette plante nous présente également des 
bractéoles solitaires. Or, si nous examiooDS le|raUce, nous verrons 
que la deut impaire est superposée à l'axe, c'est^-dire qu'il y a 
deux diTÎsioDS sur le côté antérieur de la fleur. Ainsi la position 
du calice semble ici détruire ce que j'ai dit de l'influence des 
bractéoles solitaires ; mais , comme la bractéole est superposée à 
]a bractée, nous remarquerons d'abord que la situation du 
calice est régulière relativement à celle-ci s et que c'est elle qui 
présente une exception à la loi d'alternance (i), puisqu'elle est 
superposée à la bractée. Cette exception disparaît à l'aide d'un 
examen attentif; car on trouve un petit appendice linéaire , placé 
au dessus de l'axe, opposé par conséquent à la bractée et à la 
bractéQle. C'est le reste d'une première bractéole qui naît sur 
l'axe partiel, entre la bractée et la seconde bractéole, et que Von 
retrouve très bien développée chez les Statice timonium , 
echioides, etc. Elle noua fait comprendre pourquoi les deux 
autres pièces sont superposées, comme cela devait avoir lieu 
dans l'ordre alterne distique , et , si maintenant nous coinparou 
ces faits à la loi sur les verlicilles de cinq pièces , nous trouve- 
rons que le calice, ayant sa dent impaire superposée à l'axe', doit 
succéder immédiatement à la bractée ou en être séparé par un 
nombre impair de verticilles, et, en effet, il l'est par deux brac- 
téoles solitaires (placées à différentes hauteurs) , ayant chacune 
l'influence d'un verticille. 

Si on a pu dîre que la fleur d'un Polygonum ou d'une Légo* 
mineuse est résupinée, il fiaudra donc dire aussi que celle des 
Staticées est doublement résupinée , et que c'est pour cela qu'elle 
est revenue à l'apparence habituelle de toutes les fleurs. 

Les Lobéliacées offrent une exception beaucoup plus sérieuie 
que les familles que je viens d'étudier. Leur fleur parait être, en 
effet, pré<^dée par deux bractéoles dans le Lobelia sipfùliUca, 

(i) n ; a MUtcut itt lonkiiu et dn dcpUcemcns pdT luile de l« campresiion des 'pirlÎM , 
et Mvlout quand l'infloreiceiice eil nmeBie. Je décris ici lei parties comme si elles w MM- 
nient dans leur position primiliTe. Il rsl toujours facile de la recosnaître , et il ne faut pti 
un grand effort de raiioDiiemenI , pour a'aperceToir que le rapprochenieiit des parties , qai 
tontes devraient être compriseï entre l'axe et une bractée forleineiil appliquée ccmtre lui, al 
b cause de ces déplMeneos. 
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d'autres fois(Z^ dortmanna, urens\ etc., le pédoncule parait être 
tout-à-£ait nu; quelquefois (£. laurentià) on y remarque de 
petits appendices très peu développés , ce qui nous ramène aux 
espèces chez lesquelles la fleur se trouve située souvent à Textré- 
mitéd'un rameau portant trois, quatre feuilles éparses. Il est 
probable que le type général est semblable à ce que Ton observe 
chez le L. sjrphiUtica^ qu'il y a toujours deux bractéoles oppo- 
sées , qu'elles avortent chez plusieurs espèces , tandis que , chez 
d'antres^ elles sont plus ou moins écartées l'une de l'autre, et 
précédées par d'autres feuilles, parce que la fleur se trouve à 
l'extrémité d'un rameau. Chez le Lobelia cardinalis ^ les deux 
bractéoles sont situées à la base du pédoncule et rapprochées un 
peu entre elles du côté de l'axe; mais elles constituent certaine* 
ment une paire : cependant, comme l'a observé M. R. Brown, la 
division impaire du calice est placée au-dessus de l'axe. M. Mo- 
quin (i) pense expliquer cette exception , en faisant remarquer 
qu'elle n'existe que dans le bouton , et que la fleur à l'état parfait 
est placée comme celle des Labiées , des Personéés, etc. Je ne 
puis admettre cette manière de raisonner ; si plus tard la fleur 
est revenue au type habituel , cela vient de ce que le pédoncule 
s'est tordu, et, si nous acceptions les résultats des torsions 
comme produisant la position normale , je crois qu'il n'y aurait 
pas deux faits exactement comparables dans la position des 
fleurs. Je me suis expliqué précédemment sur la valeur que l'on 
doit attribuer à ce phénomène. Je crois donc devoir ici considé- 
rer l'exception comme très réelle. 

On ne peut pas non plus regarder les bractéoles comme les 
stipules d'une pièce solitaire , car les feuilles des Lobéliacées n'en 
sont pas pourvus. Il nous faut donc aller chercher ailleurs l'ex* 
plication de cette anomalie. Voici la seule que je puisse proposer 
en ce moment : 

Une bractéole solitaire chez les Dicotylédones coïncide ordi- 
nairement avec la position alterne distique dans les feuilles, d'où 
Ton pourrait conclure que les familles chez lesquelles ce fait se 
remarque doivent avoir normalement des feuilles distiques. Cela 

(i) Mémoire cité , page 32 , note. ^ 
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se voit fréquemment chez les Légumineuses; cependant, oay 
trouve aussi des plantes, les Geuistées, par exemple, qui ont 
des feuilles décussatives régulièrement ou le plus souvent disso- 
ciées. Si l'ou vient à eKamuier la germination des plaotcs de celte 
famille, on remarque que les cutjlédous sont toujours opposés, 
que U première feuille qui paraît est située d'un côté entre eux; 
la seconde est oppoftée à la première; la troisième lui est super- 
posée , et ainsi de suite (Ficia, Pàum, Eruum, Medicago, etc.), 
Chez d'autres espèces, on trouve que les feuilles primordiales 
sont encore décussativas et elles ne devieuneiit distiques qu'à la 
troisième ou la quatrième insertion {Phaseolus); alors elles le 
deviennent brusquement, comme les feuilles primordiales des 
Medicagu à la suite des cotylédons. J'ai fait voir{i ) autrefoisque 
U position distique cbez les dicotylédones résultait d'une sou- 
dure entre les deux feuilles qui naissent du sommet d'un méri- 
tbulle unique. 11 en résulte que chaque feuille a la valeur àe 
deux feuilles , et j'ai trouvé , depuis que j'ai publié ce tii* 
vail , un genre de Papillonacées (Scorpiurus), chez lequel ceVle 
valeur (a) est déjà acquise aux cotylédons, de sorte qu'entre eus, 
il naît deux plumules an lieu d'une. Chacune d'elles est consti- 
tuée par une feuille dont h face supérieure (ou interne) est op- 
posée à l'uQ d^s colylédoifs, et, par suite du développement, ii 
SB forme deux tiges primordiale^^ sur lesqyellçs la second* feuiiie 
ett placée au-dessus du cotylédoq, 1? troisième au-de^su^d^U 
piViniéi'S) et Mufti de suite» Cliicua des cotylédons avait dopP 
la même valeur que les feuilles de la paire au-dessus tje J^quplli? 
nfiU u»e feMilU solitaire chez le Haricot , et l'eqibryon du <$pûr- 
piura^ ppurrait être conpidéré cpmipe fpriné par deus ^iwbrjrow 
sopdés et comme doué de quatre cotylédons soudés deu^i 
denf.. Quoi qn'il en soit , on peut déduire de ces faits qu^ \n 401I' 
dure qui rend les feuilles alternes ne commence qu'à différeotçi 
éppquea du développement d'une plante, n?aU qu'elle a lieu cbez 

(i) Qcdqnei ebtervAtieflï "ir )> PkyilottuU *l la Ibéorie dei verticiJlM, Ann>ksAu 
Bcvnces Dtilurelles , icpleotbre iS3S. 

(1) Voyez, pour rspprécJBtioo de U valeur des organes appendicuUires , le méiboire que 
j'ai cilé tout-i-1'heure , et mon méinoire sur VlndindualiSé conliiterh doits le rigae vJgà*i, 
Mémoires de la Société d'hisloira oalureUe de Slrasbourg , i$36. 
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lès Papillonacées, au plus tard au-dessous du calice , ou la feuille 
solitaire est souvent d'une manière très évidente, remplacée par 
deux stipules, mais où peut être aussi les deux bractéoles 
( Genistées ) sont encore réellement distincts et se comportent 
cependant déjà comme une seule pièce devenue solitaire par la 
soudure de deux autres, ainsi que la paire de feuilles qui pré*- 
cède la feuille solitaire du. Haricot, ainsi que les cotylédons du 
lierte dotit j'ai parlé dans mon mémoire sur la Phyllotaxis. 

D'après cela, n'est-il pas probableque les bractéoles géminées des 
liobéliacées jouent le rôle d'une bractéole solitaire par soudure? 
U faudrait seulement supposer que le type de position pour leurs 
ftuilies est Tordre alterne distique. Je n'ai pas été à même d'étu- 
dier avec soin la positionnes feuilles dans cette famille, mais 
d'après ce que j'ai pu voir en parcourant les herbiers , il y a des 
espèees dont les feuilles paraissent être dissociées , et d'autres 
où elles sont , je crois, véritablement distiques : il y aurait donc 
ici, sur les tiges, les mêmes variations que chez les Papillonacées. 

Il y a un fait qui me paraît donner une grande probabilité à 
lia théorie que je viens de proposer. J'ai dit, en parlant des arti- 
culations, que l'on trouve chez les Plumbago, une articulation 
6ituée au-dessous du calice à un point sensiblement distant de 
Hnsertion des bractéoles, de sorte qu'on ne peut la regarder 
comme coïncidant avec l'existence de ces appendices. Ainsi que 
chez les Staticées, le calice, chez les P lumbago ^ a sa dent im* 
paire superposée à l'axe, comme s'il n'était précédé que par une 
paire de braptéoles. La position des feuilles appartient à l'ordre 
alterne distique, et ne paraît s'en éloigner un peu que par suite 
de la torsion de l'axe , laquelle peut toujours être facilement re- 
connue par le secours des angles de la tige. Cette disposition des 
feuilles nous indique que )e& bractéoles devraient être solitaires 
par soudure ; or, supposons que , sans l'être, elles jouent le même 
rôle, ainsi que les feuilles qui précèdent la feuille impaire des 
Haricots. S'il en était ainsi , la bractéole , résultant de la soudure , 
devrait être superposée à l'axe , et la fleur devrait se trouver ré- 
siupinée comme celle dès Papillonacées; mais, plus haut , il se 
trouve une articulation qui doit être l'indice d'une bractéole, 
ainsi que »qu& X^yQm remarqué sur le pé4welU| des Polygonum. 
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Celle bracléoie devrait èlre ici superposée à la bractée, el le 
calice, séparé de celle-ci par deux verticilles, se trouverait placé 
comme s'il lui succédait immédiatement, ce qui a lieu en efTeL 
Il est à remarquer que la supposition que je viens de faire est 
confirmée par l'exemple du Plumbago roiea. Les bracléoles, 
chez cette espèce, qui du reste diffère à peine des autres, les 
bractéoles , dis-je , sont très rapprochées et un peu soudées 
du côté postérieur du pédoncule, de manière à simuler un seul 
appendice superposé à l'axe, el qui ne diffère d'une bractée soli- 
taire que parce qu'il est bifide et parinerviée , comme pour nous 
montrer la manière dont ces sortes d'appendices seforraenldans 
les plantes à feuilles séminales opposées; mais ce qui donne sur* 
tont un grand caractère de vraisemblance, à ce que je viens de 
dire est l'analogie des Staticées qui présentent la même position 
dans le calice, la même disposition des feuilles sur la tige et chez 
lesquelles la fleur est aussi séparée de la bractée par deux arlicu- 
latioDSqui seulementse terminent par des appendices impairs.([} 

Je ne doute pas que les exceptions que j'ai indiquées chez le 
Cneorum tricoccum et chez les Tkesium ne puissent être expli- 
quées de la même manière. 

Je m'étais bien promis d'exposer dans ce Mémoire le résultat 
de mes observations sans faire intervenir des idées théoriques 
sur la phyllotaxis; mais je n'ai pu résister au désir de les appe- 
ler à mon secours pour leur emprunter l'explication des phéno- 
mènes exceptionnels que j'ai rencontrés , parce que je crois qu'il 
n'est pas possible d'en donner une meilleure interprétadoo, et 

(i) Ccit uniait quia* pariitbiea contUtéquelcibrictéolM toliluirM m troUTcnl cfaetlw 
iDDDacoiylrdODes el chez \t!> dicotylédines i feuilles dbtiquea; que , dans letdeuz cai , elleiN 
GDiDpiirlealj comme uarerlicitle par rinHiieace qu'elles ODt (ur la posilioa de la fleur. Si mnt 
établi<iBoiu une série de U maolêre luiianie : LnbéliaEées, Flumbigîoêet , Staticiei , PoIje«~ 
nées, Pipillonaeéet, nous pourrous aburrer Je pauage des bractàole* géminées «ux braclioks 
ulilurei par le PI, rotsa el le LottUa cariBnalii. Li posilioa de U tleur dan* loules ces pkaW 
ilnnl résiipinée ou doublemeul résupinée, le lype des feuilles et des bractéoles eu l'ordit 
alleme diitîqup. Trouver des bractéolei géminées cbei des ptanies k feuillet dittiqoes a'eri 
pu pins étonnanl que d'7 Toir les cotylédons opposés. L'analogie entre les bracléoles M bi 
eolflédoni, sous ce rapport, se trouve encore. augmentée par le iall que , dans ce cas , leibra» 
téolci gcmioées Jouent le rôle d'une bracléoie impaire , de même que tes cotjlédoiis se CMI- 
porlcDl i la manière d'une seule froille. .Tojex à ce sujet mon mémoire lur la PhflloUaU , tk 
j'ai bit conniltr* mie jetuH phaie de Kene •cddeoteUemcnt monocoljlédotiic. 
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parce qu'un assez grand nombre de faits se trouvent ainsi rap- 
prochés d'une manière naturelle. Celte digression pourra d'ail- 
leurs être regardée comme indépendante du reste du Mémoire; 
et 9 pour ceux qui comprennent autrement que moi la position 
des feuilles sur la tige , je dois convenir franchement que les ex« 
copiions sont réelles , et les laisser comme demandant une ex- 
plication encore inconnue. 

Mon but actuel est de prouver que la loi basée sur les rap- 
ports de position observés dans le calice et dans la corolle, est 
également applicable aux autres verticilles de la fleur; et comme 
les verticilles intérieurs y lorsqu'ils sont divisés en cinq parties^ 
sont toujours symétriques avec le calice et la corolle , la vérifi- 
cation sera très facile à faire dans les fleurs mêmes qui nous 
fourniront des exemples. 

Ainsi I dans les Primulacées, lorsque l'on trouve une capsule 
à cinq valves , la valve impaire est superposée à Taxe. Si donc 
noos regardons ces valves comme formées par des feuilles car- 
péllaires (ce que je ne prétends pas décider ici) , elles seront 
séparées de la bractée par un nombre pair de verticilles ; le«ca^ 
lice succédaiit immédiatement à la bractée , ses divisions doivent 
être dans la même position : et en effet, les valves du péricarpe 
sont superposés aux dents du calice dans toutes les Primulacées 
où j'ai pu les étudier {^Lysimachia nemorum^ ephemerum} 
Samobisvalerandi, littoralis s Jndrosacé maxima; jânagalUs 
arpensii (>) ). 

Chez les Staticées , la branche impaire du stigmate se trouve 
superposée à l'axe ; et comme il y a deux bractéoles solidaires , 
ainsi que je l'ai fait voir tout-à-l'heure , c'est absolument comme 
s'il n'y en avait pas : les stigmates sont donc super|K>sés aux di- 
visions du calice , ce qui établit un rapport de plus entre cette 
famille et celle des Primulacées , et indique une certaine analo- 
gie entre elles et la tribu des Dianthées. 

S'il se trouvait encore quelqu'un qui doutât de l'existence 
d'un véritable calice dans le vaste groupe des Synanthérées, et 

(i) Chez celte dernière plante , la capsule s'ouvre traosTersalement , comme on le sait; om 
peut cependant très bien reconnaître les valves, qui sont soudées ^ et la position qu'elles oc- 
copcot. (Voy • liirbel , Elémens de bittanique et de physique végéudep pi, 49 1 Sg* ^ A.} 
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qiii voulût comparer l'aigrette auK poils dilatés que l'on trouve 
sur le calice, des Eryngium par exemple , il suffirait de remar- 
quer que dans la corolle la dent impaire est superposée Ji lu 
bradée, pour s'assurer qu'elle doit être précédée par un verti- 
cille. Les Catendula ont ua fruit garni de cinq côtes dont deui 
antérieures plus petites et séparées par un sillon qui se trouve 
au-dessus de la bractée; les trois côtes postérieures sont plus 
grandes , et l'impaire est superposée à l'axe : ces côtes nous in- 
diquent, par conséquentt la véritable position du calice. 

Chez les Campanules dont l'ovaire est â cinq loges, la loge 
impaire est superposée à l'axe ; aussi ces loges sont-elles super- 
posées aux divisions du calice. Une position inverse s'observe 
cbez le Musschia aurea. 

Chez les Crassutées, les Saxifragées, les Géraniées, le&Oiali- 
dées, etc., les étamines les pluu intérieures sont superposées 
aux divisions du calice j la pièce impaire de ce verticiUle stanii- 
nal intérieur est superposée à l'axe : elle doit donc être séparée 
de la bractée par un nombre pair de verticiLles. Ceci iwfts 
prouve que les étamines extérieures ne sont qu'un appendiee 
des pétales auxquels elles sont superposées. 

Les loges de l'ovaire dans les Ericinées, les Araliacéea, le 
Lierre, lesRuUicées, lesMjrlées, les Mélastomées, les Spirea- 
cées , les Géraniées, les Oxalidées, les Lins, les Crassulées , les 
Renonculacées et les stigmates des Alsinées, lorsque le pistil est 
à cinq parties, nous présentent les mêmes relations qne l'ovaire 
du Musschia aurea. 

Les étamines des Caprifoliar^es , des Synantbérées , des Cam- 
pauulacées , des Convolvulacées , des Solanées, des Bignoniacées 
et de toutes les plantes didynames, en rétablissant par la pensée 
l'étamine avortée, celles encore d'un très grand nombre de di- 
cotylédones, seront trouvées superposées aux sépales, l'étamiDe 
impaire étant placée au-dessus de l'axe. 

On remarquera la même position dans les valves du péricarpe 
chez les Evon/mus et les Primulacées, dans les stigmates des 
Lychnis, dans les loges de l'ovaire cbez les Pomacées (i) et dans 
les carpelles desMalvacées. 
(i) OljsenèMirleftailBi^. 
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Relativement à cette famille, il 7 a une considération itnpoN 
tante à indiquer ici. Dans toutes les plantes dont je Tiens de 
parler, je n'ai fait aucune attention aux bractéoles, parce que , 
Bauf les cas exceptionnels dont il a été question plus haut, elles 
sont absolument sans influence sur la position générale des di- 
ssions du calice ; elles sont également sans influence sur la po- 
sition de cet organe chez les Malvacées , où on les rencontre 
quand Tinflorescence est dichotomique^ et où elles sont souvent 
indiquées par une articulation lorsque la fleur paraît être soli- 
taire {Sida ^ Hibiscus). Mais il n'en est pas de même du calice 
extérieur. On a comparé cet oi^ane aux cinq dents quelquefois 
bifides (f ) que l'on trouve fréquemment sur le calice des Rosa- 
cées, situées extérieurement entre les véritables lobes du calice. 
Cette cotnparaison me paraît inexacte : le calice extérieur des 
Malvacées n'est pas, comme celui des Rosacées, dans un rap- 
port constant avec le calice proprement dit , par le nombre et 
la position de ses parties ; de plus, il paraît prendre naissance 
Sttf* le pédoncule , tandis que les appendices extérieurs du calice 
des Rosacées sont entièrement confondus avec la base de cet 
ôrgâne. Je regarderai donc Tinvolucelle des Malvacées comme 
an verticille très distinct du calice aussi bien que Tinvolucelle 
des Dipsacées ; mais il diffère de celui-ci en ce qu'il présente le 
plus souvent un nombre de lobes impair : ainsi il est à trois di- 
visions dans les genres Maha, Lapatera^ Malope; à cinq chez 
VUrena triloba; le nombre de ses parties est beaucoup plus 
considérable et assez variable chez les Alihœa^ Hibiscus ^ Pavo- 
rua. Lorsqu'on lui trouve trois ou cinq parties , la pièce impaire 
est toujours superposée à l'axe, parce que ce verticille succède 
immédiatement à la bractée, ou n'en est séparé que par une 
|taire de bractéoles* 

Lorsqu'il n'y a pas d'in volucelle , le calice présente la même 
position : sa division impaire est superposée à l'axe ; mais toutes 
Jes fois que celui-là existe, la division impaire du calice est pla- 
cée au* dessus de la feuille florale , d'où il résulte que le calice 
occupe la même position que la corolle de la plupart des dico* 

(x) Fragaria vesca» 
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tylédones, et la corolle occupe ensuite la place des étaraines, etc. 
La position des carpelles, lorsqu'elle peut èlre appréciée, est 
toujours la inéme que celle des divisions du calice. Ainsi, dans 
les Matvacées, chez lesquels on trouve un involucelle , la fleur 
est véritablement résupinée. Ce fait confirme positivement la loi 
que j'ai formulée ci-dessns au sujet des verticilles pentamères; 
il donne une grande probabilité aux explications que j'ai tenté 
de donner pour les fleurs résupinées, en faisant voir qu'elles 
doivent cette situation au fait qu'elles sont précédées par ud 
entre-nœud terminé par des appendices en nombre impair; de 
plus , il nous fait voir ( r) que quand on ne ti-ouve pas l'involu- 
celle, on ne doit pas supposer qu'il est avorté , mais bien qu'il 
n'existe réellement pas. Si l'on trouvait une Malvacée privée de 
cette enveloppe extérieure, et dont la division impaire dans le 
calice fût superposée à l'axe, on devrait la rapprocher des genres 
où il y a im calice extérieur, et supposer que cet organe serait 
avorté ; enfin ce fait achève de nous prouver qu'il n'y a auciia 
rapport entre l'involucelle des Malvacées et les lobes extérieurs 
du calice chez les Rosacées, car ceux-ci n'ont aucune influence 
sur la position de la fleur, quoiqu'ils soient aussi en nombre 
impair. 

VI. 

VEHTICTLLES DE SIX PIÈCES ET VERTICILLES- DE SEPT PIÈCES. 

Happort des verticilles de six pièces avec la broche. — Belation 
de six à un. 

On trouve bien rarement dans les deurs des verticilles qui 
soient véritablement formés de six pièces ; le senl exempte que 
j'aie reconnu où le calice présente ce nombre d'une manière 
cégulière , est fourni par la famiHe des Ly tbrariées ; le calice des 

(i], U 7 a loiil lieu de traire", par inaliigie et d'iprài rinflucace qu'elles eiercenl lor le 
calice, <piei lonqne lei dÎTiiioni de lluvalucellE août eu grand nombre, le tjpe ett loujiMn 
un nonlH'e impair. Ou Irouïe (|iielqueroii un norobrepalr ; mais on [leui s'assurer par l'olner- 
valion que des soudures et des d^doubl^nens allèrent fréqueiameot l'élal nomul , dès que ces 
parlin lonl nu peu DDral>rause). 
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genres LfAram^ Heimia^ Cuphea^ est à six divisions; il y a 
en outre six petites dents placées derrière les pétales , et dont 
il ne £iut pas tenir compte , comme le prouve leur position 
même. Ce calice est précédé par denx bractéoles ; les divisions 
principales placées entre les pétales sont, relativement à la brac- 
tée , disposées dans Tordre suivant : il y a une dent au-dessus 
delaxei une autre au-dessus de la bractée et deux intermédiaires 
de chaque côté. 

U eût été intéressant de trouver un calice à six divisions dans 
une plante chez laquelle il n'existât pas de bractéoles, afin de 
pouvoir déterminer, par l'observation directe, si les bractéoles 
modifient la position d'une fleur où les verticUles sont de six 
parties; je n'ai pas encore été assez heureux pour rencontrer 
une plante qui présentât ces conditions, mais je pense que l'ob* 
servation ne nous est pas ici d'une nécessité indispensable; en 
effet, les bractéoles ayant la même influence qu'un verticille 
sur les fleurs où les parties de chaque organe sont en nombre 
pair« il y a tout lieu de croire qu'elles doivent se comporter de 
la même manière relativement à un calice à six dents; on peut 
donc avancer, sans trop craindre de se tromper, que si les 
Salicaires n'avaient pas de bractéoles au-dessous du calice , la 
position de celui-ci serait celle que l'on trouve à leur corolle , 
c'est«à«dire qu'il y aurait trois pièces de chaque côté, et un in- 
tervalle superposé à l'axe postérieurement et à la bractée par 
devant : la loi relative aux verticilles de six pièces sera donc 
formulée ainsi qu'il suit : 

Dans un verticille de six pièces j lorsqu^il y en a trois de 
chaque côté d'une ligne droite menée de Vaxe à la bractée, le 
verticille succède immédiatement à celle-ci, ou bien il en est 
séparé par un nombre pair de verticilles; si, au contraire, il y 
a une pièce postérieure , une antérieure et deux autres de chaque 
côté de la même ligne ^ le verticille est séparé ae la bractée par 
un nombre impair de verticilles. 

J'ai trouvé une exception à cette loi, elle est fournie par les 

Reseda; lorsqu'ils ont un calice à six divisions, il y en a une 

, postérieure, une antérieure et quatre latérales; mais comme on 

XII. BoTAH. — Décembre, a 3 
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trouTe fréquedtfmfstit 6ur les niêoie& brluidlis ^ tiili<!tes è M|M: 
diyteions^ et comme i d'un autne eôté^ "NL Aug. de Sliint^Hilam 
a Élit voir que le nombre normal dans cette fieimiUe est cin(|y 
p'egt-à-iàire un nombre impair, je peûaé que Ton peut iregarder 
la sixième division située au-dessus de la Dractée comtne éttat 
formée par denx divisions soudées , aidsi que je l'û admih plte 
baut pour le calice du Prtuic&a kohchifhikh dont le ediœ t^toê^ 
sède quatre divisions au lieu de cinq. 

Bn adoptant la loi ti^e que je viens de la proposer i elle jpeut 
nous servir à vérifier les stippositiotis que Ton a faites sur cteriaîi» 
vermeilles : si, par exemple^ on était tenté de rogaràsr la Aeur 
des Berberis comme formée par uli caliCis à six divisions^ feé Attt 
ferait en contradiction avise cette loi , ee qui nous pVx>ute qin ee 
oAlite est réellement formé pai^ deqx verticillek Le même hwus* 
liement peut être appliqué aux |[jiiliacées ^ aux Joncées, elâ^dent 
^n a long-temps confondu les deux enveloppés eons le ikom %t 
mHcci de corolle ou de périgone ; il est vrai qUe s ches très pltf^ 
ites> on trouye fréquemment Une bracléote , et j'ai fiiit Tdir (iltas 
haut qu'une bractéole solitaire se conduit tonuM un verliciUe , 
en ce sens qu'dle détermiiie uûe inversion dans la position de b 
fleuTi II résulte de Ht qu'on peut considérer la bracDéole t^oBÉÉtt 
uM bractée^ et que c'est à elle qu'il faut eompak'eir la fiear fMMr 
trouver les relations véritables \ or^ danSee cas , ta conIftidieiMn 
avec la loi Serait encore la méme^ puisque lA bractéole esl ta^er- 
|>otf6e à Taxe, et qUe, dans les périgones doât je phrte ^ il y a «èe 
pièce superposée à l'axe, en face de celle qufitet superpKKn&eih 
bractée. 

5u ti'ôdVe eiiëbM lé ttdÂi>ï*e sk dans té ^èrticilt^è ^bmi- 
hal 'dèé tUteàhiè , mïs ce hbmbï^e n'y est \f4s 'probai>lèm%nt pas 
htàt normal, è\ )aàëû^ ^é ces plànVés présenté assez d'âhômaTiès 
Jïôhr (èkîgëir ùh travail i^èc'îâl que je iTaî pas èû ^e toisïr cï^éntSe- 
^Vièttdi-é. Âià'si, je nié trÔtiVe obligé de ràissèr àctuélîeâièii^ ^e 
*Ôté tfetté partie (^e M ^ùfeâfiôtt. 
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vn. 

Réjppert des verticwUes de sept parties n^c ia brùcîée. — Helatiim 

de si^t à un. 

Les nombres plus élevés que ceux dont il a été question pré- 
cédemment sont extrêmement rares dans les fleurs , et s'expli« 
quent généralement par le tapprd'ehélttent de deux ou plusieurs 
vertidlles dont les parties sont semblables , ou par des additions 
lie productions azillaires ; je crois cependant devoir dire eocfore 
quelques mots des verticilles de sept parties. On a mlstationné 
ce nombre dans le vertidlle staminâl de VyEsculus hqfpbcasia'^ 
mon. IL Dunal pense que le nombre Aept résulte » dans cette 
fleur 9 de la réunion de deux verticilleà de tinq étamines dont 
trois sont avortées. 

Il existé réellement dans le calice de quelques Reseda. Or^ im 
verticflle de sept ne diffère d'un Verticille de cinq pairtite que 
cooine celui-ci diffère d'un verticille de trois , ou <iomme une 
Veuille teptemnerviée diffère d'une feuille quinqa6- et d'ttnft 
feuiUe trinerviée } la position générale des parties ireste la mémei 
(çt nûûb l'avon» remarqué précédemment pbu^ les nombrM uil, 
deux et trois ; la loi relative aux verticilles de sept pièces doit 
être 9 par conséquent, formulée [comme celles relatives aux 
autre! nombres impairs. Et en effet ^ dans les Reseda ^ lorsqtie 
le calice est doué de sept divisions , le lobe iknpair se trouve 
pkcé au-dessus de l'axe. 

j^ Ton n'admettait pas l'etplication donnée par M. Dunal (i| 
ail Kgçt de la fleur de ÏABsculus hippotàstanum , et si l'on peil- 
sfàt que les sept étamined forment véritablement Un seill vbrti^ 
ofle^ il Êiudrait remarquer qUe l'étamine impaire est superposée 
à la bractée^ ae même que le pétale impair qui avorte fréquem- 
ment, mais que l'on retrouve pourtant assea souvedt; les éta- 
mines seraient alors superposées aux pétales^ de sorte ({u'il fau- 
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drait peoser qu'elles appartiennent à l'androcée intérieure , et 
qu'il existe un verticille entre elles et la corolle : telle est , da 
reste, Fopinion de M. Dunal; et comme il pense que des sept 
étamiiies il y en a deux qui sont superposées aux sépales et 
cinq qui se trouvent devant les pétales, ces relations rendent 
également nécessaire que l'on admette un verticille avorté plus 
extérieur, dont cet auteur trouve les traces dans un genre voi- 
sin f le Magonia. 

CONCLUSION. 

J'avais l'intention de consacrer encore au moins une année à 
rassembler des observations pour compléter le travail que je 
viens d'exposer, et à vérifier avec plus de soin celles qui s'y 
trouvent consignées; des circonstances plus fortes que ma vo- 
lonté me mettent dans la nécessité de le publier actuellement, 
sans nie laisser même le temps de consulter la plupart des ou- 
vrages dont j'aurais dû emprunter le secours, et dans une sai- 
son où l'on est privé des fleurs fraîches qui m'eussent pernùi 
peut-être de multiplier les observations ; celles-ci, souvent très 
difficiles, deviennent ordinairement tout-à-fait impossibles dans 
les herbiers, la compression ayant dérangé tous les rapports 
des fleurs avec la bractée et la dessiccation , faisant dans un 
grand nombre de cas , disparaître les stries et les angles qai , 
sur les plantes vivantes permettent de remettre la fleur en po- 
sition lorsque le pédoncule se trouve plus ou moins tordu, ce 
qui est le cas général. 

C'est à ces circonstances que l'on voudra bien, je l'espère, at- 
tribuer les nombreuses lacunes et les erreurs de détail qui, tau 
doute, seront reprochées à mon mémoire; peut-être inssi à 
l'aide de recherches poursuivies pendant un plus loi^ temps , 
eussé-je trouvé des explications plus heureuses pour qi^ques 
exceptions; lorsque l'on entre dans une route qui n'a pas en- 
core été beaucoup parcouiue, les premiers pas sont marqués 
par de longues h^itations, par de tréquens retours et par des 
erreurs sans nombre ; puis il vient un moment où l'on a réuni 
assez de faits analogues pour trouver dans sa marche des jalons 
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mieux assurés et desquels on peut porter ses regards plus aCi 
loiUy comme du haut d'un édifice; alors on marche à grands pas 
et avec une confiance qui se trouve moins souvent trompeuse : 
k regret, je me vois obligé de m'arréter en ce moment. Cepen- 
dant la somme des faits constatés que je viens de grouper sous 
un point de vue particulier me paraît assez grande pour qu'il 
. subsiste peu de doutes sur la valeur des lois que j'ai basées sur 
ces faits , et pour qu'il me soit permis d'en déduire les générali- 
tés suivantes : 

i» La loi d'alternance est généralement vraie, et doit servir 
de base à toutes les lois plus spéciales que l'on peut proposer 
relativement à la symétrie des fleurs. 

a* Les verticilles qui avortent même de la manière la plus 
complète en apparence , n'en subsistent pas moins en ce sens 
qa'iû déterminent la position des verticilles suivans. 

3* On peut apprécier la position d'un verticille quelconque ^ 
relativement aux autres verticilles de la fleur, en comparant la 
situation que les parties de ces verticilles occupent relative* 
ment à la bractée. 

4® Il £siut toujours tenir compte d'abord du rôle que les brac«* 
téoles peuvent jouer, car elles existent, ou sont avortées ou 
manquent complètement, et il y a des cas où elles sont sans 
influence et d'autres où elles déterminent une résupination de 
la fleur* 

5* Quand elles sont avortées elles agissent comme si elles 
existaient de fait. 

6^ Les bractéoles solitaires se comportent relativement à la 
bractée comme les feuilles distiques sur un bourgeon axillaire ; 
on les observe chez les monocotylédones et chez les dicotylé- 
dones à feuilles alternes distiques. 

'f Elles doivent être considérées comme la véritable bractée 
et c^est à elles qu'il convient de comparer les verticilles de la 
fleur. 

8* Ou bien si on compare la fleur à la bractée proprement 
dite, on doit tenir compte de chaque bractéole solitaire comme 
d'un verticille placé en dehors du calice; 

9*" Les bractéoles géminées sont bilatérales; elles sont sans 
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influence sur la position des verticilles de ta âeur lorsque let 
parties de ceux-ci sont en nombre impair. 

le. Mais elles ont la même influence qu'un verticUle placé en 
dehors ilu calice, lorsque les parties de celui-ci sont en nombre 
pair. 

If. Elles ont cependant toujours une influence réelle sqrta 
disposition des parties dans un calice à estivation Imbriquée. 

13. Dans un calice de ce genre, qu'il soit à quatre ou à cinq 
parties , les divisions les plus extérieures sont antérieure et pos- 
térieure, loi-squ'il existe une paire de bractéoles. 

1 3. Mais les divisions extérieures sont latérales lorsqu'il nVsiste 
pas de bractéoles. 

■ 4- On reconnaît qu'il doit y avoir des bractéoles avortées , 
parce que les bractées se trouvent remplacées par des feuille^ flo- 
rales; par la présence d'une articulation sur le pédîoelle) par 
l'eslivation du calice; par ta positiou des parties de la fleur ;fiar 
l'analogie, et par l'avortement du pédicelle. Toutefois, la plupart 
de ces indications n'ont qu'une valeur très relative. 

i5. Les calices extérieurs (calicule ou involucelle) se conipoi- 
tent comme les bractéoles solitaires, quand leurs parties sont eu 
nombre impair; comme les bractéoles géminées, lorsqu'ils sont 
divisés eu un nombre pair de parties. 

i6. Ib peuvent exister ou ue pas exister daas une mâiDe h- 
mille , ce qui prouve qu'ils ne font pas essentiellenaent partie de 
la fleur. 

17. Relativement aux recherches qui font le but da as jaéi 
mcdre, les verticilles flqraux peuvent Âtre partage m deux 
classes : l'une formée dea vertioitles dont les parties sont en 00» 
bre pair ; l'autre de ceux dont les parties sont en nombre impair. 

18. Lorsque, dans un vertioille, les parties de la fleur tant «■ 
iiombre pair , on les trouve eu nombre égal de chaque «ôté <^e 
la bractée. Si , eu outre , il y en a une antérieure at «ne ffalài 
rieure , le verticille est séparé de la bractée par un nombre im* 
pair de verticïlles; mais s'il «'y a ni pièce anléneurenj pièce 
postérieure , le vertioille suocéde immédiatement à la bractào w 
en est séparé par un nombre pair de vertidlles, 

ig. Bans tout vertldlle dont tes paritqy sont m donbre im- 
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]Miiv il f atoojoqrs iiii# place antévieufi& tuperposée à la bmctéa 
on ni^a'pièw pMtérlaiire placée aq^dessus da l'axe, pluaikn qodi» 
\g» égal de pdèeaa df chaque c&lé ^ de aorte quf; la puaipièfci 
peut être appelée la pièce impaire. 

a^. Si la pièce impalM aal antérieurq, aile se tfonve sép|irée 
de la bradée par i}d nombae impair de irertieittea, al^lle ^ poa^ 
térieure , le iiwlif^lle dent elle '&ic partie a«)aoède iinmédiate^ 
méat à la brad^ çu en est séparé par pp isômbre paiit de «erti- 
eilks 

21. Souvent des fleurs dont les verticilles sont normaleniÉiit 
formés par uq nombre impair de parties paraissent avoir aa eon- 
Utaife les divisions de chague rangée en ncumfai^ paii^ 

a9. Gette diminution d'une partie dans chaque vertioiUe est le 
féiukM dHine sétiq di| spodures et dVivortemens, qni peaient 
an^ beu tantÀt à la paMie antérieute^ lantât à la pfirtie posté» 
nmira de b fleur. 

ap. tiOfsque le Qqmbpe pair n'esiste qu'en appareoee dans u« 
wlÎMy les bradÀ^fs gémifiées n'ont pas sut^ sa position plus d'în* 
Hottiee qq^lles n^en avaient su» le*catioe normal divise ea un 
Mvmlire impair de parties. 

a4« Tnqs les verticilles qui sont séparés de la bractée p|ip un 
Majire impaip de verticales ont leurs parties péeîpKoquemeiit 
sapopposés pu |cB auraient ainsi si elles étalent en nombre égal. 

ai. Tons les vertidUes qpi sont séparés de la bmeiée par uii 
pqmbM pair de verticilles et oelui qui lui succède imiBéAa- 
asMent oat leurs parties réciproqfiement superposéas en les 
auraient ainsi si cflles étaient en nombre égal. 

a& U Ëiut, dans fes rechctrc^es , tenir un compte ri^outPètix 
des açudures^ des avortemçns, des dédpubJemens et des ppo- 
doelKoas qui naissent à Paisse)le des parties de la fleuts en appré- 
daiit oes laits par les méthodes usitées dan^ la science. Autre- 
asàpl CMn serait exposé à commettre les phis graves erreurs. 

ay. On est squveis^^ averti de la présence des phénomènes de 
œ genre dans les fleurs par les difficultés qi|p IVm éprouve à leur 
trouver un plan symétrique, qui ^oit en ynéme temps conforme 
à l^nalogle et aux kns précédentes. 

a8; Il esl pea^rc^able que les fleqirs de toutes les plantes 
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soient construites sur un même pian, au moÎDs quant au nombre 
des -verlicilles. Il doit donc y avoir plusieurs espèces àe fleur 
type; mais il y a des lois communes qui régissent la position des 
parties dans toutes les fleurs. 

ag. II est probable que la détermination définitive du plan 
sur lequel les fleurs sont construites pourra jeter beaucoup de 
lumière sur tes rapports naturels de certains groupes. 

3o. Mais on peut supposer que , si on l'employait comme seul 
élément de classification, il conduirait à un système toutà-fait 
artificiel. 

Observation. Il y a dans tes inflorescences un grand nombre 
de modifications particulières , telles que l'avortement des brac- 
tées, la situation latérale de certaines fleurs, dont les relations 
ne sont pas bien évidentes, etc., etc., qui peuvent rendre très 
difficile l'appréciation exacte de la position normale de chaque 
partie de la fleur; mais, si on admet les lois auxquelles nous 
sommes arrivés, et, si on veut en faire une application pratique, 
on reconnaîtra de suite qu'il n'est pas toujours nécessaire de 
connaître la situation de la bractée. Nous savons que le lobe 
impair du calice est superposé à l'axe. Nous devons doue le placer 
à la partie postérieure de la fleur; mais , pour déterminer la- 
quelle des parties du calice doit être regardée comme la pièce 
impaire , il nous &ut remarquer en même temps que la situa- 
tion des carpelles n'est jamais oblique. Ainsi , s'il y en a un , il 
sera ou antérieur ou postérieur ; s'il y en a deux , le plan qui 
passera par leurs axes sera parallèle ou perpendiculaire au plan 
passant par l'axe de l'inflorescence et par la ligne médiane de la 
bractée; s'il y en a trois, en les supposant placés au sommet des 
angles d'un triangle équilatéral , il y aura un angle superposé à 
l'axe ou à la bractée , et le côté opposé à cet angle sera perpen- 
diculaire au plan passant par l'axe de l'inflorescence et la brac- 
tée; s'il y en a quatre, le carré, inscrit comme je l'ai dit plus 
haut , sera' toujours partagé en deux triangles égaux ou en deux 
parallélogrammes égaux. En chercbant Jk réunir ces deux condi- 
tions , on arrive presque toujours à un résultat , qui se trouve 
confirmé par l'analogie des cas où l'observation directe est pos- 
sible. Je me suis quelquefois servi de cette remarque pour élu- 
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dier sur le sec la position relative des parties. Il ne &ut pas ou- 
blier de tenir toujours compte des.bractéoles. Le plus souvent 
les verticilles de la fleur ont leurs parties tellement disposées 
que celles qui appartiennent à des verticilles de même nom (i) 
et qui sont superposées, le sont suivant des lignes droites , qui 
marchent de la base au sommet du cône formé parle réceptacle; 
mais, dans des cas qui jusqu'à ce jour m'ont paru extrémeikient 
rares, le réceptacle semble être tordu sur lui-même, de sorte 
que l'insertion des parties y décrit non pas une spirale , mais 
deux fois autant de lignes obliques qu'il y a de parties dans le 
premier verticille de la fleur. Cela est très évident chez les iV/- 
geUia. Il faut donc , lorsque une fleur présente ce phénomène, en 
tenir compte pour étudier la véritable relation des parties et bien 
se rappeler que l'alternance se faisant suivant des lignes obliques, 
une partie peut paraître superposée à celle avec laquelle elle 
est véritablement in terposiiive. 

EXPLICATION DES FIGURES DE LA. PLAHGHE. 

Fîg* X. Fleur type, telle qu'elle a été proposée par M. Auguite de 5aînt«Hilaire, iuoins le 
irerticille stabinal , qui n'est qu'une dépendance de la corolle. 

Fig. a. La mêoie devenue tétramère par une réduction qui a en lieu à la partie antérieure. • 

Fjg. 3, Symétrie de la fleur d'un Dictfirtu 

Fig. 4. Symétrie de la fleur de VHfpeeoum, 

Flg. 5. Symétrie de la fleur d'un Brassiea, 

Fig. 6; Une des deux paires d'étamines, qui s'est incomplètement dédoublée (lf#«i!m« 
okraeêa), 

Fig. 7. Un pétale dédoublé du Brassiea oUraeea, 

Fig. 8. Symétrie de la fleur du BudMeia madagaseanensis. Fleur devenue tétramère par 
réduction i la partie postérieure. 

Fig. 9. Estivation d'un calice qui n'est pas précédé par des bracléoles. 

Fig. io.£8tivation du calice précédé par des bractéoles. 

(1) Pairs on impairs. 




BERHHARDt, *r- SuT Âf forwolion «^ graUtes 

Sur ifl formqiion de graines sans taï^f de f^Ti^atign^ ^f 
Par le proféiaeur Berkhau» , à £rfurt. (i) 

pepuisqiie.l'afipi^ue ^Qctrîue di4 sçxe déplantes ^élé^T 
■VPquéç en dpy'e par de* gtw^ryation? pdicroscppique^, çt qu'<m 
ii trquvç yraiçerni)|ab|e que, le germe de ia plante future eaUstst 
miiquemei^tdsii^ te contenu du polle^, le sujet doat noua allom 
not^s occuper est devenu digne de la plus grande attention de^ 
n^lursUstea, (^uoiqiie la nouvelle doctrine doîye par^iî^re trç* 
suspecte 1 à raison de la grande analogie qui existe entre {a 
génération des plante^ et celle des animaux» il faut avQuer né^i 
«ÏHIRS que lusqu'ïHJpurd'tHi , on ne possède pas de f^t^ suffi- 
ëUlpipent confîrflaés , qui puissent mettre à f abri 4vi doute, \\m- 
cienne doctrine du sexe et de la formation do l'enibrï^^- ll'ail- 
leurs les traités récens sur cette matière rappellent les aiscussions 
que provoqua jadis la découverte des animalcules spermatiques, 
relativement à la naissance de l'embryon animal. À cette occa- 
^op ^ on qualifia d'qnimalculistes les défenseurs d% Vopinipn 
suivant laquelle les animalcule^ apermatiques sont à ixtusidéfer 
comme les premiers rudimens de l'embryon animal. Qu'il nous 
soit donc permis de nommer polhnis(es ceux qui admettent 
que l'embryon végétal ne doit gj forfl^UOP qu'^HSI b%x»vx 

La décision de la question en faveur des sectateurs de 
l'une 0^ de l'autre de§ deuf doçy-ifies ^vff H fqffï^tiçn de 
l'embryon végétal paraît dépendre principalwnwt 4« 1» «ol» 
tien de trois pointi, savoir : i^ cW observations réitéFéw et 
immédiates sur les cbangemens qu'opère la fécondation sur 
les ovules végétaux. ; 2° de la confirmation de li^liçonp de 
phénomènes qu'offre la génération hybride ; et 3" de ta confir- 
mation ou bien de la réfutation des observations suivant les- 
quelles certaines plantes seraient susceptibles , sous des circon- 
stances favorables , de produire de bonnes graines , sans qu'il y 
ait eu fécondation. 

(I) JUgm^ae Garitaznlaiig , iSSg, d, 41 «t 4i. 



çJeYéçfi cpqtr^lM poUUûst^a; «^quo Meyeo « «posé à ca sujt»! 
d^p» ^ JPJtiffT^M^ pé^étQh m^%^ surtout â-étra pm en mm!i 
qî()éiatiqD i vsm 9 quoique Pm «ib«orijf«tî0m pwieiit l'mapwîotQ 

)w F«$M*4^ iw«VQM«pîqiiM I dM «QnfivmaUoiis i»éi|ôrâet do 

n^siouFs aHteurs sont d^avii qaa la gânémtion hybriée sulgl 
à elle seule pour faire rejeter la doclr-ioa des polUnittes. Mai9 
qoilqiie irnévoaahlf qua seit ae &)!, que \p stigmale dSine 
espèce étant Iftooqdé par le peUen dhma espèce ^sioe ,à Maxell}* 
alaa da sop propvf po^an , les graines qui pravienoant de celte 
fiaondatiBB artfficfatte donnent des plsAtes, pavtieipant ami ea- 
iMtères tant da la Ibrana mâle qae da la forma femelle { néan* 
oioiop cm pe saurait affiraten qqe ea pl^énamène serait inexpH* 
erida, ai la plaqta femelle ne contribuait pas, autant que I4 
plante mâle , à la formatian de l^nibiyen } oar lef pcdKnistea ne 
niant peint que la nourrltuM puisée pap f embryon dans l^wire 
étarangap ne puisse ehanger sa ft>pme. On expliquerait de même , 
dans aette supposition , oommant la léqandatian dq stifmafa 
d^on^ hybride , répété^ anr plusieurs génératians, avec la pollen 
da l^pèoe paternelle au mata^nallç, peut 4onnar finakment un^ 
^QoniAa rassemblant aliselument, ^it à Fespèee pat^r^dla , soit 
ji Vaspèeematerne|la.Las pollinistes peuvent m^ma admettra que 
la diffiSrencQ de forme da l-hybride est due pfinoipalf ment à 09 
que l'embryon pollinique sq trauva d^ns un antonrage di£fi6rant> 
mâmç sans égi^rd à la di£6^ranoe de la nouf riluraquHI puise dans la 
râère i ils peuv^t se fonder sur ce qu^on ohaerra ehes les matières 
avistalli^lea, lesquelles prennent des formés différantes^ suivant 
qu^elles se trouvent antofipé^ , dans leur diasplutiop f d^utrea 
«ubsta^ces, sans queeeUea-roî p^psant dans les parties eonstif 
tuantes du cristal. 

Mais ce sont les ohaarvationa de Qaertnerfils, qui cQqlra(lisfmt 
la plus formellement la théorie des pollinistes. Gaq observations 
ont démontré que beaucoup d'hybridaft» donnai^t des grainey 
léçondo^ 9 ratournank à la foiwa maternalle ^ Iw^iqu'on les resr 
sèflM à plusîania reprisfi; car ao fait a'àml eafdiaoblo quan 
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admettant que, dans ce cas, la mère a contribué plus que le 
père à la formation de l'embryon , et que surtout , ainsi que 
Linné l'avait déjà soutenu , les fleurs de l'hybride o£frent plus de 
ressemblance avec celles du père qu'avec celles de la mère ; mais 
cela s'appliquemoinsàlaformedu calice et de la corolle qu'aux 
organes sexuels mêmes. Le poltioiste ne sait plus quelle réplique 
faire à cela , et il ne lui reste qu'à révoquer en doute l'exactitude 
des observations de Gxrtner. Il serait doue à désirer qu'on 
renouvelât les expériences à ce sujet. 

La troisième question qui fait le sujet principal de ce mé- 
moire , concerne les observations suivant lesquelles, sous cer- 
taines circonstances, l'ovaire de beaucoup de plantes produirait 
des graines parfaitement conformées el susceptibles de germer, 
sans que les ovules eussent été fécondés. £n admettant, ainsi 
que nous venons de l'exposer, que la mère contribue plus que le 
père , à la formation de l'embryon , sinon toujours , du moins 
dans beaucoup de cas , on serait aussi autorisé à croire , si (es 
observations en question se trouvaient conflrmées , qtie, dans 
d'autres cas , la mère seule suffit à la formation de l'embryon. 
Quelque paradoxale que paraisse cette doctrine , on ne saurait 
la condamner d'emblée comme fausse , non-seulement parce 
qu'il existe beaucoup de cryptogames où l'on n'a pas encore 
trouvé d'organes sexuels mâles, mais parce que, en outre, le règne 
animal offre des phénomènes tout-à-laîtanalogues.BlumeDbach, 
par exemple, rapporte qu'une Salamandre , tenue par lui toal- 
à-fait isolée dans un verre pendant quatre mois , avait fait subi- 
tement trente-quatre petits dans l'espace de peu de jours. 
L. C. Trevtranus observa même qu'un Sphjrnx Ligusiri, sorti de 
son cocon la nuit précédente dans une chambre fermée , pondit 
le second jour quantité d'œufe, qui produisirent des chenilles 
tout comme s'il y avait eu copulation avec un mâle , ce qui très 
certainement n'était pas arrivé. G. R. Treviranus, dans sa Bio- 
logie, rapporte plusieurs observations analogues. Jusqu'aujour- 
d'hui on n'a pas donné d'explication suIBsante de ces sortes de 
phénomènes , soit du règne animal , soit du règne yégétal. Il est 
des auteurs qui en nient l'existence dans le règne végétal , se 
fondant sur des expériences qu'on suppose prouTer le contraire; 
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mais il est encore plus difficile de démontrer ^^aucane plante 
ne puisse produire des graines sans l'aide de la fécondation , que 
de prouver la possibilité d'une génération de graines de cette 
nature; car les expériences appartenant à la première catégorie 
fournissent en général matière à cette objection, qu'il pourrait y 
avoir eu manque d'une condition nécessaire à la formation de 
•graines sans l'aide de fécondation. On ne soutient pas, en effet, 
que les plantes soient susceptibles , sous toutes les conditions , 
de former des graines sans coopération du pollen, et, comme Ton 
n^admet même pas que toutes les plantes jouissent de cette £aicul- 
té , ceux qui croient à la génération sans l'aide de la fécondation 
peuvent toujours répliquer qu'une expérience démonstrative du 
contraire, faite sur une certaine espèce , ne prouve rien pour les 
autres espèces. Cette objection peut être élevée à d'autant plus 
juste titre , qu'il n'est rien moins que prouvé que , dans le règne 
animal , la copulation soit toujours nécessaire à la reproduction. 
D'un autre coté , il est^ en effet , difficile de prouver que telle 
ou telle plante possède la faculté de produire des graines sans 
coopération du pollen ; car, s'il n'est pas difficile de placer beau- 
coup de plantes dans des circonstances telles que le pollen de 
leur espèce ne puisse arriver jusqu'à elles (par exemple, en met«^ 
tant un individu femelle d'une plante dioîque dans un pot, et le 
tenant dans une chambre close) ; d'un autre côté, il est permis 
de douter que, dans ces circonstances, il y ait réunion de 
toutes les conditions nécessaires à la production de graines sans 
l'aide de fécondation; jusqu'aujourd'hui du moins ,. toutes les 
expériences faites avec des plantes femelles mises en pots et te- 
nues à l'abri de l'air libre, paraissent avoir mal réussi. Du reste, 
je vais signaler des £siits qui prouvent combien les circonstances 
peuvent influer sur la production des graines, sans coopération 
du mâle. Des individus femelles du Dailsca cannabinaj cultivés 
dans les jardins de botanique d'Upsal, de Bonn et d'Erfiirt, 
n'ont jamais produit des graines, étant isolés des individus mâles. 
Fresenius , au contraire, observa récemment que des individus 
femelles de cette plante ont produit quantité de fruits à Franc- 
fort-sur-le-Mein {Mus. Senkenb. ii, p. 3o6). De même Caméra- 
rius et Spallanzani ont cherché inutilement k faire fructifier le 
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Merimrmii» tmwta, sans coopération du (îollen > Kttdis qu' AMteâ 
prétend y avoir réussi. Il est probable que le sol , le cllniat er 
Wtflt atmosphérique, influent beaucoup sur cela. Au coutrtiHi, 
les individus femelles du Chanvre paraissent tle pas exiger dts 
cObditions particulières pour fructifier sans l'aide du potlen j cah 
Ces pUntçs^ privées de tout contact du nrfL!e,ontSDUVetlt dnahé 
éxÀ graines susceptibles dé germer. 

Dut-este , le nombre des etpéKencea tendant â pt^uvW- 4ml 
n'éii pas toujours nécetoâtre psur la production de gmWei ^ 
liondes, que !e stigmate de la plante ait été mis éh WJhtSeï feVéc 
le pollen \ est si considérable qu'on ne saurait guère croirt quil 
y ait constamment eu erreur. M. Tl-evirânus ( Physiologie , tti , 
pi 3^ et 5Uiv.) en a donné l'énumération assez complète. Beati- 
ooUp de ces expérience* ont été faites sur des plantes herma- 
phrodites et sur des plantes monoïques; mais, comme il est p\UË 
difficile de se convaincre , pour ces dernières ^ s'il n'a pàs tob 
sHaté quelques anthères , auxquelles serait due la féfcondâdon , 
les expériences fondées sur ces plantes sont soumises ft plm 
d'objCctioUs que celles faites sUr des plantes dioïquës. IToUs 
BOUS en tiendrons donc principalement à ces dernières. 

Aucune espèèe n'a été soumise à autant d'expériences tjue le 
Chanvre, et les résultats en ortt été en partie affirmatifs, en par- 
tie në^attSi} n\ im a^m -, M lé» ftutvei Ue i<ànk pavfaitettiélit M- 
teDnsiWMfe ; toutefois il y a dfes bbjècribiis tttieux fondées i faiW 
bM dtpéHintiies inb!n« HUrttbtieU^i^ dàilk It^néllt» dti û% pHi 
,»bteilVt «les gmlttës téctihtiëi. JM ^iiiSî dé Ukm ^ï de Stihi^tel- 
'{iiiHteti: ^mxli ï i'^. 1 16) a&M lié <c%tt« dé^Uièrë tïaté^dHë. LltibS 
^im , HM mtttil d'AVHI , &éi gKUbéï dfe CbknvHè Û^SM tlëtii pM. 
Dàti« Chaque pbt il tevà trente k quïtànté gï^ins. tl pla^ céb 
tIeUft pws tfatib t]eUl cbïkmbfès éldlgtiëés l'uUb de l^^Uti^. Dïtik 
l\Â dA pÔ\i il làiSâa ^é dévelopfiéi' Wiiteis IteS plaritfeÈ, lailt Wâfâ 
*i«« Miitell«s>, « il «btint de èbstféHilè^S des gi^âlUèi ffitbfidfeS. 
ettâi \mvm ^ttt , H âtfâtbâ tmiH*^ lé^ plâhtes fal&le^ , ëi^ ^tltf lè!s 
ftÉtdlléâV P^^ dii^ s^Ulë ^ttié hë pA¥i\iA k iori jlarlbit aéVtSlbp- 
ftfMkl. PfehfëW* fit Stéi! obfeeVVâlibiiS Aùi- tfteS'indïvtdiii feUielItt 
is^ti i qui lAffiie^t levé pàt hhsâKl feii ^aftié'dabs ééà pHtà , 66 




ttbnees êkitta «it poM^ on fpettt bfcjâi6bt> i}a« h» ^^««1 ^iKsIliik 
daiis «étte tcowdtttioik HSÇéiVetit trà^ )pèh de hbUVHWM j^d^ 
l^tedtttre èei gt>ainètt fétiMideè lÀM ttÔt)t>ët'Attdli dû ui&le ^, l}ttè 
iWt- «nfeiitaé e»t pell^ét»« utt f»lUi gMind i^stttfdë k là fbHMtiâlk 
4e gi^att que Ik ^riVAliim |)iAi^llë de lk)toi^riftil« , «A èleh 
ifdè I» nMmiOn ^ IW «t <le lMttt1« de cSs dbMal^ fetkdCBt Ib 
fhtCftifitsatioA în|^i9lsiM<K A k 'nmté ) tes ObftA^N» ftMCllâi «liiL 

tMrv<i& pai-Sdkrèb^ dah» bo« jaNKk t «% dftiifil^Mt ^ ««il |^tt 
«le» graitit» , (q[lié{t{d'ib d«M9Mt ni» )}«i nlatoquel^ de IMWtlttltd^ 
ttiate tt ta'est pÂs dit Éi l'on àV^I (Wl» ta ^rëtAtttiôtt de fM^lfr t«% 
idbnle» dcfs ofussut , t^t k^IiM>ëÉètlt lès ^MKS d« €faAM^ Vmb 

Ity pi 177) éM aâÉM ^«é ftlté» %'à j^tt , «t )]«# «iolil6^M«ftt «llali 

■àtstai^x tien «nie Mâuvei ël^tMïddttik. Dib «s]^«fteM db fièsl^ 

)Hti> iMiér«èsaliteé t <1 auguré tevttir isolé tin llidivtdKi à>tûiA}» d« 
ClMHitre, et avoir itriààr^ué qm ^résqde tnuMs les ilnini r«lt 
«Anit«stiérite}>«tv «a «kimiiA»^ de ^ <i|«telt)teeft flcMns <^ 
éfàièttt féeoMtes^ Ute'tftfer^l «jâ» «mM«b «cit iBisdrs émiéttt hcriit <- 
filiraditieÉ. O» «et i^u ^teMlti' i|tt'e «tttte «kplkibnce eût été 
«xij^iMé« d\MM ttMtifé^B fort diliéreiktte |m» DesfotitààMgkf wèift 
IfeUt ifii'^e «M rebtée > on «erait )>l«rtât tenlé dé «MiM <t«Mi le 
«out ft ^ iMÉgftté '(k«s lliinskitibtt dft UtilrVilr II tibnta» «imm; 
car, quand Desfontaines assure avoir trouvé datts tes Éeara fè- 
eoiMlées les «l^gattes des de«l» aesesi» <à^ veut «bb* d0«te dire 
ipi'il« «^bsei^é flor lètSumvre des QeiÉn iieriiMfihrodflesi «mAi , 
è ma conAaissan'éie , fiersëtee «'a ftut la «uéM déc^itVertdk U «ri; 
doBC diifieile de eroiret en a^»ettant qv'M y ait «ut«ta éSUe^ > 
^pi^uta fleuris henaaafrfwdites ', que k f éGûBdatioa «attrait |élé 
iMndéeateolmnent à^ïisâettrs. On doitse do i to dear,»» «utn»à 
limite é()ôqBe cette obtervaiâen « été £m«Ib (far DesfentlûneB. 
&m^c6 k répeqw de te faatnkrité des frMnes? Alolv II aurait 
^é Ibit douteuiL qM tes âetin benBaj^ro^tes fiistent iMMi- 
luiissables ; mais , s'il a remarqué des fleura heraia|»Jhirodi(«s 
"àvAnt là frited&oaltiQn 1 «ornsent «'441 fikit |>Mir «e «oiivw«cre 
^qm «ei Aèvn andte ^Iftieit féewidM? 
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: Parmi les expériences qui parlent pour la génération de 
graines sans coopération du pollen, je passe sous silence celles 
de Spallanzani ; car, quoiqu'elles paraissent très concluantes', 
elles ne sont pas plus dignes de foi que celles de t>esfontaines ; . 
du moins l'on a tâché de les rendre très suspectes. Il en est de 
même de celles de Mœller {Hamb. mag. u^p. 4^7 » ui, p. 43â ; iv, 
p. Sag) y parce que cet auteur était trop prévenu contre la doc- 
trine linnéenne. Quant aux expériences de Schiiltz y qui assure 
avoir trouvé que les émanations du pollen du chanvre suffisent 
k la fécondation , on peut les interpréter tant en fsiveur de la 
théorie sexuelle j qu'en faveur de l'opinion contraire ; mais les 
recherches qui méritent le plus de confiance sont celles faites 
par des partisans de la théorie sexuelle, tels que Camerarius, 
Fougeroux de Bondaroy et Dureau de la Malle, qui trouvèrent 
que des individus femeUes non fécondés de Chanvre, ont néan- 
moins donné des graines douées de la faculté germinative. Du» 
reau de la Malle éleva dans une cour entourée de toutes parts 
de murailles , un individu femelle de Chanvre, qui, quoique 
très éloigné de tout mâle , n'en donna pas moins de bonnes 
graines. Giroux de Buzareingues(^/i/i. des Sciences naturelles j 
t. XIX, p. ^97 ; t. XXIV, p. i38) a fait des expériences beaucoup 
plus étendues à ce sujet , et , sans entendre nier aucunement le 
sexe des plantes, il a acquis la conviction que le Chanvre femelle 
possède la faculté de produire des graines fécondes , sans coopé- 
ration du mâle. 

Je vais ajouter les expériences faites par moi-même à ce sujet, 
durant six années consécutives , sur le Chanvre. Les semis ont 
été &its chaque fois en avril, en plein air. Toutes les plantes 
mâles furent arrachées long-temps avant que leurs anthères ne 
fussent développées. On ne laissait que deux individus femelles , 
afin d'être à même de s'assurer sans difficulté s'il n'y avait pas 
production de quelques fleurs mâles, vérification qu'on répétait 
tous les deux jours. Le produit en graines ne fut jamais consi- 
dérable , à cause des oiseaux , qui, malgré les précautions, en 
enlevaient toujours une partie. 

Le premier semis fut fait en avril i8i t. On obtint viâg^huit 
graines sur deux pieds femelles. Ces vingt-huit graines furent 
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semées Tannée suivante : elles produisirent vingt plantes , dont 
dix mâles et autant de femelles. Sur les deux femelles, qu'oil 
conserva, on ne put récolter que vingt graines. Ces vingt 
graines , semées en i8 1 3 , donnèrent quinze plantes , dont huit 
mâles et sept femelles. On en réoolta trente graines^ le3quellesy 
semées en 18149 donnèrent dix-neuf plantes , dont douze mâles 
et sept femelles. On en obtint trente-deux graines :celles-d ^ 
semées en 181 5, donnèrent vingt*et-une plantes ^ dont sets^e 
mâles et cinq femelles. On conserva deux pieds iie ces dernièresi^ 
dont on obtint vingt-cinq graines, lesquelles , semées. en iBr6y 
donnèrent dix«sept plantes ,. dont quinze mâles et deiix, femelles. 
Les graines obtenues de ceUes^cL furent perdues, de- sorte que 
les expériences en restèrent là. . 

Il est curieux que le nombre des plantes mâles augmentait 
assez régulièirement en proportion. des ^ plantes femelles. Toute- 
fois il ne faudrait .pas se hâter d'en conclure que le résultat sera^ 
toujours le même ; car on n'avait pas pu récolter ni Êiire ger- 
mer toutes les graines produites^' et, en outre, la culture avait 
lieu dans un sol maigre , circonstance £sivorablé k la productioii 
des individus- mâles. ;. ::*> 

Les principales objections qu'on a coutume de fàii*e aux expé- 
riences de cette nature et aux- conclusions qu'on' peut en tirer» 
se réduisent à deux , savoir : i** qu'il se développe assez souvent 
des organes mâles sur des individus femelles., et a^ que la fécon- 
dation peut avoir été opérée par du pollen arrivé de loin..: i) 

Quant au premier point , on a admis, afin de Conser'^r datts 
toute sa pureté la doctrine de la sexualité-, qu'il peut se fàtthér 
sur le chanvre femelle des organes mâles de trois sortes. ï>'ab6M 
Desfontaines veut y avoir observé des fleurs : hermaphrodites. 
lïous avons déjà fait remarquer plus haut qu'il ne faut^pds ajou- 
ter beaucoup de foi à cette prétendue observation: 'En second 
lieu , il est vrai que parfois le chanvre est monoïque y et oek de 
telle sorte que le même individu otfre tin grand nombre de 
fleurs de chaque sexe; en outre , le port de ces plantes tient le 
milieu entre celui des individus mâles et celui des individus 
femelles; mais il est douteux qu'il existe des individus fe- 
melles de chanvre» sur lesquels on rencontrerait quelques 

XII. BoTAM. — Décembre, a4 



370 BBBHnARDi. — Sur la /ormation de graines 

fleurs mâles éparses. J'ai examiné plusieurs ceataioes de chanvres ' 
femelles, saus jamais y découvrir une fleur mâle. Giroux de 
Basareingues n'a pas été plus heureux que moi, et d'autres au- 
teurs encore se sont prononcés contre l'existence de fleurs mâles | 
éparses parmi les femelles. Mais, en admettant même que ce cas 
se présente exceptionnellement, on ne saurait s'en prévaloir ' 
contre mes expériences , parce que je ne cultivais chaque im , 
que deux individus, de sorte qu'il n'est pas possible que des | 
fleurs m^es eussent échappé à nos recherches si fréquemment j 
réitérées. 

Enfin , Yolta avance que , dans le Chanvre femelle , le polleo \ 
est remplacé d'une manière particulière. Cet auteur observa, \ 
sur un individu isolé de Chanvre femelle en fleurs, à la , 
fia de juillet, que les ovaires ne prenaient de l'accrohseiaettt 1 
qu'au bout de quinze jours, temps que met en général le fruit ' 
pour sa maturation, et que, avant ce gonflement des ovaires, j'i 
se formait à lu surface externe des calices une sorte d'enduit 
blanc, lequel, examiné au microscope , se composait de globules 
le3unsstipités,lesautressessiles,semblablesaux grains de pollen 
du Chanvre, et qu'on ne pouvait séparer sans déchiremens de 
l'épiderme. A. mesure que ces globules paraissaient , le calice s'é- 
,'panouissait^ les styles se recourbaient veiB la surface externe du 
i calice , là où l'on remarquait le plus de globules ; alot^ les ovaires 1 
-se gonflaient, en même temps que les -globules perdÂeotleur 
transparence et se desséchaient. Lorsqu'onaraitsoiD'dedépouil- 
. 1er le calice de ces globules, les ovaires se gonflaient de même, ' 
'.xoai^ les graines étaient privées de la faculté de gernter. Toute- 
) £>i9 , ni C. hi Treviranus , ni moi , ni aucun autre , que je sache, 
.n'ont pu parvenir à confirmer ce phénomène .extraordinaire, 
doptonpeconn^taucunanalogue.IliâutdoncnévuqiMcendoute 
! ce» obscsrvations de Yolta, non-iseulement jusqu'à ce. qu'on ail 
: ooElstaté ^e nouveau l'existence des globules en question , ainsi 
■jpi» 1q recondbement dés styles pour se mettre en eoMact avec 
C«9 globules, mais en outre jusqu'à ce qu'on ait 'm de$ boyaux 
. pDlUoiques sortir des globules en question et pénétrer, ilaps 
■ les styles. 

Swittz assure que lorsqu'on coupe les fleurs mâles des Cu- 
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curbitacées, les anthères rudimentaires des fleurs femelles se rem- 
plissent de pollen, mais ces assertions ne sont pas d'accord avec 
les phénomènes habituels de la reproduction végétale , et par 
conséquent elles ont aussi besoin d'être de nouveau confirmées. 

Schultz prétend que si Ton coupe lès fleurs mâles du Concom* 
bre, la plante produit des fleurs hermaphrodites ; cela n'est pas 
incroyable y mab il reste à savoir si c'est par suite du retranche-* 
ment des fleurs mâles , car j'ai trouvé des fleurs hermaphrodites 
sûr des Concombres dont aucune fleur mâle n'avait été enlevée. 

Quant à la seconde objection , suivant laquelle le vent se char- 
gerait dé transporter le pollen au loin sur les fleurs femelles , 
if faut convenir qu'en effet, le vent peut transporter du pollen 
à des distances très considérables; mais il n'est pas moins vrai 
que, ainsi qu'il résulte de beaucoup d'expériences, les cas de fé- 
condation opérés ainsi , sont infiniment plus rares qu'on ne se« 
râit tenté de le croire. Par exemple, dans le jardin botanique 
cfËrfiirt, lin individu femelle de Datisca cannabina fut placé 
pendant plusieurs années à une centaine de piédâ environ d'un 
individu mâle de la même espèce , et jamais il n'y eut une seule 
fleur de fécondée , tandis que , actuellement que les deux sexes 
se trouvent placés près l'un de l'autre, la femelle donné quantité 
de graines. 

Treviranus fait mention d'un individu femelle de Mercurialis 
perénnisj placé à 2 2 o pieds de distance d'un mâle de la même espèce; 
néanmoins^ touteslesfleursfemellesrestèrentstérilesyàl'exception 
d'une seule qu'on avait fécondée artificiellement ; mais lorsque 
les deux individus ne furent éloignés que de quinze pas l'un de 
ràùtre, les flejirs femelles devinrent féçoa^es. Spallanzani a ob- 
servé à-peu -près la même chose sur le ^ercurialis annua. Des- 
fontaines coupa toutes les fleurs mâles d'un Potiron : les femelles 
(à l'exception de deux qu'on féconda artificiellement) restèrent 
stériles , quoique quantités de Potirons couverts de fleurs mâles 
se trouvassent à quelque distance de là. Pour prouver que le pol- 
len peut être transporté très loin à travers l'air , on cite surtout 
Tobservation suivant laquelle deux Pistachiers femelles , cultivés 
au Jardin-du-Roi , à Paris , qui n'avaient jamais fructifié , don- 
nèrent des fruits contre toute attente , quoiqu'il n'existât aucun 
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individu maie dans le voisinage; raais qu'en faisant des recher- 
ches, on trouva qu'un individu de cette nature avait fleuri dans 
une pépinière située à quelque distance ; mais on peut aussi ex* 
pliquer ce phénomène , en admettant que l'état atmosphérique 
avait été tel que la fructification pouvait avoir lieu sans l'aide 
de la fécondation. 

Pour défendre mes propres expériences contre l'objection de 
Inaction du pollen transporté par les vents, je dois dire qu'il 
n'existait au jardin botanique d'Erfurt, où j'ai fait mes expérien- 
ces, aucune autre; plante de Chanvre durant tout le temps con- 
sacré à celles-ci. Je m'étais assuré aussi qu'il n'y en avait point 
dans les autres jardins du voisinage , et mes plantes étaient 
entourées de toutes parts par des édifices ou des murailles. On 
ne cultivait pas non plus de Chanvre dans les environs immédiats 
de la ville, si ce n'est à la distance d'une lieue ou plus; d'ailleurs, 
la culture du Chanvre est fort peu répandue aux environs d'Er- 
furt. Or, pour que les individus femelles que je cultivais eussent 
été fécondés par du pollen planant dans l'atmosphère , il £aa- 
drait admettre que le pollen d'un petit nombre de plantes mâles, 
placées à plus d'unelieuede.distance,aitété transporté par dessus 
les. remparts et les édifices, sur deux plantes femelles isolées et 
cela non-seulement une seule année , mais pendant six années 
consécutives. 

Je conviendrai d'ailleurs assez volontiers que mes expériences 
n'aient pas démontré jusqu'à l'évidence la possibilité de la forma- 
tion de graines sans coopération de pollen ; mais tant que l'on 
n*attra pas prouvé aussi que les phénomènes analogues que pré- 
sente le règne animal doivent être expliqués par la fécondation, 
je pencherai plutôt à croire qu'en certaines circonstances il peut 
y avoir, dans le règne végétal, génération de graines sans coo- 
pération du pollen. 

Du reste, il serait à désirer que les ovules d'individus femelles^ 
ainsi isolés , fussent soumis à des recherches microscopiques , 
afin d'explorer par cette voie comment s'opère la formation d'un 
embryon né sans coopération du pollen, si toutefois il existe une 
formation de cette nature. Tant qu'on n'aura pas fait ces recher- 
ches ^ il sera prudent de s'abstenir de toute théorie à ce sujet. 
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Sua la signification morphologique du Placentaire, 

Par M. le D' Schleiden. 

J*aî dit ailleurs ( IViegmann's jtrchiv. 1837, t , p. 3o3 ) que 
le Placentaire très généralement doit être considéré comme une 
formation procédant dèTaxé, Meyen,au contraire (^/e^/72a7Z72^<5 
jàrch. i838;ii,p. i46) , admet quatre sortes de placentation 
dont la plus fréquente serait celle ou les ovules naissent aux 
bords de la feuille carpellaire. Il ne cite pas d'exemples, et par 
conséquent je ne saurais entrer dans d'autres explications con- 
cernant son opinion ; mais je vais tâcher d'exposer ici avec plus 
de détails ma propre manière de voir. 

D'abord il faut que j'affirme denouveau que, sauf la placentation 
en question et quelques exceptions tout-à-fait isolées , la règle 
générale pour les végétaux phanérogames est la suivante : Ce ne 
sont point les feuilles, mais uniquement les formations axiles qui 
engendrent les bourgeons. Meyen nie cette proposition , mais , 
comme de coutume , sans donner ses raisons. Je crois cependant 
que les neuf dixième^ des Phanérogames sont des confirmations 
de ce que j'avance , en admettant même les cas où la production 
de bourgeons par des feuilles n'est autre chose qu'une déviation 
du développement normal de l'espèce , déviation qui d'ailleurs 
s'explique très bien par une théorie exacte de la reproduction. 
Si donc on considère les ovules comme des bourgeons , ce ne 
sera pas sans motifs qu'on envisagera le Placentaire comme une 
production de l'axe. 

En examinant jusqu'à quel point la conformation des ovaires 
parle en faveur de mon opinion, nous trouverons les cas suivans : 
I* dans toutes les familles à ovules basdaîres , le Placentaire est 
sans contredit l'extrémité de l'axe même. Ici se rapportent les 
Graminées , dont l'ovule n'est latéral qu'en apparence; les Cypé- 
racées , Pistiacées , une partie des Aroidées , les Pipéracées , 
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Cupressinées , Taxinécs , Loranthacées , Myricées , Urtîcées , 
Juglaiidées, Chénopodées, Polygonées, Nyclagîaées. 

2" Dans toutes les familles à ovaires plui'i-loculaires , oftrant 
un ou deux ovules à l'angle interne des loges . on peut suivre 
facilement l'origine dti placentaire , qoi vient de l'axe. 

3° Dans toutes les familles à placentaire central libre , cet 
organe provient de l'axe. ' ■ 

4° Il en est de même des familles où l'on peut se convaincre 
par l'observation directe quele placentaire est un organe distinct 
des feuilles carpellaires , qu'il naît plus tard que celles-ci , qu'il 
finit par réunir, par exemple , les Késédacées , les Fumariacées, 
les Crucifères, les Abiétinées, etc. 

Pour les Résédacées surtout , je puis prouyer, par des méta- 
tnorpboses rétrogrades , que les placentaires ne sont autre chose 
que les rameaux qui naissent à l'aisselle des feuilles carpellaires, 
que ces vaisseaux se .courbent vers le côté dès leur origine', et 
qu'ils se soudent avec les bords des feuilks carpellaires. La 
même chose est évidente pour les Abiétinées ; car lecaUle , con- 
sidérée par B . Brown comme un ovaire ouvert , p'est autre chose 
que le bourgeon axillaire de la feuille carpellaire, placé sous 
l'écaillé, et, par celte raison seule, ce ue saurait être un organe 
foliaire, parce que/oliuin in axillâJoUi est chose sans exemple 
dans tout le monde végétal. 

Le véritable ovaire ij^ère n'est nullement formé par des 
feuilles carpellaires , mais purement et simplement par l'axe 
qui se comporte à-peu-près comme dans \e Ficus. Les feuilles 
carpellaires , dans ces cas , ne servent qu'à former le style et le 
stigmate, le plus souvent même la cavité ovarienne d«J ces plantes 
est déjà assez complètement formé avant qu'on ne puisse décou- 
vrir la moindre trace des feuilles carpellaires. A cet^e catégorie 
se rapportent les Asarinées , les Ombellifères , les Onagraires, 
les Composées , les Iridées , les Amaryllidées , les Hycjrpchari- 
dées. Probablement , dans tous les Ovaires uniloculaires infèrES) 
les placentaires , au lieu d'alterner avec les lobes des stigmates , 
OQ , ce qui revient au même , des feuilles carpellaires , sont anté- 
posés : il n'y peut donc pas être question de bords foliaires. 

L'épigynle des Rosacées est très différente de celle dont il 
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vient d être question. Dans ces plantes , les ovaires sont constî- 
tués par de véritables feuilles, carpdlaires: La diffîrencè entré 
le Rom et le Pyrus ne consiste qu'en ce que , dans ces dierniers^ 
la cavité de la tige se forme encore plus complètement et finit 
par se souder aux feuilles carpellaires. 

Toutefois il e$t ijuelques familles où les ovules se développent 
aux bords d'organes qui paraissent être des carpopliyiles; 
Mais comment prouver que ce sont Iji , en effet , des organes 
foliaires et non des rameaux terminaux y aplatis en forme de 
feuillet ? Voici ce qui me fait pencher veh la dernière exj[>lÎH 
cation: 

V Dans )es cas déjS^: cités, la nature axiUe du Placentaire ne 
peut être soumise à aucun doute, et la plupart de ces cas ne 
sauraient être expliqués , même de la manière la plus forcée > 
par ni\e placentâtion fpliaire. Les autres cas, au contraire ^ sont 
susceptibles de l'une et de l'autre interprétation ^ et par consé^ 
quent les lois d'unie saine philosophie , qui , en cas de doute ^ 
parlent en £aveur de l'unité du type ^ nous engagent à admettra 
de préférence que de prétendues feuilles carpellaires ne sont 
autre chose que des rameaux aplatis. 

a^. La question la plus importante est celle de savoir s'il 
n'existe aucun caractère distinctif absolu entre l'axe et la feuille. 
Il en existe un en effet : c'est l'histoire de l'organogénie qui l'b 
£dt connaître , et IL 3rown l'a déjà employé ingénieusement à 
l'interprétation de la fleur de l'Euphorbe. Le développement' de 
la feuille et celui de la tige donnent pour résultat que leur accrois* 
sèment , c'est-à-dire la- formation des cellules se fait d'une 
manière directement opposée. Dans la feuille , l'accroissement 
s'opère du sommet vers la base, et son activité formatrice s'étend 
d'abord au sommet ; par conséquent ,|les cellules terminales sont 
les plus anciennes : c'est tout le contraire pour l'axe. Or, le 
développement de l'ovule parle déjà tout-à-fait pour sa nature 
axile ; car les simples crenelures des feuilles se forment de très 
bonne heure, savoir dès que sa feuille est, pour ainsi dire^ 
dégagée de l'axe ; mais il y a un fait bien plus irrécusable, quoique 
personne, à ce que je sache, n'en ait fait mention jusqu'aujour- 
d'hui , savoir : que dans toutes les véritables feuilles carpellaires, 
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l'organe qui se développe le premier est le stigmate , puis se 
forme le style, ensuite l'ovaire, et ce n'est souvent que beau- 
coup plus tard que se ni:mifeste !a formation ovulaire sur les 
plaoenlaires. Mais, dans les faux Carpophyltes , c'est l'inverse. 
L'ovaire se développe d'-ibord , puis les ovules, puis le style .et 
en6n les stigmates. Au lieu de citer bcaucoupd'exemples, je m'en 
réfèreseuletoentà l'organisation complète du Lupin, que j'ai expo- 
sée conjointement avec le D"" Vogel {JcL nat. cur. vol.xix, pars.i, 
p. Gi et seqq.). Je vois ;dans ce développement des motifs très 
suffisans pour déclarer ces prétendues carpophylles des ra- 
meaux foliacés. 

3" On pourrait élever une objection tirée des Cycadées, parce 
qu'on a coutume de considérer l'inflorescence des Cycas comme 
une feuille avorlée; mais aujourd'hui cette objection est tout- 
à-fait abandonnée. Tous les botanistes nourrissaient un préjugé 
si aveugle pour l'analogie des Cycadées avec les Fougères, que 
force leur fut de considérer l'inflorescence femelle pour ane 
fronde avortée, sans se donner la peine de s'assurer si cette 
prélendue feuille avortée ne naissait pas à l'aisselle d'une feuille. 
Or, c'est précisément ce qui a lieu, et par conséquent la nature 
raméaire est mise hors de dente. Ce cas devient donc l'un des 
plus beaux exemples pour la confirmation de ma manière 
de voir. 

. }e finirai par faire remarquer que c'était une erreur de ma 
part de considérer les tégumens de l'ovule comme des organes 
foliaires. Ce ne sont antre chose que des développemens de la 
substance caulinaire; car jamais une feuille plus jeune ne se 
forme 3u-<lessous d'une feuille plus ancienne , tandis que le té- 
gument externe- de l'ovule ne se forme qu'après letégument 
interne. i 
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Sur Vimportance (Tun examen plus exact de la position des 
feuilles carpellaires ^ non^seulement pour V intelligence de la 
structure des fleurs en général^ mais aussi pour caractériser 
les genres et les familles ^ par Al. BraÙn (Flora , iSSg, p. 3i4). 
Extrait des procès-verbaux de la réunion des naturalistes 
d'Allemagne à Fribourg, septembre i838. 

L'étude du sujet indiqué par le titre a été assez négligée jus- 
qu'ici, surtout dans les plantes à fruits oligomères, à l'exception 
d'un petit nombre de familles à fleurs latérales , telles que les 
Gracifères et les Personnées. On n'a examiné également , parmi 
les plantes à fruits isomères , qu'un petit nombre de familles et 
quelquefois certains genres seulement ; ce qui a fait naître l'opi- 
nion que la position des feuilles carpellaires offrait, dans le plus 
grand nombre des cas, un caractère invariable. Et, cependant, 
il n'en est pas ainsi. Dans un très grand nombre de familles , on 
voit se présenter le phénomène signalé par Alph. DeCandolle dans 
les Campanulacées , savoir : qu'avec le même nombre de feuilles 
carpellaires leur position est variable dans les différens genres, 
et ces cas s'offrent non «seulement dans les fruits isomères , mais 
aussi dans les fruits oUgomères. Le phénomène dépend, dans 
lé plus grand nombre des cas, d'une propriété des plantes dé- 
courerte et constatée par le docteur Ch. Schîmper. On n'en 
savait que peu de chose autrefois , et ce qu'on en savait se trou- 
vait en partie basé sur des observations inexactes. Les recherches 
de l'auteur ont confiriné, dans un grand nombre de plantes, 
cette propriété, qui est la suivante : il n'est pas rare que des 
plantes forment une double corolle ( la seconde y est souvent 
supprimée), et, presque toujours j elles offrent une double 
rangée d'étamines. De la même manière , elles donnent naissance 
à deux rangées de feuilles carpellaires , en nombre égal, dont il 
ne se développe que tantôt l'une et tantôt l'autre. Dans leà 
plantes dicotylédonées, la seconde se développe plus fréquem- 
ment que la première , et dans des cas rares , tous les deux vien- 
nent à se présenter. Voici des exemples qui serviront à constater 
ce qui vient d'être avancé : 
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r. La famille dos Gentianées, dans laquelle les genres Hippion 
et Chironia présentent la première rangée; c'est pourquoi, dans 
des fleurs k deux rangées foliaires (une corolle simple et une 
doublé rangée Jetamînes ), on trouve que les feuilles carpel- 
làirea sont disposées transversalement par rapport à l'axe da 
t-îlnieau. T^es Gentiana (du moins habituellement), les Scperiia 
et les Erythrœa, au contraire, offrent la seconde rangée. Il en 
résulte que, dans les mêmes circonstances, ils ont des feuilles 
caj^pellaires disposées sur la ligne médiane. Dans les groupes 
yoisins, le genre Menyaiithes offre la première et le Spigeliah 
seconde rangée. 

a. Les Saxifragées. Le genre Ligularla {Saxifraga sârmentosa) 
a, une disposition des feuilles carpellaires contraire à, celle des 
véritables Saxifrages. Le genre Parnassia réunit les deux espèces 
de direction dans son fruit doublement distique. 

3. Les Meîastomacées appartiennent aux familles dicotjlédo- 
nées peu nombreuses, dans lesquelles se présente presque coii- 
slamment la première rangée des feuilK-s carpellaires. Ceci est 
probablement le cas , dans tous les genres à fruit ol igoraére , de 
même que dans les genres isomères, du moins dans tous ceus 
qui ont été examinés jusqu'ici {Lasiandra, Chœtogastra, Triste- 
ipn^ O^eçkifi , Lavoisieria , Tetrazjgia ^ Cliarùinthus ^ Mêla- 
siopia,, etc.), à l'exception du seul genre Rhe^ia, qui offre la se- 
ifOfifie rangée de feuilles carpellaires ; c'est pourquoi ces feuilles 
(avec Ja présence d'une corolle simple et d'une double rangée 
cl'étamines) sont alternes ïiux sépales , tandis que , daps les au- 
tres genres, elles leur sont opposées. Les dsux rangées de feuilles 
carpellaires, et par conséquent un double fruit , se renconlreat 
dans lé_geiire Myriapora, et dans un autre encore inédit. 

4< Les genres, antérieurement connus de la tribu des Géra 
nipidées (Géraniées , Oxalfdées, Linées ) offrent la.première ran- 
gée, de feuilles carpellaires , et, par cette raisoi^ (avec une corolle 
double et u,ne double rangée d'étaraioes), le$ feuilles carpellaires 
y alternent avec les sépales. Le genre Limnanthes, récemment 
publié, pourrait se ranger dans cette tribu, quoiqu'il offre la se- 
conde rangée de fè^illes carpellaires. 

5. Les CarjophjUées, offrent ordinairenient la sQconde rangée 
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de feailles carpellaires ; nommément les ol^omères, autant 
qu'elles ont été examinées jusqu'à présent. Il n'y a qu'un petit 
iiombre de genres à fruît isomère, qtii oiit présenté là pi*ëmîèi^ 
rangée: tel est le genre Ceràsiium parmi lesAIsihéës. Cëst pour- 
quoi les feuilles carpellaires (avec une corolle siitiple étuiie double 
rangée d*étainines) se trouvent opposées atii sépales , taiidis que, 
dans les Malachium^ Spergula et Saginâ\ qtiî offrent là seconde 
rangée, elles sont opposées aqx pétales. C'eçit s]ur cette différence 
dans la position des feuilles carpellaires que Fenzl fonde , en 
effet la séparation du genre Malacjiium d'avec les Cerastium. Le 
Ceràsiium maniiçum , que Reichenbach et Rocb considèrent 
comme un Malachium^ est donc, d'après ce caractère ,. un véri- 
table Cerastium, ou , si l'on veut séparer les Mœnchia d'avec les 
Cerastium, il ^sl xm Mœncfiia penta.mère (i). Lorsque on ne 
tient pas compte des rapport^ numériques, maî§ seulement de 
l'analogie dans le développement de la première ou de la se- 
conde rangée des feuillies carpellaires , le Malachium se rap- 
proche des ^ellariaj Spergula^ Spergularia ySagina et Alsine y 
tandis que le genre Cèrastiurn reste entièrement isolé. Le même 
caractère qui sépare le [Malachium des Cerastium distingue, 
parmi les Silénées, le Githago des Lychnis. Les Silène ppssèdertt 
la seconde rangée de feuilles carpellaires, et le genre Githago^ 
lorsqu'on fait abstraction du nombre des feuilles carpellaires , 
se rapproche davantage des Silène que des L^chnis. 



(z) M. Grenier, dans les mémoires de 1* Académie des sdeDces, etc. de Besançon , séance du 
a8 janvier iSSg, a récemment réuni' dans le genre Malaclùum non-«eulemeut les Cerastium 
aquatîcum et manticum , mais aussi lies Hîœncliîa erecta et octandra. Il ne tient pas compte du 
oaractère établi par Fenzl pour les "Malachium , maïs il résulte des observations de M. Braun, 
^*il a bien fait de rapprocher le C. manticum des deux espèces dé Mœnchia auxquelles il res- 
semble au point qu'on pourrait, déprime abord, considérer les trois plantes co nmedes formes 
de la même espèce, 
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ovaires n'onrisseni quantité de faisceanx de raphides , je lus 
curieux de savoir ce que la plante en question offrait d'assez 
particulier à ce sujet, pour qu'on en fît mention dans le carac- 
tère générique. En examinant avec attention l'ovaire de la pknte, 
je trouvai que les prétendues raphides ne sont nullement des 
corps inorganiques. La feuille carpellaire da genre ' Monstera 
est parcourue par des cellules libériennes d'une conformation 1 
très particulière. Ces cellules ont à-peu-près la longueurde 1 
0,1 à 0,1 3 pouces de Paris, et lepaiascurde o,oo4 à 0,0042 poum 
de Paris. Suivant leur âge , elles ont Jes parois plus ou moins I 
épaisses. Ces parois sont composées de quantités de couches très 
distinctes et criblées de pores , dont l'orifice est aplati sur les 
côtés. Dans rintérieur de ces cellules libériennes, qui sont rem- 
plies de substance granuleuse , de gomme , etc. , il se développe 
des Cytoblastes, et, sur ces Cytoblastes , il se forme des cellaies 
minces. Celles-ci percent çà et là les pores. Beaucoup de ces 
cellules libériennes ont des rameaux latéraux plus ou moins 
grands , et il me paraît assez probable que les rameaux sont dus 
aux cellules à parois minces , dont la cavité est mise en coratna- 
nication avec la cellule mère , par suite de la résorption du diS- 
phragnie.H m'aété impossible pourtant de suivre complètement 
l'histoire de leur développement. On troiivedesformationstout-â- 
foitanalogues dans l'écorce et la moelle da iUiizophora JUangk- 
{yirch.fùrNaturgeschichie,von,D' Tfiegmann^ tSSg, i,p.23i.) 



'■ Errata du volume sii. 

Page 143, 3U bas du tableau. Lei caractères des deux genres à fruit iocoonu oot été mil i 11 
îiule l'un de l'aulre. Il tant séparer et lire,- 
/ Bkjacapeiahaa Fres. Corollâ siiperqè Ossi , lobis iu pelalum unicum roilriforœt 
Fruciu I connatis. 

iguoto. I Macrodùtus P^efl. Comllâ superfiè ûu^, (aciaii: lùfearibus Kijualil)Ds coani- 
\ veotihus; flaribus capilatis. 

Page i5o, I. 3, l'ère mayenne, ^ùez.'l'«ire(<ir#a} mojeiuie, 

— 1. i3, GrammaiatbeoD, /ii».'CrammitathecB: 

— 1. ai,. 4'''i'tP''C'*'^( ''^^■' '^'"'P*>E'^''- 

Page i53, 1. 7, pour débijcenles, /iiei: pour indéhiMenles. 
FkgeiSt, I. g,, exduplii[uéeî'i»s.- indupllqùêe. 
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